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SOMMAIRE* 



Les Anglais se sont placés à la tête de la ligue générale. -^L.a Pologne 
a subi an second partage. 'La France livrée à Fanarchie yoit se» 
remparts tomber devant les efforts méthodiques de ses adyersai- 
res ; Mayence , Condé et Valencieimes capitulent ; Toulon est 
livré , Lyon bombardé ; le camp de César évacué ; Cambray in- 
vesti; Dunkerque et le Quesnoy assiégés. — La Convention, est 
menacée d'une ruine prochaine ^ et le danger, loin de l'abattre, 
l'exaspère au plus haut degré : la constitution est suspendue ; un 
gouvernement révolutionnaire établi jusqu'à la paix; Carnot entre 
au comité de salut public; la levée en masse est décrétée; la 
terreur mise à l'ordre du jour ; le fédéralisme comprimé. — Les 
victoires de Hondschoote et de Wattrgnies arrêtent le torrent 
qui menace la frontière du Nord. — Les Alliés forcent les lignes 
de Weissembourg. — Hoche ayant été battu à Kayserslautern, 
le comité répare cet échec par d'habiles manœuvres, favorisées 
par l'apathie dé ses adversaires : ceux-ci sont repoussés sous 
Mànheim et Worms. . 
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L'armée des Atpeu attatjuée par des forces supérieures cède partie 
de la Savoie aux Sardes » puis reprend Toffensive, et les chasse 
de ce duché ; Lyon est soumis, Toulon assiégé. — L'armée d'I- 
talie compromise par la révolte de la Provence fait bonne con- 
tenance; elle repousse les Sardes au Donjon et à Gilette, et par- 
vient à se soutenir contre les manœuvres partielles de ses adver- 
saires. — La reprise de Toulon la tire enfin de cette position em- 
barrassante. 

L'armée des Pyrénées-Orientales lutte avec moins de succès contre, 
les efforts de Ricard PS : après quelques ayanti^es reroportéft sous 
Perpignan et dans la Gerdagne , elle éprouve des désastres ré- 
pétés à Truillas , ElspoUa et Villelongue : la division Delatre anéantie 
à St.-£lmey Port-Vendre et Collioure, livre ces trois places aux 
ennemis ; Dugommier arrive heureusement avec la moitié de 
l'armée victorieuse de Toulon. — Celle des Pyrénées-Occidentales 
repoussce à la Croix-des-Bouquets restf sur la défensive; le gé- 
néral Muller en profite pour y rétablir l'ordre ,et la discipline. 

La Vendée prend un essor ni.e.niiçantj après les combats de Saumur. 
— Tinteniac vient annoncer les secours de l'Angleterre, et pro- 
pose un plan d'opérations en Bretagne.^ Les républicains vain- 
queurs à Luçon sont accablés à Chatonay , Sauterre est défait à 
Coron. -— Une levée en masse spontanée menace les royalistes à 
* leur tour , et- se dissout sans avoir rien opéré. — La Convention 
arrête an système de destruction terrible. — La garnison de 
-Mayence après plusieurs succès dans la Basse-Vendée est re- 
poussée à Torfou par Bonchamp, Beysser surpris à Montaigu 
y essuie une défaite totale, Caudaux lutte à Clisson , Miekousky 
est écrasé par Charetle à St.-Fnlgent. — La division qui règne 
•parmi les chefs vendéens arrête l'impulsion de cette guerre. — 
Chétilloii théâtre d'un triple combat voit triompher tour-è-tour 
IVestermann et Bônchamp. — Les royalistes battus à Chollet pas- 
sent néanmoins sur la droite de la Loire, la perte de Bônchamp 
blessé mortellement les prive du plus habile de leurs chefs ; après 
quislques succès à Laval , iU vont échouer devant Granville , puis 
reviennent sur leura pas Victorieux à Ântrain et à Laval , ils sont 
complètement battus au Mans, par Marceau et VT.estermann , qui 
le» poursuirent à outrance | et les anéantissent enfin à Saven^y. 
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État affreux de h France daps cette dernière période ; la Reine, le 
dac d*Orléans et les Girondins sont mis à mort ; horreurs com- 
mises à Lyon, en Alsace, à Arras , à Nante^ et Toulon. 

ÉVénemens maritimes. — Prise de Pondichéry par les Anglais. — 
Désastres de St.*Domingue. — Incendie et destruction du Gap. — 
Le môle St.-Nicolas est Uyré aux Anglais , ainsi que Jérémie ; ils 
prennent Tabago et échouent à la Martinique. — Résumé de 
e^tte mémorable campagne. 



CHAPITRE XX. 

Situation de V Europe. — Les Alliés forcent KiU 
mains à évacuer le camp de César. — Mesures 
mgoureuses adoptées en France. — Bataille de 
Hondschoote. — Levée du siège de Dunkerque. 

JL ANDis que la faction impétueuse des Jacobins UAogie- 
pi^épare l'ébranlement de l'Europe par la vio- ^^Ya'X'de u 
lence de ses passions, la grandeur des intérêts coalition. 
qu'elle défend, et l'exaltation des mesures né* 
cessitées par sa position, le gouvernement bri- 
tannique marche à pas fermes et comptés dans 
lé cheniin tracé par sa profonde politique. 

Ce n'est point assez d'avoir pour alliés la Russie, 
l'Espagne et la Hollande; de forcer à Taîde des 
escadres de Catherine, la Suède et le Danemarck 
à renoncer aux droits des neutres (i); de sou- 

(i) L'amiral Tschitschagof à la tête a e lo vaisseaux de Jigue avait 
croisé dans la Baltique , et jeté Tancre dans la rade de Copenhague. 
jBTous dirons au yolume suivant quel en fut le résultat. 
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4 HISTOIRE DIS GUERRES DE LA RETOLUtlOff. 

mettre la Méditerranée avec celles de Charles IV; 
il prend encore à sa solde toutes les troupes 
des puissances qui veulent bien s'y prêter, et 
les dépouilles des nababs de Mysore payent le 
sang européen ruisselant à grands flots. 

Ce peuple d'amis que Brissot- signalait peu 
de mois auparavant comme le plus sûr appui 
de la constitution française, dont Dumouriez 
voulait faire l'arbitre de l'ordre en France , s'était 
déjà placé à la tête de la ligue universelle. Ses 
envoyés parcouraient les cours et les camps; 
prêchant partout la croisade , avec une ferveur 
égale à celle de ces moines inspirés qui précipi- 
tèrent les peuples chrétiens dans la folle entre- 
prise contre l'Asie. 

Lord Beauchamp signait le i4 juillet, au camp 
devant May ence avec Luchesini , Falliance étroite 
de l'Angleterre et de la Prusse; déjà lord Elgin 
avait conclu dès le mois d'avril un traité de sub- 
sides avec la Hesse pour 8 mille hommes. Lord 
iYarmouth en fit deux nouveaux , l'un pour 4 
mille hommes de Hesse-Cassel , le 23 août; et 
l'aiitre pour 3 mille de Hesse-Darmstadt , le 5 
octobre; il en ajouta bientôt un quatrième avec 
le grand-duc de Bade, Lord Grenville en avait 
signé vm plus important avec le comte de Front, 
ministre du roi de Sardaigne , qui s'engagea le 
^5 avril à tenir son armée sur le pied de 5o mille 
hommes, moyennant le paiement annuel de 5 
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millions: le même ministre anglais conclut enfin 
le 3o août une alliance avec la cour d'Autriche. 
En ajoutant , à tous ces traités avec les puissances 
continentales , celui signé le !25 mai entre lord 
St.-Héleus et le duc d'Âlcudia, ministre d'Es- 
pagne ; la convention de lord Auckland avec le 
Stathouder; le traité conclu par le chevalier Ha- 
milton avec le ministre du roi delïaples, le 12 
juillet : c'en sera- assez , sans rappeler les machi- 
nations de Hervey à Livourne ,'de Drake à Génes^ 
de Hayles à Copenhague , et de Fitzgerald en 
Suisse, pour faire apprécier l'étonnante activité 
de la diplomatie anglaise, les sophismes des 
hommes qui avaient présidé aux relations de la 
France depuis 1790, et le danger incalculable 
auquel on s'expose , en confiant les destinées des 
nations à des assemblées tumultueuses. 

Ainsi l'Angleterre , tenant tous les fils de cette 
immense chaîne, dirigeait les intérêts européens 
à son gré , dispensait ou promettait des provinces , . 
et influençait même les opérations militaires par 
les agens qu'elle accréditait auprès des difTérena 
quartiers-généraux. A tant d'habileté la Conveû- 
tion n'opposa que sa redoutable énergie , et le 
ridicule décret du 7 septembre qui déclarait Pîtt 
l'ennemi du genre humain» 

Toutefois ces brillantes perspectives étaient Affaires 
obscurcies de quelques nuages ; des mécontens ^^ Pologne. 
s'agitaient en Ecosse et la malheureuse Irlande 
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courbée sous des lois humiliantes , élait bien plus 
jlntéressée encore a embrasser les doctrines répu- 
blicaines qui lui faisaient entrevoir un meilleur 
sort. Le ministère sut néanmoins suspendre la 
tempête par de prudentes concessions qui , mal- 
gré les bornes étroites qu'on leur imposa , cal- 
mèrent les esprits pour quelques années. 

Pologne. Les affaires de Pologne semblaient encore ap- 
pelées à faire une puissante diversion ^ celles 
d'occident. Kamieniec était tom^bé entre les mains 
des Russes, qui occupaient en même temps une 
grande partie du pays. A peine la nouvelle diète 
fut-eJIe rassemblée à Grodno , que Tlmpératrice 
manifesta Tinteniion de garder une partie des 
provinces où se trouvaient ses troupes , et que 
Frédéric-Guillaume déclara qu il agrégeait Posen, 
Tborn et Dautzig à ses états. 

Dans la position où se trouvait la Pologne , 
Stanislas crut Revoir signer les traités du i3 
juillet et du 14 octobre, dont le second clémem- 
hrement fut la suite. 

Tnrquie. La Portc uc s'était pas dé6nitivement pronon- 
cée; le duc de Choiseul attendait un succès* 
seur, et il importait aux coalisés que Sémonville 
nommé à ce poste ne fut pas reçu. 

Après un an d'intrigues , tendantes à différer 
sa mission, il était enfin parti pour Constanti- 
nople. L'Autriche , de crainte qu'il n'excitât le 
pivan à la guerre , et n'ayant pu obtenir qu'il fui 
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i refusé, se décida à le faire enlever sur le terri- 
toire des Grisons , près de Ghiavenna , par une 
troupe de Burlandottij sous la conduite d un 
nommé Pozzi, chancelier de Fadmini^tràtion 
loiiibarde. Maret, ministreplénipotentiairèà Na- 
pies, qui raccompagnait, partagea sa c^^ïvrlié. 

Ges deux ministres avaient, sur un point re- 
marquable, une mission commune; ils étaient 
chargés par le ministre Lebrun d'accepter la 
médiation offerte aux puissances belligérantes 
par les cours de Naples et de Toscàrie , et de 
traiter immédiatement de la liberté de la Reitiè 
et de la famille royale. Gette mission n^ëdt ati- 
cune suite; Tattentat commis contre Marre-An- 
toinette , ne permit plus de . s'occuper dé son 
sort ; d'ailleurs ce$ agèns diplomatiques arrêtée 
contre le droit des gens, ayant été jetés dan^ le& 
prisons de Mantoue, ne trouvèrent pas même 
l'occasion de sauver cette princesse eu cdibmti- 
niquant leurs instructions. 

La Suisse voulut vaineiAent réclamer |>onf- 
rhonneur de son territoire , et faire piiïiir ceui 
des sujets des Ligues qui avaient trenrpé dans ce 
complot. Le baron de Grontfaal , mitfistre impé- 
rial à Goire, parvint par les notes menaçantes dé 
sa cour, à décider les cantons d'abandonner 
leurs poursuites. 

Descorches , envoyé dès le mois de mai à Të« 
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nise , fut alors chargé de suivre à Constantinople ' 
une partie de la négociation confiée à Sémonville* 
La Porte resta dans un état passif, ainsi que 
les puissances Barbaresques» L'empereur de 
Maroc , Muley Soliman , moins prudent , se laissa 
entraîner par les instigations Anglo-espagnoles , 
au point de proscrire toutes relations avec la ré- 
publique. 
Situation Si la situatioD politique de la France semble 
dei/p^ance désespérée, l'état de ses affaires militaires n'a 
rien qui puisse la rassurer. Des Alpes aux Pyré- 
nées, dû Rhin à l'Océan, du Rhône aux rives de 
la. Loire, le drapeau tricolore rétrograde devant 
les massés nombreuses, mais mal dirigées, de 
ses ennemis. Mayence et Valenciennes viennent 
de tomber devant les forces combinées de l'Au- 
triche, de la Prusse, de l'Angleterre et de la 
Hollande; Bellegarde succombe sous les armes 
espagnoles; la Vendée est en feu, et 60 mille 
royalistes victorieux menacent les représentans 
sur leurs, chaises curules. La résistance à l'anar- 
chie arme Bordeaux, Lyon, Marseille et Caen. 
Les Austro-Sardes franchissent les Alpes , et sont 
prêts à donner la main à ces insurgés. Le reste de 
la France même paraît disposé à se soustraire 
au joug de la Convention, plutôt qu'il ne s'ap-» 
prête à la soutenir. Partout inférieures et désor^ 
gamsée$ 9 les armées , sans chefs capables, atten^ 
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clent incessamment le coup décisif qui doit ame- 
ner leur dissolution; enfin pour comble de mal- 
heur les colonies sont perdues. Jamais gouver- 
nement ne se trouva dans une situation plus 
alarmante , et ne parut si près de sa ruine. 

Toutes les combinaisons de la prévoyance hu- Énrrgîe ^c 
maine signalaient sa chute prochaine; et les con- tîon. 
ventionnels seuls, loin de se laisser abattre, 
semblables à des lions rugissans , redoublaient 
d'énergie et de rage , à mesure qu'on leur décou- 
vrait un nouveau danger ou de nouveaux revers. 

Le partage de la Pologne venait ajouter à ce 
sombre tableau; mais en éclairant les Français 
de toutes les conditions sur le sort dont leur pa* 
trie était menacée, il opère, comme un talisman, 
le même miracle que le manifeste du duc de Bruns- 
wick produisit dans la campagne précédente : 
autorisant enquelquesortelesatrocités commises 
par les Jacobins , il leur donna même les appa- 
rences du plus saint dés devoirs; fatale extrémité 
à laquelle une sage politique ne devrait jamais 
réduire les peuples. Comme Tindignati on de subir 
des lois étrangères avait servi de prétexte aux. 
hommes du 2 septembre; de même la crainte de 
voir la France humiliée et démembrée , ajoutant 
le puissant mobile du patriotisme, de Thonneur 
et de rindépendance , à l'effroi inspiré par le ré- 
gime de la terreur; Tun et Tautre concoururent 
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aux immenses résultats de cette campagne, dont 
nous essayons de retracer les événemens. 

Déjà la guerre a entièrement changé de but : 
les privilèges de la noblesse, le maintien de la 
prérogative royale , ne sont plus les motife de la 
coalition ; conime les droits du tiers-état ne sont 
plus les mobiles du parti républicain : les Rois 
voient Tanarchie ébranlant tous les trônes^ ren- 
versant tous les autels; les Jacobins n^apercoi- 
vent de salut que dans Tanarchie , qui doit faire 
de chaque français un soldat, une victime ou un 
factieux. Les premiers tremblent , qu'assimilés à 
Louis XYI, on ne leur fasse un crime de toutes 
leurs actions, en les interprétant comme des 
actes de tyrannie et de despotisme: les novateurs 
redoutent qu'on leur demande compte du sàug 
royal qu'ils ont répandu, et des théories qu'ils 
ont voulu propager, précédés du canou et suivis 
de la guillotine. Les Souverains voient la hache 
révolutionnaire suspendue sur leurs têtes ebmme 
l'épéc de Damoclès, et font tous leurs efforts 
pour lui échapper : les chefs de la Montagne 
aperçoivent d'un côté l'échafaud, et de l'autre 
l'espoir d'une victoire honorable; ils peuvent se 
sauver au milieu des ruines, des décombres, 
dont ils couvrent le sol français. 

En remontant aux causes qui produisirent et 
alimentèrent cette funeste exaltation des Jaco* 
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binsj cm est forcé de -con^etik* qu'elle prît sa 
source dans rkiutile et malbeureuse journée du 
lo août , qui en traqua ceilc du 21 janvier. Le coup 
fatal une fois porté , la Ticloire seule ou une moii: 
violente pouvait terminer le rôle sanglant qu'ils 
étaient condamnés à jouer : aussi la nécessité 
d'obtenir cette victoire , en même temps qu'ils 
garantissaient la France d'invasion, est -elle Tu- 
nique excuse qui puisse atténuer l'odieux de leur 
sanglante domination. 

lia longue léthargie des Alliés pendant le bom^ Espoir que 
bardement de Yalenciennes , avait rassuré les ré- lenteur det 
publicains sur les conséquences de la défection 
de Domouriez; quatre mois ;s'étaient écoulés de- 
puis sa fuite , et le soi de la république livré sans 
défense aux* coups de ses ennemis se trouvait k 
peine entamé. En calculant la marcke des événe* 
mens ultérieurs d'après kt lenteur de ces pro- 
grès , combien de chances ne pouvait-on pas se 
promettre , si l'on redoublait d'audace et d'éner^ 
gié , à mesure que les coalisés se consumaient en 
eâbrts mal concertés contre des remparts? Gom* 
bien de places n'avaieot-ils pas encore à réduire 
avant d'être arrivés au terme de leur entreprise? 

Des députés familiarisés avec les combinaisons 
militaires, tels que Carnot, Dubois-Crancé > La-^ 
combe-St.-Michel et Letourneur; des hommes 
d'esprit étrangers à la profession des armes > 
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comme Richard, Gillet, Choudicu et plusieurs 
autres; inities tout-à-coup dans les secrets de la 
défensive par les nombreux mémoires déposés 
aux archives de la guerre, jugèrent tout ce que 
la prise de Lille et de Landrecies avait coûté 
d'eiforts aux ennemis de Louis XIY, et combien 
il restait de ressources pour s'opposer à rinvaston 
de ces mêmes puissances. En effet, Té ta t des af- 
faires quoique grave, n^était pas plus alarmant 
qu en 1709, après Ja bataille de Malplaquet : à 
la vérité , Yalenciennes et Condé étaient au pou* 
voir des ennemis , mais Lille se trouvait encore 
intacte, et une armée qui se renforçait de jour 
en jour occupait le camp de César : si la répu<- 
blique cherchait encore un Yillars , les Alliés 
n'étaient point commandés par des capitaines de 
la trempe d'Eugène et de Marlborough» D ailleurs 
la nation française plus vigoureuse que sous la 
décrépitude de Louis XIY^ avait au contraire des 
moyens de défense supérieurs; il ne lui fallait 
que le temps de les déployer* 

Ainsi par un mélange d'énergie, d'hbuQeur 
national, de sentiment de leur propre conserva- 
tion, et de calculs fondés sur lexpérience, les 
membres les ^lus influens de la Convention, ne 
désespèrent point du salut de la république, et 
comptèrent assez sur les Français pour prendre 
la résolution de s'enterrer sous les ruines, de la 
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psitrie ou de se sauver avec elle. Ils réussirent 
même au-delà de leurs espérances, et on doit 
convenir qu'ils en furent redevables aux fautes et 
k la mollesse de leurs ennemis , autant qu'à Té- 
nergie nationale et à la sagesse de leurs mesures. 

L'envoi des députés aux armées, iSxé par la loi 
du 3o avril, avait déjà produit quelque bien; 
cependant la chute des deux premiers boule- 
vards de la république, l'évacuation du camp de 
César , et Fapparition des partisans autrichiens * 
jusqu'aux portes de St. -Quentin, firent juger 
le péril plus imminent qu'on ne l'avait supposé. 
Barrère déclare que , si Paris ne se lève pas une 
seconde fois pour cerner l'ennemi devant Cam- 
braj, c'en est £ait de la patrie; Danton fait dé* 
créter que tout volontaire quittant les drapeaux 
sera puni de mort. 

La constitution ochlocratique va être établie, Étabiîsse- 
mais ea imprimant une marche vague à l'admi- g^u^gme- 
nistration publique, elle la privera die toute la meutréyo- 
force de Tarbitraire ; il faut dans les grandes 
crises uu pouvoir extraordinaire, et tout se 
prépare pour obtenir la suspension de cette 
Charte , à laquelle un gouvernement révolution- 
naire sera substitué. Cette mesure, présentée 
comme le gage du salut public , convient d'ail^ 
leurs d'autant mieux aux chefs delà Montagne, 
qu'elle perpétue et accroît leur pouvoir, sans 
les exposer aux chances d'une nouvelle élection. 
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dont ils n'auraient pu être certains malgré la 

terreur qui planait sur la France 

Camotest En attendant, on sent la nécessité d'aTôir re« 

"comTtéde ^ours aux hommes qui développent quelques ta- 

«adut public, lens militaires. Garnot qui en a fait preuve dans 

sa mission aux armées du Nord^ est nonoimé le i4 

août au comité de salut public (i)« Le même jour, 

la Convention adresse sur la proposition de-Bar-^ 

rère , une proclamation aux Français , où l'on 

retrouve , comme dans toutes lés productions de 



(i) Camoty né à Nolaj, près Dijon, capitaine du génie a^ant 
)a réTolutiçny s*était fait connaître par un éloge de Vaùban et plu- 
sieurs mémoires d'un haut intérêt ; on a prétendu que mécontent 
du ministre Brîenne, dont il avait essuyé des humiliations , il se 
jeta de bonne heure dans le parti des ennemis de la cour* Peut-être 
lanature de ses études , et les exemples séduisansdeTantiquité, con- 
tribuèrent-ils à le rendre républicain par des motifs plus élevés et 
plus purs que ceux d'une vengeance personnelle. 

Nous n'entreprendrons point le panégyrique de son adttnnfstra- 
tion ni de sa conduite ; -mais on verra dans le cours de cet oniirag^ 
l'importance et la nature des service» qu'il.'rendit à la Frafice. Depuis 
le déblocus de Dpnkerque dont nous allons rendre compte , jus- 
qu'en 179&, il dirigea presque toujours les opérations des armées ; 
et' la réjpubUque lui fut redevable de bien des victoires v malgré les 
fautes asse^ graves qu'il commit parfois. 

Son système favori était d'opérer sur les deux ailes ; manœuvre 
dangereuse à nombre égal , puisqu'elle donne aux forces une direc- 
tion centrifuge; à peine serait-elle convenable pour une armée forr 
supérieure , puisqu'on obtiendrait presque toujours des succès plus 
certains en opérant sur une des ailes seulement. D'ailleurs les ins- 
tructions de Carnot aux généraux décèlent un grand caractère , et 
son désintéress émeut attesté par l'état de sa fortune , prouve que 
s'il eut de l'àmbitioii , il fat ftdnânktratf ur intègre. 
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ce temps, le plu3 étrange abus de mots et de 
phrases ampoulées , joint aux pensées les plus 
fortes. 

€c Us retentissent dans toute l'étendue de la 
n République , ces cris • de joie qui ont pro- 
n clamé, devant vos représentans, la consti* 
» tution que vous avez acceptée! Jamais, ja«- 
n mais, depuis qu'il existe des hommes et des 
>} empires , un plus grand acte social ne reçut 
» son accomplissement dans une fête aussi au- 
» guste et aussi touchante ! que vos envoyés à 
n Paris rendent témoignage à cette cité célèbre, 
» qui n'a été l'objet de toutes les calomnies, que 
» parce qu'elle a fait toutes les révolutions; 
» qu'ils disent s'ils n'ont pas trouvé ici dans cha- 
1^ que citoyen un ennemi inexorable des tyrans 
)) et de l'anarchie ; dans chaque homme un ami, 
» dans chaque repas i;in banquet fraternel. O 
» spectacle magnifique et le plus attendrissant 
n que la terre ait jamais déployé sous les regards 
)» de l'Eternel ! 

» Aux armes, Français! à l'inMaut même ou 
» un peuple d amis et de frères se tiennent serrés. 
» dans leurs embrassemens, les despotes de 
». l'Europe violent vos propriétés et dévastent. 
». vos frontières^ Aux. armes, levez-vous -tous, 
» accourez tousrJa liberté appelle les bras de 
n tous ceux dont elle vient de recevoir les ser- 
» mens* G!e$t la seconde fois que les tyi?aiiisetles> 
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3> esclaves conjurés souillent sous leurs pas la 
» terre d'un peuple souverain. La moitié de leurs 
» armées sacrilèges y a trouvé la première fois 
» son tombeau. Que celte fois tous périssent, et 
}> que leurs ossemens , blanchis dans nos campa-' 
» gnes, s'élèvent comme des trophées au milieu 
y> des champs que leur sang aura rendu plus fé- 
» conds. Aux armes , Français I couvrez-vous de 
» la gloire la plus éclatante, en défendant cette 
» liberté adorée , dont les premiers jours Iran- 
» quilles répandront, sur vous et sur les généra- 
» tions de vos descendans, tous les germes de 
» bien et de prospérité. » 

' Cependant ces mesures se bornaient jusques-Ià 
à des déclamations et à des décrets d'une exécu- 
tion à- peu-près impossible; le danger devenait 
de jour en jour plus pressant; les affaires, de l'in- 
térieur prenaient un aspect plus sinistre; la 
guerre civile et l'invasion étrvangère menaçaient 
60 départemens : à peine l'autorité de la Con- 
vention était-elle reconnue dans le tiers de la 
France , et encore était-ce dans les provinces déjà 
épuisées par les efforts antérieurs. Les procla- 
inations ne procuraient qu'un petit nombre 
d'hommes, car les plus dévoués avaient déjà vole 
à la frontière. L'idée d0 sauver la république par 
la plus affreuse terreur, sortit comme une ir- 
ruption volcanique des têtes exaltées de quel- 
ques meneurs , ou fut le résultat de leur désespoir. 
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Le 23 août ,' Barrère montant à la tribune, Décret pour 
propose de décréter la levée en masse des Fran- ** ^®^^* ®" 
çais. Ce moyen seul pouYait les sauver j et l'ora- 
teur ne manquait pas d'éloquence pour con^ 
vaincre la Convention des avantages de cette 
grande mesure : son discours devrait trouver 
place ici) non-seulement comme un monument 
de l'exaltation des.esprits , mais encore par l'im- 
portance des questions qui y sont traitées : nous 
regrettons que* son étendue ne nous permette 
pas de le donnei**(i). « - 

Après avoir dérÉiX)ntré*la nécessité de renforcer 
lès armées, et l'insuffisance du recrutement or- 
dinaire pour faire face dux dangers , il établit le 
principe: de- la-réquisition générale , ménageant 
avec adresse Jes idées- d'égalité, et le^ intérêts 
particuliers des nombreuses ctosses dont ou a 
toujours peine à faire des soldats ; puils il présente 
le décret suivant : 

. (( Jusqu'au %i!ioinônt où les ennemis auront été 
» chassés du ^ territoire de la république, tous 
» les Françai^^ sont en réquisition permanente 
» pour le service des armées. 

» Les jeunes gens iront au combat; les hom- 
» ipes- mariés forgeront les armes, et transport 
» teront des subsistances; les femmes feront 



(i) Moniteur du 35 août ty^^- 

7- 
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» des taites, des habits, et serviront dans les 
» hôpitaux ; les enfans mettront le vieux linge 
1) en charpie ; les vieillards se feront porter sur 
» les places publiques pour exciter le courage 
» des guerriers, la haine des rois et Funitédela 
>> république. 

» Les maisons nationaJres seront converties 
» en casernes, les places publi<p:ies eu ateliers 
» d'armes ; le sal des caves sera lessivé pour en 
» extraire le salpêtre* 

» Les armes de calibre^s^ront exclusivement 
» confiées à ceux qui m&rcberont à lemiemi ; le 
» service die l'intérieur se fera avec les. âisils de 
» chasse et; l'arme blanche. 

» Les chevaux, -de selle seront requis p€ur 
» compléter les co^rps die «avâlerie, les. chevaux 
» de tr^it, autres qu^. ceux employés à lagrir 
» culture, cpnduiront.l!artiUerie.et les vivres» 

}> Le comité de salut public est chargé de 
» prendre toutes les mesures pour étai^lîr, sans 
» délai, une fabrication d'arn^s de tout genre , 
» qui réponde à l'état çt. à l'énergii^ du peuple 
n français; il est autorisé en conséquence à JS^r^^ 
» mer tous les. établi$semens , maniifactures , 
)> ateliers et fabriques qui seront jugés aéces<^ 
» saires à l'exécution dgs traviaux, ainsi qu'à 
• )) requérir pour cet objet , dans toute la républi- 
)) que , les artistes et les ouvriers qui peuvent 
» concourir à leurs succès; il sera mis, à cet 
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» effet y une sommé âe 3o mîUiotis à la disposi- 
9:.tion dÎE miliistrede la guerre^, àpreadresur 
» les^49^ niriUfons' d'assignats qui aonl en piéserve 
» dans k caisse? • à (trelisf clefs. -L'ëtablissement 
» central de cette labrrcatfio» extraordinaire 
» sera fait à'Pam;^ , ' , 

» Les représents^ns d» peivple eni^oyës .pour 
>3 re&écntion' de la;, présente loi auront la même 
». faculté dav^ leiiii^>arromlissei]iiens respectifs , 
}> en se concertant avec le couoèite de sàiut pu^ 
»';blic;. .ils sozit investi» de$ pouvoirs' illimités 
» iDttrilMafés aux .isepvësentaits* du peuple prés les 
» avfBtéëd^ ' ' 

; )>-]Xulnepouri^«se faiipe lisinplacer dans le ser- 
» vice pour lequel il serji^ requis ;Je8 fonction- 
» :naires> pubif os-resteront à leorposte. - 

» La levée seravgénévalef^' les citoyens nos 
»• mariés ou vdufsi sans/ enfângy die i^ k 2S aôas, 
>y ' narchisroavt 1«9S' premiers v il^ se rendrôsift saii9 
^ délai Ml chef^lÂeiU' de leiir district ^ ou ikf s'exeiv 
» ceront tous les jours au maniement desaorines, 
y> eiB attendant l'ordre dur départ. . 

» Les représentdti-s d& peuple régleront lesf 
» appeis et tes marches , àe manière à ne ùÀré 
»' arriver les^ citoyens armés êm point de passem- 
D blement, qcv'à Mesure qne les subsistances , les 
»' Bbunitionsy et toutce qoir compose Farmée ma-^ ' 
» térielle se trouvera exister 0n proportion suf- 
fisante. 



» 
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^) Les poiofts de rassemblemens seront dëter" 
» minés parles circonstances, et désignes par 
9 les représentahsdu peuple envoyés pour l'exé- 
s> cution de la présente loi , sur Tavis des géné- 
V raux, de concert avec le comité de salut pu* 
)} blic et le conseil exécutif provisoire. 

» Le bataillon qui sera organisé dans chaque 
3) district , se réunira sous une bannière portant 
» cette inscription : Le peuple français debout 
» contre les tyrans. 

» Les bataillons sercmt organisés d'après les 
3> lois établies,^ et leur solde sera. la mêoie que 
» celle des bataillons qui sont aux frontières. )> 

.Le reste du décret est relatif aux subsistances 
et à des dispositions de détail. 
Gouverne- L' Assemblée adopta ces mesures aux accla-- 
îutionnalre." mations universellea): cinq jours après elle dé- 
créta la suspension delà constitution du 34 juî^» 
et rétablissement. d'un gouvernement révolu- 
tionnaire , jusqu'à rentière délivrance de la ré- 
publique. 

Apeine cette loi çst-elle rendue, que la fatale 
nouvelle de l'entrée des Anglais et des Espagnols 
à Toulon se répand. Cette place si importante 
sous les rapports maritimes, militaires et politi- 
ques , va livrer aux ennemis une communication 
avec les rebelles du Rhône , et servir de base 
d'opérations à de puissantes armées qui ne man- 
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queront pas de ^j porter; la guerre civile va 
prendre une toutïiure bien plus allarmante. 

A des désastres pareils, il faut opposer une 
énergie proportionnée. Le puissant levier de 
tous les- mouvemeâS insurre^stionnels est mis en 
}eu:le 5 septembre, là commune de Paris dirigée 
par Ghaumette , instiguée par les meneurs du co- 
mité , vient demander la formation d'une armée 
révolutionnaire, suivie de 12 tribunaux pour 
juger les conspirateurs, les accapareurs et ceux 
qui s^opposeraient à l'exécution des lois. Bar- 
rère,peu d'heures après', propose, ati nom du co- 
mité de salut public , de sanctionner ces mesu- 
res : Danton demande qu'on mette 100 millions 
à la disposition du ministre de la guerre, pour 
fabriquer des armes et surtout des fusils. Ces 
motions bientôt converties en lois , annoncent à 
tous les Français que le setîl moyen de ne pas être 
placé au rang des bourreaux ou des victimes , est 
de voler sur les frontières. On court chercher, 
sous l'uniforme militaire , un honneur qu'on n'a- 
perçoit plus ailleurs; on espère trouver, au mi- 
lieu des camps, une sûreté qu'on ne peut atten- 
dre sous le couteau des délateurs. 

La peur de l'armée révolutionnaire fait grossir 
rapidement les armées nationales , de tous les 
individus que la loi vient d'atteindre, et bientôt 
la France sera moins embarrassée de trouver 
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4es soldats qu0 de^ généraux pour las conduire. 

S'il suiEt parfois d'uiji décret pQur lever uue 
armép , il faut, popr )a niqnir de tout Tattirail 
nécessaire , des ressourç^^ d'upe autre nature. 
L'ipuon^br^hle levée eu maas^ e^ige^îtiui mafcé^ 
iriel prQportiquné, des ^rmes, de$ chavaui^ ,.de$ 
effets d'habillemept , des ipiûpitioiis et des vivres. 
L^ plaocjbe des assignats était eu peroianénce 
coniine la guillotine, et formait l'uuique resr 
source du gouveroeuient , car les biens des con- 
damnés saisis au profit 4u fi^c , comme ceux des 
émigrés, q^ se veudaiept pas facilement dans uu 
moment où le titre de propriétaire conduisait 
souvent à récbai^ud. Mais avec un papier discré- 
dité , et dont ]a baisse suivait une progression 
effrayante , il n'était pas toujours possible d ac- 
quérir les objets dont on avait besoin. 

Des décrets successif mirent en réquisition 
permanente tout ce qui ét^it utile pour la guerre , 
et la peine de mort frappant tout citoyen qui eût 
cbercbé à se soustraire à leur effet spoliateur. 
Enfin pour arrêter le discrédit du papier-mon^ 
naie, on avait imaginé, dès)e mois de ïnai, de 
fixer, par un tarif, le m^imum des pris; que le 
commerce serait ^n droit d'exiger, non-seule- 
ment pour les denrées , miais encore pour tous 
les articles manufacturés les plus nécessaires à 
la vie. Cet acte attentatoire à la propriété, qui 
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mettah la for tune, de ohaqne marchand ^ labri-*- 
cant ou cultiratear , à la merci des agens de la 
GoQTeiilioïi.y jet même de la populace , fit , Bûr 
toute la France ly un effet eniièremeht opposé à 
celui qu on avait attendu* Entravant le« rapports 
indÎTidiitds^ cette loi barbare tarit toutes les sour- 
ces de la confiance et du comolerce ; elle établit 
le pillage d'un côté 4 là méfiance, la j>eur et la 
cupidité de l'autre. 

Cependant au milbu di3 dekte étrange légisk- 

tion, le gouvernement français ^ privé definan^ 

ces, de commerce, de colonies et de crédit, se 

trouva , du moins pour quelques instans ^ le plus 

riche et le plus puissant de FÈurope. On peut às-^ 

signer comme causes de cet étitinge phénomène ^ 

la légèreté avec laquelle il multiplia sdn papier- 

monnaie; les confiàcattoas qui en sotttinreiit là 

garantie ; enfin le terrible droit de réquisition , 

qui le dispensait de payer aux pères^ la valeur des 

objets qu'on leur enlevaii pour entretenir leurs 

fils cbmbattans à la frotitière.- Les plaies profoti- 

' des que cet état de choses faisait à la fortune 

publique et particulière , n'étaient rien pour des 

hommes qui ne calculaient pas Te^iistencé'futul'e 

de la nation , qudnd il s'agissait d€f leur tâte , et 

qui estimaient leur vie même , bien moins que 

leurs opinions. Disposant smls scrupule do sang 

et de la ^rtuoe de 26 millions de Français, 
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condamnant tout ce qui ne voulait pas s'armer 
ou se dépouiller , la Convention trouva dans ces 
effroyables mesures , le secret du salut et de Tin- 
tégrité de la république : les instrumens et les 
moyens furent odieux , le résultat sublime. 
Faute* capi- Tandis que la France prépare ces immenses 

taies dfifi ' 

Alliés, moyens de résistance, les Alliés prennent de 
leur côté tous ceux qui peuvent faciliter son 
triomphe : mais pour ^e pas intervertir Tordre 
des événemens , il faut reprendre les choses où 
- nous les avons laissées au chapitre XV, c'est-à- 
dire à répoque du 28 juillet. 

Après la prise de Yalenciennes , de Gondé et 
de Mayence, on était autorisé à croire que possé- 
dant enfin une base d'opérations convenable , les 
vainqueurs poursuivraient sans relâche les restes 
de l'armée française. Les Alliés ne comptaient 
pas moins de 1280 mille combattans de Bâle à 
Lille, forces respectables qui, bien employées , 
leur donnaient droit d'attendre les plus grands 
succès. L'emploi le plus heureux qu'ils semblas- 
sent pouvoir en faire, dans la position où elles se 
trouvaient alors placées, était de s'avancer rapi- 
dement en deux grosses masses , de Yalencien- 
nes sur Soissons d'un côté , et de Mayence par 
Luxembourg sur Reims de l'autre. En laissant 
même sur chaque flanc , une réserve de 4o ^ 5o 
mille hommes pour couvrir les communications 
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et masquer les places, on pouvait conduire, eu 
quinze marchas , 180 mille hommes sous Paris, 
afin d'en chasser la Convention. Ce but essentiel 
. de la guerre une fois atteint, il importait alors 
de traiter avec, la nation, sur des principes con- 
venables à son repos, à sa dignité, et à l'intérêt 
général de l'Europe ; non dans l'unique intérêt de 
l'Angleterre , sa seule ennemie constante et ir- 
réconciliable.' Mais pour obtenir un semblable 
résultat , il £dlait d'autres ministres que les Thu- 
gut et lés Bischofëwerder; d'autres généraux 
que ceux de la coalition. 

Aux motife apolitiques qui commandaient d'en 
agir ainsi , se réunissaient toutes les convenances 
militaires; quand on combat une nation belli- 
queuse comme les Français , i^ importe surtout 
de mettre le temps à profit dans les succès; leur 
laisser le loisir de se reconnaître , c'était oublier 
totalement le but de la guerre. Les quatre mois 
les plus décisifs venaient de s'écouler dans une 
inaction blâmable ; cependant il était peut-être 
encore temps d'y remédier. La ligne immense de 
ces frontières était gardée par des camps défen- 
sifs isolés, dont les troupes découragées , n'a- 
vaient d'ailleurs , pour l'instant , aucune direc- 
tion centrale qui pût combiner leur emploi 
d'une manière avantageuse et conforme aux prin- 
cipes de l'art. Si tout se préparait en France pour 
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leur donner bientôt celle direction, il n'en est 
'pas moins vrai que rien n'était encore disposée 
la fin de juillet Le ministre de la guerre ne s'oc^ 
cupait que de détails adçiinistratifs ; le comité, 
de salut public faisait tout ce qui était en son 
pouvoir pour aviser auK grands moyens iûté^ 
rieurs de sauver la France j mais outre que cela 
exigeait du temps, il ne se trouvait alors parmi 
ses membres aucun homme capable de diriger* 
les opérations militaires (i); enfin le conseil 
exécutif n'existait plus que pour la forme, et 
Faction des commissaires de la Convention aux 
armées , était trop locale et trop isolée pour at- 
teindre ce résultat. 

Si les trois armées coalisées prélBéraient conti* 
nuer leurs opérations divergentes jexir la Picardie 
et l'Alsace , et s'amuser encore k des sièges ; on 
avait lieu de penser que celle du Nord songerait 
du moins à attaquer une des places les^plus cdn^ 
venables pour lier ses conunumcations avec 
Namur et la Meuse; et sous ce rapport Maubeuge 
ou Philippeville procuraient le plus d'avantages 



(i) Caruot n'y entra q^ae yio^t jours après k.pfUè dé Valeil- 
ciennes , et il était encore en mission. Ce ne fut qu'un mois après 
Ta prise de cette ville, qu'on décréta les levées en masse , et trois 
moi» afprès' qu'efies s'exécutèrent. B ne fdHait que quinze jours pour 
arrivera Paris W9U «e retirer. 
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Stratégiques. Ua graiid capitaine n'eût point ba-^ 
iaacé à donner la préférence an système d'inva- 
sion qui , exécuté rapidement , devait assurer 
d'ixnmenses résultats dans la situation où se 
trouvait alors la France. Mais , au défeut de cette 
résolution, Tàttaque de Tune de ces places était 
ce qui convenait le mieux. ' . 

*Les coalisés , loin d'adopter un de ces deux 
partis, ne manquèrent pas dé choisit* le pire de 
tous ; ils commencèrent par séjourner ueuf jours 
sous Yalenciennes , autour de laquelle ils cam- 
paient depuis asse^ long - temps pour être en 
mesure de se mettre en marche dès l'instant où 
leur présence y serait devenue inutile. Soit qu'ils 
supposassent l'ennemi dans un tel état de déla- 
bremeât, qu'ils pussent entreprendre impuné- 
ment tout ce qu'ih voitdraient^ soit que la for- 
tune les aveuglât au point d'ignorer là faute qu'ils 
commettaient , ils résolurent de ^e diviser et d'o- 
pérer )iur deux lignes divergentes; le duc dTorck 
marchanft k droite devait assiéger Dunkerque , et 
le prince de Gobourg se diriger à gauche sur le 
Quesnoy. 

Nous avons dit du chapitre XV que ce projet 
avait été conçu dès l'ouverture de la campagne 
par Mack, sans doute sur la proposition du' ca- 
binet de Londres. Ce général ayant qnitté Tannée 
à la suite de TaSàire det Famars, ses successeurs 
sentirent l'inconvenance d'une telle entreprise. 
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Le prince de Gobourg après la reddition de Va- 
lenciennes fit son possible pour en détourner ses 
Alliés; mais il paraît que ce point étailt convenu 
entre les gouvememeus , le cabinet de Londres 
n'en voulut point dépairtir. Déjà un armement 
considérable se préparait, à Woolwich et Ports- 
mouth pour concourir, au blocus et au bombar- 
dement de Dunkerque. 

Lorsqu'on réfléchit aUx motifs qui pouvaient, 
inspirer cette entreprise , il est facile de recon> 
naître tous les intérêts qui guidaient l'Angleterre; 
on n'y retrouvé au contraire aucun des avan- 
tages politiques ou militaires: que devaient re- 
chercher les puissances du continent. Ainsi, pour 
complaire au gouvernement britannique, on 
donna aux opérations ime direction excentri- 
que, qui fut la cause de désastres inouis^ et on 
employa la majeure partie de l'armée à un misé- 
rable accessoire, au lieu de diriger des efforts 
bien concertés sur les points principaux; où l'en- 
nemi rassemblait ses moyens de défense. 
Entreprise Le princc de Cobourg résolut néanmoins 
* deCésa™* dc profiter du temps où il disposait encore de 
la totalité de ses forces, pour tenter un coup 
de main sur l'armée française : on sait qu'à la 
condamnation de Gustine , et en attendant son 
successeur, elle était passée provisoirement aux 
ordres de Kilmaine, et que depuis la fin de mai 
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elle s'était retranchée au camp de César {1); elle 
comptait alors près de 35 mille hommes; sa 
droite était abritée par Cambray , la gauche par 
Bouchain ; FËscaut coulait devant son front, cou- 
vert en outré par de nombreux ouvrages de cam- 
pagne, élevés sur la rive droite de cette rivière. 
ÇrofezpLIX.) 

Ce projet d'attaque qui honore le prince de 
Cobourg , ou l'oflScier qui en fut l'auteur , ne 
s'exécuta pas aussi bien qu'il avait été conçu. Le 
duc d'Yorck se mit en marché le 6 août avec un 
corps de 29 mille hommes, et vint camper à 
Villers en Gauchie. Le général Dalvig s'établit 
vers Pithon et Romelie avec 8 bataillons et 6 es- 
cadrons de Hesse-Cassel ; afin de couvrir le mou- 
vement du côté du Quesnoy. Le lendemain, le 
duc d'Yorck dut s'avancer au-delà de Cambray ; 
la chaleur excessive de oettejout*née, jointe 
au long circuit qu'il fallut faire autoiir de la 
place, retarda la marche^ et l'armée ne put pas- 
ser l'Escaut qu'à six heures du soir; elle oc- 
cupa les hauteurs vis-à^vis de Manières. Plu- 



(i) Ce fameux camp de César est sittté derrière Cambrdy sur les 
hauteurs de Saint-OUe et Paillancour ; la position est bonne, mais 
on Tavait allongée en formant un flanc de Bouchain jusqu'à ArleuA. 
Les troupes morcelées sur une aussi grande étendue , eussent été 
compromises si elles avaient attendu un engagement. 
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sieurs Hommies périrent par la chaleur datrs cette 
longue marche , que les J'rançais.umquiétèrent 
que par de faibles dëtachemenè de cavalerie, r 
Le prince de Coboui:g partit également lé 7 de 
sou camp de Herrin, avec l'armée impériale sur 
deux colonnes : la prepaière remonrtà r£s;caat 
jusqu'à Naves, et chercha à passter cette rivière 
sur le front du camp français, :1a seconde sous 
Clairfayt se dirigôaût par Haspresi, attaqua: les 
villages.de Hordaing et Iway. Camhraj iutsom^ 
mé, et le général de Glaye qi^y C0i4mi0ndait , 
répondit en brûlant les foiiièourgs, et se p^épa- 
raut à une dé£enase vigoureuse. L'arméeimpéiriale 
camp^alors à Thun^ain^-Martin. 
Retraite Kihuainc trop prudent pour commetlvc; sa 
'^ïSimaine/ f^iWe armée dans un combat iniégal ^. prift heu^ 
reusen^ent, le. 7 août après-^midi, La résoliatiou 
d'évacuer le camp au point du jtmr> et après 
avoii;faitl0 touruée des. postes»^ il donna les or- 
di^es nécessaii?es^ Son intdaitioni étaift' dé sg diriger 
avec une forte division sûr Fontâine-Notre-Dbmey 
pour couvrir la retraite des bagages et du reste 
de l'armée : les petits camps , qui se trouvaient 
sur TEscaut et sur la Censée , eurent ordre en 
même temps, après avoir rompu les ponts, de 
se réunir aux troupes de Favant-garde au bac 
d'Aubancheuil , de passer de là par Pallué pour 
se rendre au camp de Biache , en laissisint un ren- 
fort de 6 bataillons, aux flanqueurs de gauche : 
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ceux-^i devaient assurer la communîcatkMti d'Ar-^ 
leux à Douay^ et se maint^r dans les postes de 
Pâlué , FEçlu^e , Estoing » etc. 

D'après ces dispe^itions , le& Français exécu-- 
tèrent lei$r relmite le lendemain & août , dès la 
pointe du jour. L'ini&nterie marchait à la tête 
avec le.parc:d*%rtillerie et. les équipages flanquas 
par un régime^Qt de chasseeursà chevaL Le général 
Kilmaine et le représentant:I>elbrel élaient'i!*estés 
à l'ai-rière-garde , composée de l'ar^Uevie légère 
et d'environ 2,5qo chèvamx;! Le corps, d'armée 
avait déjà faM une lieue , lorsque rarrière^garde 
commeiQca son mo.aventecit; 

Sur ces entrefaites , les Alliés s'étaient mis en 
marche de^]eur côtéle 8«u matin. Le duc dt^Yôvcàv 
dans Icf but de tourner la droite , se dirigeait anr&s:^ 
ses 22 miUi6 hommes eo; trois Qolonnes suir fioiàr- 
lon, tandis que GolloireidtQie^Glaiitfir|rictfflx(laient 
le passage d|5 T^ijscawji aur^dessous^à TJbub-iSaint-' 
Martin, eÇ que le géiibéijal Falury affeQun.eorp& 
léger menaçait Jkubigny«au^B'ac> 

Il 4tait déj^ tr^p tard ; le duc d'YovcL ai^rîji^ant 
sur les bauâteurs de Gai&tin , terouna non^seulement 
le.gro&de L'arqi^e déjà décampié:^ mais Tarriere- 
garde même déjjà en mai^ehi^;. il se contentai alx^s 
de la Caire cuivre par ,Un^ partie de sa cavalerie 
qui. ne parvint point àj'entaoïer. Déjà bs Fran^ 
çaisr avaient dépassé le; village de Macquion ^. lors- 
qu'ils fur^at avertis que deux bataillons, restés 



Digitized by 



Google 



3a HISTOIRE DES GUERRES DE LA TiÉVOhVTlOK. 

sur les derrières, venaient d'être enveloppés dans 
ce village par les hussards ennemis ; eette infan- 
terie évacuant Thun-FEvêqûe, aulteudô prendre 
la route du bac d'Aubancheuil où elle devait se 
rendre sous les ordres du général Leclerc , avait 
pris celle de Marqpaion.; elle fut investie dans ce. 
bourg après la plus vigoureuse résistance, et eût 
été obligée de mettre bas les armes , «i le général 
Kilmaine n'était accouru à son secours: Plaçant 
aussitôt une partie de sa cavalerie et son artillerie 
légère en bataille à droite et è, gaucke de la 
grande route , ce général charge , avec le reste, la 
cavalerie ennemie, la reaverse , et dégage lés deux 
bataillons : dans ce choc qui fut très-CQurt, mais 
impétueux, on tua on prit une centaine d'homr 
mes. .• * 

Pendant que l'arrière-garde en venait aux mains 
avec les escadrons ennemis, l'infanterie^ le parc 
et les bagages s'avançaient paisiblement vers 
Arras: déjà ils étaient, pour ainsi dire, à l'abri 
d'insulte, lorsque des malveillans, par des cris 
de sauve qui peut j jetèrent la terreur et le dé- 
sordre parmi quelques bataillons de l'avant- 
garde qui s'enfuirent, et arrivèrent en déroute 
aux portes d' Arras , sans avoir vu un seul ennemi : 
le gros de l'armée , harcelé par les troupes légè- 
res , n'en continua pas moins sa maréhe dans le 
plus grand ordre, protégé par la bonne conte- 
nance de l'arrière-garde au pont de la Gâche. 
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rGetteretrake ({ia«^oiis'9WnS'|>t*léseiitéé avec 
détailyà ttai^ôntdetsou' impoHàiioe , filkonneor 
ik Kilmahie^^ >êi fut «m d^s s^éi^vic^ed îé^ plus si^a- 
Hs ^endus^à lar ^épu&lîgûe ^' dair si cette armée eut 
été enMmééç Ja^ dupéknoFilé'd^' ennemis était 
telle qvL'bé^'àmp^ 0fh\nApe 4é peindre ce déifier 
îttojraù d^' forcé eur la frontière du Nerd , et les 
Ai^s V ?^h«i^dîè p^r e^tte vict^i^è^ eussent peut- 
âiitir «renoncé. à lepr course swDankenfuê) pour 
{ik^o^er pkvs ^ttttkmen^ d'un avantage si décisif. 

l\ est juste teitîtefois d'avduer que Rilmaipé fut 
faibn^fevoriséparla fifute que ootnmirent les An- 
^ts en* exé^DTtaM u» mouvement de jour à la 
vue jdes Kanteurs-dè Gambri^y ; s'ils avaient ^it 
une maix;k« dis nuit depuis leur camp de yillers, 
il est probable 'qu'ils efissônt • rendu la retrait^ 
pMsqu^ impossiblip , en an^ivâhl.à ten^ps à Bour-^ 
ton. ,> •■'•■' ; • ' "' ' 

' Toute Vs^Yte se borna à uct léger engagem^cit 
d'arrîère-gande ^ers Marquion. Les Pranoaîs a^ 
feiblis par de B'Ouvènes garnisons, se rôtirèrtol; 
éekive Arras «t Dquay, au caiàip d'Arleux ou de 
Gavfirelle , oàile géiiéral Bouchard vint preudre 
lé commandem^ut le lo août. 

• ;lje camp ;dè Cés^i» fût occupé par une divi^ioii 
autrichienne qui passa TËscaut; les Anglais Gam-* 
pèreut à Boûrloq.. 

A l'approche de • forces si considérables fus- 
quàûx portes de Cambray et de Saint^^Qi^^utinj 

■7. 3 . 
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répouvanle couuneQça à gaguer les départemens 
voisins : et r^larjne augmentant ^e proche. en 
proche , retentit jusqu'à la Gonvenûon et aux Ja- 
cobins. Pour siirqroit de malheurs y les digues de 
Boùchain se i*ompire]ït le 6 , ett filment perdreainsi 
les moyens de. défense qu'on espérait tirer des 
inondations de TEscaut. Cependant le. danger 
n'elTraya point les républicains; outre les dispo- 
sitions que nous veiwns d'indiquer, pis prétendi- 
rent un instant faire refluer dans l'intérieur toute 
la population dti territoire envahie 

; Déjà les commissaires eh nnssion avaient de- 
vancé ces mesures en requérant les gardes natio- 
nales sédentaires des départemens voisins pour 
former les garnisons des places , même celles de 
première ligne; qfinj portait leâr arrêté, de 
rendre le plus promptement possible toutes les 
forces agissantes. Il fut même question de ren- 
forcer les camps et armées actives par un grand 
nombre de ces gardes nationales;, mesure éner- 
gique sans doute, mais qui faute d'armes, de 
munitions et d'instruction préparatoire, semblait 
exagérée dans son application ; car, loin d'oppo-r 
sera Tennemi des masses formidables , elle n'était 
propre qu'à rassembler des cohues plus end)ar- 
rassantes qu'utiles , à augmenter les chances de 
désordre et à consommer les approvisionnemens 
destinés aux armées régulières, à peine sufBsans 
pour subvenir à leurs besoins de tout genre. 
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Quoiqiie rjsntreprlse du priuce de Cobourg Les Alliés se 
contre Kilmaine eût échoué , les Alliés avaient pouram- 
encore beau cbamppour suivre sans relâche cette /!"«'' ^**"- 
armée inférieure de moitié , et dont le moral était Quesnoy. 
fortement ébranlé; il fallait l'attaquer partout , la 
disperser , la preadre en détail ou la jeter dans 
une place : jamais occasion ne fut plas belle pour 
anéantir ce dernier noyau de résistance, et ce 
moment n'était peut-être guère moins propice 
que celui de la p'rise du camp du Famars. Au lieu 
de rassembler leur masse pour frapper des coups 
décisifs , les Alliés ne se bornèrent pas à faire pa- 
rader sans succès plus de 120 mille combattans 
sur le Rhin et aux versans des Vosges; ils s'a- 
musèrent encore à disperser 162 mille hommes^ 
dont 33 mille d'excellente cavalerie , depuis la 
Moselle jusqu'à la mer, et se décidèrent à re- 
prendre la dpiible expédition sur D.nnkerque et 
le Quesnoy. Un emploi si fautif de ces forces res- 
pectables, dont le lecteur se pénétrera mieux eu 
examinant avec attention le tableau ci-après, fut 
puni comme il le méritait par les plus sanglans 
revers. , ' , 



( Sjuà le Tableau, ) 
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'SShplàii^éni ^es troupes alliées entre la MôselUe et ta fner^ 
à V époque du i i a^éi 17^3'. 

\^ L'ifrmée atidâ«d'Y6rèk d^tidéè tu iU%it âe 

Dunkerque a i,boQ homme*. 

9* Le corf)s d u maréchal Frey tag en observation 1 6,ooo 

^^ Lés Hollandais à ïfloncq , Menin , Tnrcoing. i S^ooo 
(4« Le àôlpf)^ phls^A éx iiàftrché '^oar «élever à 

IVèveà un Autre goi|>s de i^ milleÂii^pieh. '9fOoo 

■ 'i I ., * ■ 
6i)Ob« 

AVTBZCU'IKirS. 

5° '(iSorps d*Al?ina9y à Dunkerque déjà CGnn|)ris 

ci«^essus . 

<"* ÛlàiHvft à Herrltï H beimiir t5;ooo 

7° GoDoriedb 1i Sadleoir 7^ooà 

8* Lilien à Pithon. ,' 4,5oo 

.9* Wenckheim à Yillerspel 9»5oo 

zô* Erbach à Houdain 6,6oo 

ji' Latborii BctdgftiéB'^fè&SblliAeiige ^^ooo 

i&* Garni^n de CoiAié et Yaleoeienne». .... .7|0<k> 

\V Beaulieu à Namur. . .. , *. . . . 7,600 - 

xif Schroder sous Luxembourg avec la garnison. \^^oo 

^S"^ 'Blankènsteïn 4 IVèYes ......:..... 9,600 

16^ 'En marchedeMayèkKJe pbur Tarmée .... 10^00 

17** Détachés à Bruxelles et au corps hollandais. 3,5oe, 

Total fiiwÉBAfk. ; . . . 'i63ftoohoqMnea. 

^fehàjôùtâïit à ce hotabrç les i a mille du général AWinzy^ 
les troupes impériales se montaient à 114 mille honrinifs y 
dont a a mille de cavalerie , les 9 mille Prussiens partis le 6 
juin pour Trêves, furent remplacés par i5 mille Autrichiens 
venant de la Mosell'e , ce qui rendit inutile ces a 4 mille hom- 
mes pendant près de trois semaines qu'ils marchèrent der^ 
rière la ligne. Les armées du duc de Brunswick et du maré- 
chal Wurmser en Alsace ne comptaient pas moins de 120 mille 
hommes en comprenant les contingens des Cercles et le cor- 
don du Rhin , ce qui porte la force des coalisés à a8o mille. 
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Le 10 août, l'armée angtonhanoTrienigLe, renr 
forcée d'un corps nombreux , partît pour Orchiea 
e< 4e. là pour F^rnes. Le prince de Cobourg 
reprit le 9)éine j^ouir sa p^»îûoa de Herrain ; une 
avantrgarde resta au camp de César ; CoU^w^edo 
eampa à YiUers en C^ac<lMe ; l'armer hollandaise^ 
pour couvrir les comwunieaAîon^ et maaquer 
Lille, devait conserver a» position à Menin. L'ar- 
mée impériale t au nombi?e d'environ 4^ mille 
hommes, se j99.it de nouveau en marche pour 
s'evdparer de la forêt de Mormale et assiéger le 
Quesnoy , opération dont la proximité du grand 
parc qui avait servi k la réduciion de Yalencjen^ 
nés , rendait le succès indubitable. 

Ainsi , les forces immenses de la coalition ré^ 
duites à deux petites masses eentrifoges^ ^disr 
séminaient en po$te,s de communications pomr 
couvrir les intervalles qui les séparaient et garder 
la ligne immense depuis la Moselle à k mear , 
(larce qu'elles agissaient sur une ligne d'opérar 
tibn défectueuse. Elles se bornaient d'un coté 
à une promenade inulile contre une forteresse 
qu'elles ne bloquaient point , et de l'autre , au 
siège méthodique d^une petite place dont k prise 
n'influait que faiblement sur te suocè$ de. la 
guerre. De toutes parts on s'aqmsait à des aeeeSr 
aoires , à couvrir méthodiqi^ement des chemins, 
sans songer à frapper vigOMi^iis^ment les: masses 
organisées dç i'enpemi , dpç^t la d.çstryLQti9b «st 
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le premier but de toute opération militaire bien 
conduite. 
Succès du D'après les dispositions arrêtées par le Gêné* 

prince de , , *" 

Cobourg ralissime pour s'emparer de la forêt de Mormale, 

auQuesnoy. j^ comte d'Erbach s avança de Bavay par Pont- 

sur^Sambre et Berlaymont, chassant devant lui 

' les postes de la division de Maubeuge , comman- 
dée par le vieux général Gudin. 

Le comte de Bellegarde fit la plus forte attaque 
.sur Gomeguies et Villereaux , tandis que Wenck- 
heim et Lîlien poussaient des démonstrations 
sur Ëngle-Foutaine et Preux : la mince division 
du général Ihler dut céder à tant de forces ; par- 
tout les Français se retirèrent après de faibles 
engagemens. Le général Clairfayt forma alors 
l'investissement du Quesnoj avec 18 bataillons et 
10 escadrons. Le général CoUoredo mit la forêt 
de Mormale à l'abri des attaques du camp de 
Landrecies; le général Otto était vers Douchy 
et Denain, faisant face à Boucbain : le générai 
Bellegarde tenait depuis Saulzoir à la gauche 
d'Otto , jusque vers Solesme , à la droite de Col- 
loredo , faisant face à Cambray et Bouchain ; le 
quartier-général du prince de Cobourg se trou- 
vait à Bermerain; le corps de Latour toujours 
devant Maubeuge. 

La tranchée fut ouverte du 28 au 29 août , et, 
après quinze jours d'un siège qui n'oHHt riien de 

. particulier , la: place du Quesnoy , assez bien dé^ 
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fendue par le général Goulu , mais foudroyée 
par une artillerie formidable , se vit réduite à 
capituler le 1 1 dépteinbrê; ia garnison de 4 mille 
hommes fut prisonnière. ' 

Le Comité 'faisait' les plus g^aîids efforts pour EfTortstar- 
déjouer les entreprises de Fennemi sur tous les gecoun^To 
points de la frontière : quoique son attention Qacsnoy, 
principale fûtriixéë vers Dunkerque , il prescrivit 
de tenter Tiinpossible pour sauver Je Quesnoy. 
On s'y prit malheureusement deux jours trop 
tard : ignorant encore la reddition de la place , 
la division Ihler partie de Landrecies dut s'avan- 
cer le 12 septembre à la lisière de la forêt de 
Mormale par Fontaine et Preux-aux-Bois , sou- 
' tenue par lo mille hommes du camp de Mau- 
beuge; sa destination était d*attaquer le corps 
de Gôlloredo : en même temps la division du 
général Glaye , sortie de Gambray , se dirigeait 
sur Avesne-le-Sec. 

La première , retardée dans sa marche par la 
difficulté de défiler par les rues étroites de Lan- 
drecies , combattit le corps de CoUoredo sans 
ensemble; une partie se débanda par pelotons 
dans les bois; sa réserve hors de portée ne put 
rien soutenir , et les Impériaux , maîtres de la 
place dès la veille, se trouvaient au contraire en 
mesure de renforcer leur corps d'observation de 
toutes les troupes du siège. Le village de Fou- 
taine surtout* devint le théâtre d'une lutte opi- 
niâtre , et resta enfin aux Autrichiens : les repu*- 
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blicaitifi repoussés sur tous les ppiats , repmâot 
en désordre le chen^in de Làndrecîê^^ Deux per 
tites oalonues;^ parties de Bouol»ain etdeDouajr^ 
pour inquiéter Otto vers Absoncq et Azincourli, 
fareat égalesdent repdussé^s. 4Vêc perte. ' 
..La division de Ciimbray essuya un plus saUr 
glânt échec; éllfi s'était avancée au nombre de 6 
à 7 mille hommes sur deu:^ eoldnne^; par TiUjers 
en Gauchie contre le corps de Bellegarde. Le 
prince de Lichtenstein se défendit avec la plus 
grande vigueur pendant deu^ heures avec les 
cbevau-légers de Kinsky et 2 pièces de canon., 
jusqu'à ce que le général Bellegarde lui amena 
un renfort de 10 escadrons de hussards, et que« 
d'une autre part ^ on dirigea sur Saulzoir plusieurs 
bataillons de grenadiers et les cuirassiers de 
Nassau* 

L'avant^garde française voyant marcher toutes 
ces forces , se replia sur le gros de la ^i^isîon 
qui se forma alors en deux grands carrés , le pre- 
mier de 3 mille hommes dans la plaine d'Avesne- 
le-Sec , le second de 3,5oq en échelon plus en 
arrière. 

Le général Bellegarde ne voulant pas manquer 
l'occasion de charger de l'iofaniene dans une ai 
belle plaine, ordonna lattaqu^ du premier carré, 
sans attendre les' bataillons qui arrivaient vers 
Saulzoir. Les chevau- légers de Kinsky chargè- 
rent de front , les hussards de TËmpereur assail- 
lirent, le ilanc droit , tandiâ que % escadrons de 
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r^âssau et de Royal-Allemand se portèt^nt 6ur')a 
gauche. . ' 

Cette infanterie , quoiqae en grande partie do 
Aouvelles: levées , fit d'abord très-bonne «ptile- 
nance , lai$$^ avancer sans s^émpuvoir le premier 
échelon des hussards jusqu'à 25 pas, et racca* 
bla d'une décharge meurtrière ; mais el\^ se dé? 
garnit ainsi de la majeure partie de son feu ; 
Kinskjr chargea alors avec impétuosité ; Iça hus- 
sards se précipitèrent aussi sur le bataillon qui 
les avait si bien accueillis et renfoncère:nt. Le 
carré fut détruit ; près de i^Soo hommes restèrent 
sur la place 9 et autant furent pris avec 5 dra- 
peaux et 12 canons. Ce combat fit le plus grand 
honneur à la cavalerie autrichienne et au géné- 
ral Bellegarde, il n'eut au reste aucune itnpor- 
tance sur le résultat de la campagne , tant l'eta- 
ploi que les coalisés^ firent de I;urs troupes de- 
puis Dunkerque jusqu'à Bâle, était pitoyable. 

Nous allons reprendre les opérations du duc Expédition 
d'Yorck dont nous avons laissé l'armée à Bour- ^°te^^"°* 
Ion, après l'inutile tentative faite pour entamer 
Kilmaine au camp de César. 

Le lo août , l'armée ang]o-hanovrienne ^la^- 
cha à Aubigny-au-Bac et ensuite à Orchies ; elle 
fut jointe le lendemain par les Ilesspis qui avaient 
passé l'Escaut à Denain. Le duc d'Yorck fut en- 
core renforcé par un corps de 1 2 mille Autri- 
.chiens sous les ordres du général Alvinzy , ce 
qui porta son armée à 87 mille hommes. Le i5 , 
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elle se mit en mouvement sur deux colonnes par 
Bésîeux sur Turcoîng où elle séjourna. Elle eut 
à se repentir plus tard d'avoir marché avec tant 
de lenteur ; car on remarquera qu'une armée 
résolue d'entreprendre sur Dunlerque , et dis- 
ponible à Valenciennes dès le 2g juillet /employa 
un mois à des mouvémens sans couleur comme 
sans résultats, pour faire 3o lieues , quoiqu'elle 
rétrogradât pour ainsi dire du théâtre de la 
guerre dans l'intérieur de sa ligne. 
Combat de Le i8 aout , tandis que cette armée était en 
marche sur Menin , on entendit une forte ca- 
nonnade : elle provenait d'un engagement sé- 
rieux que les Hollandais avaient à Linselles« 
Fatigués de la proximité de ce poste retranché , 
d'où les troupes du camp de la Madeleine pou- 
vaient les assaillir chaque jour ; ils avaient résolu 
de l'enlever et de profiter de l'approche du duc 
d'Yorck pour exécuter ce coup de main. 

Ils le firent attaquer dès le matin par deux 
colonnes; celle. du prince d'Orange dirigée sur 
Linselles, et celle du prince de Waldeck , 
sur Blaton. Après une affaire peu meurtrière , le 
village resta au pouvoir des assaillans ; mais , 
lorsque le corps principal des Hollandais eut re- 
pris sa position en ne laissant que 2 -bataillons 
dans Linselles , les Français revinrent en forces 
vers midi , toui^nèrent les relranchemens par la 
gorge , dispersèrent ou tuèrent ces deux batail- 
lons , et reprirent l'artillerie qu'ils avaient per- 
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due. Aussitôt qtre cette .nouvelle fut parvenue 
au camp ', le général LacLe en partit avec le» 3 
bataillons de gardes anglaises , pour reprendre 
Linselles ;. on le fit soutenir plus tard par 3 régi- 
Biens hessois.; mais avant leax arrivée, al avait 
déjà rempli sa mission., Les Anglais , en débou*^ 
chnnt des. taillis , se formèrent devant la hauteur 
et marchèrent aux retrancfaemens avec vivacité. 
Les républicains les ayant laissé approcher jus- 
qu'à demi portée de canon, les reçurent alors 
par une décharge à mitraille qui étendit sur la 
place 1 3 officiers et environ 3oo soldats tués ou 
b]essé$; le général Lacke n^en poursuivit pas 
moins son attaque avec une intrépidité digne d'é- 
loges; les gardes anglaises emportèrent le re- 
tranchement , firent main-basse sur tout ce qui 
s'y rencontra, et prirent i a pièces de canon. Cette 
journée meurtrière coûta environ mille hommes 
aux deux partis ; elle n'influa cependant en rien 
sur les opérations , et cette guerre de postes , qui 
coùtait.si cher sans qu'on ea put tirer quelque 
avantage , n'était pas le plus beau résultat de ce 
nouveau système qu'on a tant vanté. 
• Le poste de Linselles fut rasé et abandonné 
le lendemain , parce que Tarmée continua son 
mouvement , et qu'il pouvait être trop facilement 
inquiété du camp de Lille , pour que les Alliés 
se décidassent à le cpinserver. - 

Le ao août , l'armée du duc d'Yorck se divisa Positions 

. 11 • 1 ^ devant Dun* 

a son tùur en deux corps : Je premier commande keique. 
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paor }e maréchal Frey tag , compose de 18- hatail*-' 
Ions kanovriens et de 38 escadrons , ëtail destiné 
k couvrir Tarmée.de siège comme coips d'obser' 
vatîon; il marcha, le même jour, jusqu'à Pope^ 
riDgjue et Boshrxige. L'armée de siège se porta 
parYpres au camp d'Uverdingeu; elle était com-. 
posée de 28 hataillons et 19 escadrons. 

Les troupes françaises chargées de la délense 
de cette frontière , recevaient les ordres du ^né^ 
rai Bartbels , et tenaientlescamps retranchés do 
Gassel , Gy velde et Baillenl , avec des postes éga- 
lement abrités à Ost-Capelle. Le premier était 
le plus considérable; le second couvrait Dun-» 
kerque, et devait au besoin. lui servir de gami-^ 
son ; on les estimait ensemble à 17 mille hom- 
mes , qui pouvaient encore être secourus par la 
division d'Ârmentières et celle de Lille. Outre 
ces moyens de défense, Bouchard, naturelle- 
ment inquiet de l'orage amoncelé sur sa gauche , 
venait de détacher le général Jourdan du camp 
deGavarelleavec un corps de 10 mille hommes, 
chargé de se rapprocher de Lille , de surveiller 
toute cette ligne , et de concerter avee les géné-r 
raux Barthels et Beru, l'altaque des ennemis dans 
cette partie. 

Sur ces entrefaites , le maréchal Freytag re- 
poussa le 21 août les Français des postes d'Ostr 
Capel et Rexpœde, avec perte d'nne centaine de 
blessés ou prisonniers. Le corps destiné au siège 
partit alors sur trois colonnes et campa à Fumes» 
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Les AUiés.*â'àttendideat à séjourner ici juacpf'& 
i'arrif!6e'dé la^ flottille anglaise et dû tiîftia de 
éié^e xpxi était embarqaé sar ie canal; mab le 
coaunaftdant en chef ayant appris «[a'xl.fie bi*^ 
sait un grand mouvement dans Je Gain|):dte 'Gy'* 
▼etde, crut ique i'^niiecin voulait l'abatidomier ^ 
et se disposa à empêcher 4a retraite. Aiietéïïe^^ 
Farawe reout à midi l'attdre subit de se snetlre 
eu ittarehe; rarant^garde et la seconde Ugaesé 
partèrent ^ 'à «frois heurels ^ .|>ar Adinkireheu , à 
miroite dm canal , aur ' Dbnkerquev La première 
ligne ^ aax oi^rés du général Alviuzy , partit à 
'deux heures à cause .duicog détour qu'elle àvvît à 
4ààre ; eUe passa par la gaUcbe du cakal ^ et arriva^ 
en mâme temps que l'autre coionne , -déviant le 
teamp de Gyvéldae , fort .de 4 miliè hommes , et 
emorrerc par Je viHage retranché du méttie nom; 
Après une canonnade arssiez vire , i'avmé^ hi'- 
Touâqua. . ' ; 

Le a3»,<m apprit que les Français avaîént'éra'- 
eue le dsinip ', ^et s'étaieixt retirés dans la place 
t/ai^aDt^gai^ pak-tit sur-le-champ pour prendre 
:sa . position entre 'Telleghem et LeflSeringkm^ ^ 
isL droite "^aà^oanàl de foiiaes^ la gauche vers^ 
Teleghoemsluîs; les laagasins étaient à Fitmes» 
Les Ftpançais , chassés par Werneck du fort êé 
Lefertugkuk^ se replièrent sur Ehxnkerqua. 

La viile foi sommée , mais lès généraux qui y 
oommaifedaient, après avoirréponducemme ils le 
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devaient ^ se préparèrent à une défense qui les 
justifiât, et firent ouvrir les écluses delà mer pour 
inonder les environs depuis le Lang-Moor jus* 
qa^à Nieuport, Furnes-et Dixuiud& Cependant ils 
s étaient si peu attendus à soutenir un siège, que la 
place se trouvaitdans le plus grand délabrement , 
et eût été infailliblement emportée, si la flottille 
de bombardement avait paru dans ce moment 
On ne sait pas ce qui put occasionner, son retard : 
dès le commencement d août , les ti^avaux avaient 
été poussés à Tarsenal de Woolwich avec la plus 
grande activité. Une immense batterie ^flottante, 
sous le icapitaine Fraser, avait déjà descendu 
la Tamise : de nouvelles bombardesi se prépa^ 
raient : onze bataillons avaient reçu Tordre 
dp s'embarquer pour la: même destination, et 
des mesures étaient prescrites pour les rempla- 
cer par de nouvelles levées. • , . 
Cependant rien n'arrivait, et les Français an 
contraire commençaient à prendre de sérieuses 
mesures pour volef au secours de la pls^ce. 
Jourdan Le général Jourdan , détaché par Bouchard 
triupesfraî- ^^ec ûue division de lo mille hommes , renforça 
ches dans g^j. ^^g entrefaites le camp de GasseL Convaincu 
que la place était susceptible d'une longue dé- 
fense, dès qu'on pouvait communiquer avec elle 
et en rafraîchir la garnison qui ne se trouvait 
point investie , il vint en faire l'inspection , releva 
les troupes découragées par des bataillons sûrs. 
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et donna le commandement suipérieur aiu gén&r 
rai Souham qu'il jngea plus disposé qn'Omara 
a une rë^/&t9^Qe opiciâtre. Aa nombre des braves 
chargés de çette^défense , se trouvait Tadjudakit* 
général Hbqhe^.dont ractiviié^ Ténergie et les 
talens, c^tisrant bientôt toute ;la confiance 
de Souham ^ ejurent la fxlii^ grande influence sur 
les opérations, et annoncèrent tout ce i^^e ce 
jeune héro$ ^tarderait pas à ùâre pour sa gloire 
et celle de son ^ayjs. 

La position de Tarmée alliéq était détectable; 
on découvrait son cs^p des- tours de Dim- 
kerque , et Je moindre .moiivemeui; était à rins* 
tant signalé : elle manquait de tout datis cette 
langue de terre entre le Lang-Moor et la mer ; 
Teau potable* même devait y être apportée des 
ports de la FIsiAdre : la, seule route de commu- 
nication et de retraite était celle de Furn^s; l'es*- 
cadre anglaise annoncée ne paraissait point , tan* 
dis qu'au iccuir^ire une flottille de 8 canonnières et 
quelques petits bàtimens français, aux ordres du 
capitaine Castaigner , embossée sur. le flanc droit 
du camp allié , le battait en écharpe avec du gros 
canon , et augmentait l'embarras de là position. 

Le 24 août , le général d'Alton reçut ordre 
d'emporter le poste de Rosendael. Ce long vil- 
lage, entouré de maisons de campagne et de 
censés, offrait une défense facile. La première 
attaque , exécutée par des troupes légères et des 
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greaadiei'd soutenus t] un bataillon de Starraj « 
n'eut aucun succès. A neuf heures ; 2 bataillons 
de grenadiers bessors arrivèrent au soutien , et le 
TÎllagé fut enlevé; mais les Français , ayant fait 
sortir une colonne d'enrifon 4 i>ii)]6 hommes ,les 
)stl délogèrent malgré là résistance la ^lus opi- 
niâtre. Le général d'Âltob y reçut une blessure 
mortelle. » . .: 

Èn6n , le Uentenant-général dfe^Wtirmb étant 
arrivé avec 4 bataillons hessois [- se disposait à 
iine nouvelle attaque 4 lorsque les Français, éva- 
cuant la haute partie dû village , se contentèrent 
de ï*extrémîté qui était sousia' protection du ca- 
non de la plaèe. Ainsi se tèrminîa une affaire dans 
laquelle les Alliés pei-dirent 3bô (ues où Mes- 
ses, et dont ils combinèrent si 'mal Tekécution 
que les troupes y furent engagées les unes après 
les 'autres : Si la première attaque eut été faite 
par Ions les bataillons qu'on y employa successi- 
vement, elle aurait parfaitement réussi , et Ton 
n'eût pas essuyé une perte aussi considérable. . 

Cependant la tranchée avait été ouverte le 
même jour,malgré les difficultés qu'un sablemou- 
Tant et l'eau qu'on trouvait à deux pieds delà sur- 
face du sol, présentaient pour cette opération; 
les assiégeans s'occupèrent de la construction 
de 7 batteries jusqu'à l'arrivée de la ilottille qui 
était attendue avec la plus vive impatience. Le 
duc d'Yorck , étonné 'de son retard , envoya 
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plusieurs officiers en Angleterre sans que Fami- 
ral Makbridge parût davantage. Ce retard étonna 
d'autant plus qu'avant son départ de Yalencien- 
nes, le duc avait informé le gouvernement an- 
glais de Tentreprise qu'on allait former pour 
remplir ses vues , et sollicité en même temps 
le prompt envoi d'une flottille nécessaire pour le 
siège de toute place maritime. S'il est possible de 
s'en rapporter aux journaux du temps , on doit 
supposer que l'amiral M)Eikbridge se contenta 
d'abord de se transporter devant Dunkerque 
avec un premier convoi amenant l'artillerije pour 
le siège , et qu'ayant reconnu les parages et la 
situation de la flottille du capitaine Castaigner , 
il se rendit de nouveau en Angleterre pour pres- 
ser de plus grands préparatifs. Le gouvernement 
vengea ce retard par la démission de l'amiral 
Makbridge et du duc de Richempnt qui, en 
qualité de chef du département de l'artillerie , 
apporta , dit-on , quelque lenteur dans l'arme- 
ment. 

Le 5 septembre , le colonel Moncrif , ingé- 
nieur anglais , était o6cupé à garnir la pre- 
mière batterie avec des pièces de la marine, 
lorsqu'on apprit qu'une armée sous les ordres 
du général Houchard , s'avançait contre le corps 
d'observation. On entendit peu de temps après 
un feu très-vif à la gauche, A midi , les Français 
ayant fait une vigoureuse sortie de Dunkerque , 

7- .4 
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forent repoussés, mais ils réussirent à en im-^ 
poser, et empêchèrent qli'on ne renforçât suffi- 
samment le maréchal Frey tag. 

Le 6 septembre , le général Gochenhausen fot 
détaché à cet effet par Furnes ayec deux batail- 
lons hessois seulement. La garnison , combinant 
ses attaques avec l'armée, fit ce jour là une sortie 
sérieuse , culbuta les piquets ordinaires , et força 
les assiégeans d'envoyer plusieurs corps au sou- 
tien. L'affaire devint satiglante; le régiment de 
Jordis soutint un combat inégal et perdit seul 
plus de 35o tués ou blessés. Les Français forent 
enfin contraints à la retraite ; cependant les Alliés 
eurent à regretter le brave colonel Moncrif et plus 
de 600 hommes. Mais il est temps de laisser là 
le corps de siège pour tourner nos regards sur 
les efforts en faveur de la place. 
Positions Nous avous déjà vu qu'après l'entreprise contre 
T^ptc&^tl^^^^^^P de César, le prince de Gobourg s'était 
porté sur le Quesnoy, et que Latour se trouvait 
devant Maubeuge. Les Prussiens quittèrent l'ar-' 
mée peu de temps après , pour joindre celle du 
duc de Brunswick en Alsace : ils furent rempla- 
cés à Cisoing par une division autrichienne soua 
les ordres du général Beaulieu. Le prince d'O- 
range campait près de Menin avec les Hollan- 
dais. 

Le gros de l'armée française avait pris une po- 
sition à Gavarelle derrière la Scarpe ; les camps 
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de Gassel, de la Magdeleîae et de Maubeuge 
étaient toujours occupés par de petites armées; 
ceux de Baîlieul , Armeatières , Moii$*en-Pév^le 
et Arleux étaient moins considérable^* La réu- 
nion de ces corps aurait formé une masse de 80 
mille combattans, dont Temploibien combiné 
pouvait devenir teri^ible pour les Alliés. Cette 
réunion était d'.autant plus facile k effectuer , que 
les nombreuses forteresses qui couvrent les froo* 
tières, déjà poilues de leurs garnisons, eus- 
sent suffi pour arrêter Tennemi sur les points mo- 
mentanément dégai^is. 

Au même instant où de nombreuses levées $e Mesures 
préparaient dans l'intérieur pour renforcer les jj^^Dun^kcr- 
armées et les mettre sur un pied formidable , *i"*^- 
le gouvernement français jugea à propos de 
profiter de la dispersion des forces ennemies 
pour frapper, un coup qui ralientit au moins leurs 
entreprises, et qui pût faire gagner du temps; 
chose si précieuse à la guerre, eidont le prix est 
si souvent méconnu. Dans ce but, on fit partir en 
poste des renforts tirés des armées du Rhin et de 
la iMLoselle, que Ton crut pouvoir affaiblir un ins- 
tant , puisque la chute de Mayence les mettait 
hors d'état d'agir ofiensivement, et que leur dé- 
fensive était assurée par les lignes de Wissem- 
bourg et par Tappui des places de Landau, Fort- 
Yauban et Strasbourg. Le nombre de ces ren- 
forts de bonnes troupes devait être de 35 mille 

4* 
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hommes, mais 8 mille fiirent retenus à Tarmée du 
Rhin , autant dans l'intérieur pour arrêter les 
incursions des partisans ennemis dans le dépar- 
tement de rOise ; enfin une division dut rester à 
la droite vers Maubenge ; il n'arriva ainsi que 
13 mille hommes à l'armée. 

Ce plan conçu sur de bons principes , et at- 
tribué à Camot, étendit sa réputation; les ré- 
publicains en eussent obtenu des résultats dé- 
cisifs , en réunissant de plus grands moyens pour 
son exécution , au lieu de laisser inutilement la 
moitié de l'armée à Gavarelle et à la Magde- 
leine. Rien ne s'opposait à ce qu'on en tirât en- 
core 1 5 mille hommes , et cette augmentation de 
forces eût suffi pour assurer la destruction du 
duc d'Yorck,. moyennant qu'on en fit l'emploi 
convenable. Houchardfîit d'autant plus blâmable 
de ne pas l'avoir fait , que le comité , à la nouvelle 
de la marche de l'ennemi sur Dui^erque , lui 
écrivait : « Ce n'est pas précisément sous le rap- 
)) port militaire que ce point est important, c'est 
» parce que l'honneur de la nation est là. Pitt ne 
y> peut se soutenir qu'en indemnisant le peuple 
» anglais par de grands succès, autrement la 
» révolution est inévitable en Angleterre. Porifez 
» des forces immenses dans la Flandre, et que 
» V ennemi en soit chassé, » 

A la vérité les généraux de cette époque étaient 
fort embarrassés ; car à côté de ces ordres pleins 
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d'étincelles de génie, ils en recevaient d'autres 
qui leur prescrivaient de couvrir toutes les 
trouées contre les partisans ennemi5,de peur que 
les députés d'un département laissé à découvert 
ne criassent à la trahison. 

* Le premier plan de Houchard était de joindre Premîeppro. 
une partie des forces de Cassel et de Gavarelle chard. 
arec celles du camp de la Magdeleine , de s'avan- 
cer de Lille sur Menin pour agir contre la gauche 
et les communications deâ Anglais. Le comité • 
l'approuva hautement^et s'il eût en effet débouché 
avec 5o à 60 mille hommes par Passendael sur 
Dixmude et Fumes , l'ennemi eût été dans un em- 
barras extrême , car les Hollandais accablés à 
Menin, rejetés sur Deynse, se seraient trouvés 
hors de cause , et le duc d'YorcL dans la plus 
cruelle situation. On ne sait pas si le général en 
chef conçut un plan aussi vaste , ou s'il se fut con- 
tenté de faire lever le siège en débouchant sur 
Menin. Quoi qu'il en soit , Houchard abandonna 
son projet sans qu'on en devinât le motif : peut- 
être fut-ce de crainte qu'une manoeuvre un peu 
étendue ne donnât au duc d'Yorck le temps de 
gagner Nieuport. Dans le fait , on allait bien 
plus directement au but en marchant de Steen- 
worde par Rosbrugge sur Furnes; mais d'uu 
au-tre côté on retombait dans un inconvénient 
non moins grave , car ces mouvemens , exécutés si 
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près de rennemi , l'eussent averti assez tôt pour 
qu'il letât le siège et ne pût être entamé. 

Comme il d y avait que trois petites marches 
de Menin à Furues , et qu'il était possible d'en 
dérober deux., avant que le duc d'Yorck imaginât 
qu'on lui en voulait , l'un et l'autre de ces plans 
pouvaient être bons. L'entreprise par Cassel et 
Steenworde à laquelle on donna la préférence ne 
pécha quepar rexécuiion, ainsi qu'on va le voir. 

Bouchard attendait, pour opérer, l'arrivée des 
renforts de la Moselie , don t la première colonne 
seulement avait déjà rejoint l'armée : dans cet 
intervalle, il résolut de profiter des moyens réu- 
nis autour de Lille pour entreprendre une di- 
version qui raUentît les préparatifs contre Dun*' 
kerque, donnât des craintes à Tennemi ^ etfavo* 
risât par la suite le rassemblement qu'il méditait 
en faveur de la place assiégée. 

Le 27 août au matin , i5 mille hommes sortis 
du camp de la Magdeleine, attaquèrent les Hol* 
landais sur trois colonnes principales par Roncq, 
Turcoing etLannoy, avec des détachemens de 
flanqueurs pour contenir les Autrichiens à Ci- 
soing , et les troupes hollandaises à Werwick. 

C était un mauvais moyen de punir l'ennemi 
de ses iautes, que d'aller le chercher au même 
instant sur tous les points ; il eût été plus sage de 
jeter i5 mille hommes sur Turcoing en deux 
masses, qui eussent enveloppé et enlevé la brigade 
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préposée à sa défense; ensuite d'attaquer vigou- 
reusement le camp principal de Menin par 
Mont-Halluin, au le corps du prince Frédéric 
par Leers, afin die les couper , l'un de Courtraj , 
l'autre de Toumay ; tout ce qui se fut trouvé 
entre ^ette masse et la place de Lille, eut couru 
de grands risques* 

Les dispositions prisjss ne pouvaient promettre 
que de minces succès c le général Byland fut d'a- 
bord forcé dans Roncq, le prince héréditaire 
d'Orange accouru du camp dé Menin avec 7 48 
l>ataiUons ^ fit r^eprendre jce hourg; le prince 
Frédéric inquiété k Lannoy , Sailly et Willem par 
un faible corps-, repoussa les républicains ; mais 
la brigade Gueusaju assaillie à Turcoing par 4 co- 
lonnes aux ordres du général Ikipout se vit cul- 
butée en UkU clin*-d'oeîl sur Moucron* Ces difii^ens 
combats fuiront une boucberiie sams but comme 
sans résultat; 2 mille hommes y perdirent la vie, 
et.chacun r^rit les positions qu'il occupait avant 
l'engagement. 

àfvès ceitte affaire , Bouchard ayant terminé Houchard 
ses préparatifs et rassemblé ses moyens à Cassel, Recours de" 
songea qu'il était temps d!opérer la délivrance ** p^*^®- 
de Dunkerque. 

Le 6 septembre au matin , l'armée française se 
met en mouvement. Le général J^umesuil avec sa 
division est chargé d'observerla garnison d'Ypres. 
L'avant-garde aux ordres du général Hédouville 
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estimée à lo mille combattans doit sWancer 
sur Rosbrugge pour menacer la retraite des Al- 
lies. Jourdan se porte avec la sienne sur Hout- 
kerke, Tennemi en est délogé parla brigade Col- 
laud qui se dirige ensuite vers Proven pour faci- 
liter les attaques du général Hédouville sur Po- 
peringue et Rosbrugge. Bouchard conduit lui- 
même le reste des troupes de Jourdan par la 
route de Herzeele. Le général Landrin avec une 
division contient Walmoden sur la gauche dans 
les environs de Wormhout (i). 
Fautes çra- Ce mouvement dont la direction ne manquait 
commet, poiut d'habileté fut cependant trop décousu pour 
une armée si peu nombreuse : en admettant que 
l'ennemi se trouvât égal en forces et réuni , il 
fallait s'avancer ensemble sur BambecL et l'atta- 
quer avec la droite renforcée; mais, si on savait 
' au contraire qu'il fut inférieur en nombre et dis- 
persé comme il l'était en effet, 7 mille hommes 
auraient dû être portés sur Herzerle , et ^5 
mille sur Oost-Capelle ou Bevern. On n'avait 
rien à redouter d'une armée inférieure, disper- 
sée en postes d'observation , ni d'une garnison 
abandonnée à ses propres forces comme celle 
d'Ypres , qu'on pouvait aisément faire alar- 
mer par un petit détachement : attaqué ainsi sur 
son flanc et à revers , Freytag , coupé de sa ligne 

(t) (Consultez les plans publiés, ou la carte dé Ferrari. 
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de retraite par des forces bien supérieures , eût 
été perdu. 

Cependant , tout s'apprête pour l'exécution ^®™^^ ^* 
d'un plan moins avantageux. Jourdan et Hou- 6 septemb. 
chard marchent de cdncert sur Herzeele , le 
premier emporte ce poste barricadé après un 
combat des plus vifs; les deux généraux suivent 
alors l'ennemi sur Bambeck, : malgré Tayantage 
de cette position derrière User , le général Jour- 
dan y attaque derechef les Hanovriens, et après 
une résistance opiniâtre , les jeté sur Killem. 

Freytag inquiet de sentir la division Walmo- Jourdan 
den encore engagée sur la direction de Wilder et renn^m^ à 
de West-Capelle , tandis qu'il apprend l'occupa- Rexpœde, 
tion de Rosbrugge , menacé ainsi sur la gauche 
où se trouvait son unique retraite , et poussé de 
front par Jourdan, cherche en revenant sur Rex- 
pœde, à gagner le temps pour rallier ses déta- 
chemens compromis, et à donner au général 
Walmoden celui d'atteindre Hondschoote par le 
chemin de Maison-Blanche. Mais Jourdan pro- 
longeant sa droite arrive à Rexpœde avant le ma-, 
réchal, et s'y établit, après avoir délogé le déta- 
chement qui l'occupait (i). 

La colonne hanovrienne se dirigeait avec con- Lemaréciiai 

(i) Les rtlations françaises supposent ^e la colonne de Freytag 
reyenait de Killem sur Rexpœde pour se porter en avant. U paraît 
au contraire, d'après les journaux hanovriens, que le maréchal n'a- 
vait point encore passé à Rexpœde , quand Jourdan l'occupa. 
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Freytag fiance SUT ce Village , persuadée qu'il n'était pas 

est délivré" encore au pouvoir des Français ; lorsque la ca- 

par WaW galerie de Jourdan chargea les pelotons de la 

deu qui se . 

fait jour, tête aùprès desquels marchaient le maréchal et 
le prince Adolphe, qui furent l'un et l'autre blés* 
ses et enlevés; le dernier parvînt néanmoins è 
s'évader. 

La nuit s'approchait; l'événementt qui venait 
de se passer et les rapports qu'on recevait du 
côté de Wildem firent craindre aux généraux 
républicains les suites d'une échauôburée , et les 
décidèrent à prendre position en arrière du vil- 
lage sur la route de Bambecke « se bornant à gar- 
der Rexpœde par 3 l^ataiUons. Cette résolution 
quoique prudente fut peut-être un mal; aar 
Watmoden informé de la prise du marécUal 
Freytag et de la perte de Rexpoede^ revint s^r 
ses pas , et ralliant sa colonne à la précédente &t 
tousses efforts pour forcer le passsge. Les 3 ba- 
taillons républicains , abimés par le feni 4e l'en- 
nemi , ne purent le conserver ; Hovcbard inti- 
midé par cette alerte nocturne , «'osaiEU; engager 
toutes les troupes de Jourdan pour les soutenir , 
préféra se rapprocher de fiaso^edi. avec le gros 
de la division. Alors les bataillons pompi'omis se 
retirèrent sur Oost-Capelle où ils furent heureu- 
sement recueillis par Gollaud. 

Walmoden réoccupant ainsi Rexpœde avec 
plus de bonheur qu'il n'aurait pu l'espérer , y 
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dëlirra le maréchal Freytag, puis continua sa 
marche ^nt Hondschoote. Cet événement dé- 
montre l'avantage de concentrer autant que 
possible ses forces au point décisif; car si la bri- 
gade CoUaud et la division Hédouville eussent 
été ià , € en était fait de larmée hanovrieiiae, elle 
passait sou9 les fourches caiidines. 

La direction stratégique des premières ma- Faux mon- 

ï> 1 •. '. ^ 1 1 vcmcns de 

nœuvres sur Mosbrugge avait ete assez tK)nne , la Houchard. 
dissémination des troupes en détruisit les avan- 
tages, etrennemi, rallié à Hondschoote sous la 
protection de nombreuses batteries , et à ce qu'il 7 septcmb. 
parait même de quelques retra»chemens , fut in- 
quiété le lendemain sans succès. Le reste de la 
journée du 7 se passa à reconnaître, les Alliés et à 
détacher la division du général fiandrin à Dnn* 
kerque , faute orianle, puisque le coup décisif 
devait se porter à Hondschoote et sur la route 
de Furnes , et qu'il eût même mieux valu attirer 
quelques renforts du général Souham afin d'ar- 
river avec plus de certitude au but que Ton se 
proposait. 

Le 8 au matin , l'armée française se mit en Combat de 
mouvement pour uueattaque générale. La droite choote.' 
commandée par Hédouville et Gollaud , entre 
Bevern et Killem, le centre commandé par 
Jpurdan , en avant de Killem , la gauche entre ce 
village et le canal de Furnes. Les deux armées se 8 sepicmb* 
trouvèrent ainsi engagées de fronts et le seul 
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corps du colonel Leclerc,parti de Bergues, dut se 
porter sur le flanc droit de l'ennemi*; tentative 
dangereuse , puisqu'on ne pouvait l'exécuter 
qu'en se glissant le long du Lang*Moor , et qu'il 
était bien plus important de gagner là gauche de 
l'ennemi pour le rejeter sur ces immenses marais. 

Jourdan s'avancant contre Hondschoote donna 
sur le taillis qui couvrait la position ennemie , et 
où les tirailleurs s'engagèrent vivement; les deux 
partis envoyèrent successivement le gros de 
leurs forces au soutien. Le régiment de Bren- 
tano et une brigade bessoise y furent maltraités ; 
le général Cocbenhausen étant blessé à mort, ses 
troupes se virent enfin obligées de l'abandonner. 

Les retrancbemens à la droite ayant été aussi 
emportés par les gendarmes à pied , le général 
Walmoden qui remplaçait le maréchal Frey- 
tag, ordonna la retraite; celle de la droite s'ef- 
fectua par Hputem sur Furnes , la gauche se re- 
tira par Hoghestade en longeant le canal de Loo , 
l'armée prit une position en crochet pour cou- 
vrir le corps de siège , elle s'appuya la droite à 
Bulscamp , la gauche à Steenterque. 

Les Alliés perdirent dans ces trois journées 
près de 3 mille tués, blessés et prisonnier?, la 
conduite des troupes hanovriennes mérita des 
éloges; la perte des Français Ait à peu près 
égale. Les généraux Jourdan et GoUaud y furent 
blessés. 
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Pendant que ces choses se passaient , la gar- Opératioss 
nîson de Dunkerque renforcée comme on sait oîinkeî-qiw! 
par le général Landrin , avait renouvelé ses 
attaques le 8 septembre, afin d'empêcher les 
renforts de se porter sur le général Houchard. 
Rosendal fut attaqué , et les Français y entrèrent 
après un combat dans lequel Tadjudant-général 
Hoche se couvrit de gloire ; les régimens de 
Starray et de Jordis qu'il eut à combattre , souf* 
frirent considérablement. 

L'armée de siège n'avait cependant engagé Leduc 
jusqu'alors qu'un petit nombre de bataillons, 
et les réserves de service à la garde de la ligne 
de circonvallation. A quatre heures , elle re- 
çut ordre de renvoyer toutes ses tentes et ses 
équipages sur Furnes. Un conseil de guerre con- 
voqué dans la soirée , décida qu'on ne s'expose- 
rait point au risque d'être coupé , uniquement 
pour sauver une artillerie de fer , lourde et em- 
barrassante. En conséquence l'armé^ reçut ordre 
de partir à minuit en prenant les précautions 
d'usage pour soutenir son arrière-garde en éche- 
lons ; elle arriva à dix heures du matin dans le ^ septemb. 
même camp de Furnes qu'elle avait déjà occupé , 
sans autre perte que l'artillerie de la marine et 
quelques équipages retardés. Walmoden se porta 
ensuite sur Dixmude afin de communiquer avec 
Ypres, dont on apprit que l'ennemi projetait 
l'attaque. 

Dans le même instant que l'armée anglaise se Houchard 
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se rabat sur tirait ainsi d'un pas dangereux , Houcbard tour- 
P"**** nant ses vues sur Ypres porta sur cette ville une 
forte division, qui y jeta des boulets rouges ou 
des obus pendant 36 heures , et qui, à Tapproche 
du général Walmoden, se retira sur Bailleul, sans 
avoir réussi dans une entreprise dont Tissue 
semblait facile à prévoir. 
Il marche Les Français certains qu'ils ne pouvaient plus 
^^r^r^es" rien entrepr endre sur le duc d'Yorck , réso- 
Hoiiandais lurent d'utiliscr une partie de leurs forces , en 
les jetant sur le corps hollandais isolé à Menin ; 
ils calculèrent justement qu'en se portant sur 
lui, les autres corps resteraient dans leurs posi- 
tions défensives , k la conservation desquelles ils 
semblaient attacher le succès de leurs opéra- 
tions. Ainsi on espérait accabler facilement le 
prince d'Orange sans courir ancune chance; cal- 
cul d'autant mieux fondé que cette petite armée 
loin d'être rassemblée , occupait une multitude 
de postes; le corps de bataille campait autour de 
Menin; des bataillons tenaient Boncq, Halluin 
et Bousbeck ; la brigade Gueusau gardait Tur- 
coing ; le prince de Hesse-Darmstadt , avec uxie 
avant-garde , observait la route d .Ypres vers 
Messine et Wanbeck, un autre corps couvrait 
Comines et Werwick. 

Une attaque combinée entre Farmiée de Bou- 
chard et le camp de Lille s'exécuta le 12 sep- 
tembre ; la division aux ordres du général Hé- 
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douvillé se dirigeant sur Messines et Hutem cul* 
buta le prince de Hesse jusques sur Werwick. 
Ce prince blessé dans le combat ne put même se 
défendre dans cette ville qu'il céda aux Français. 
Au même instant la division campée sous Lille 
aux oixires du général Beru , s'avança sur Lin- 
selles , Roncq et Halluin , reployant tous les 
postes ennemis. 

Le prince d'Orange assailli de tous côtés s6 fût Le prince 
sans doute décidé à la retraite sur Courtray , si informé ^de 
l'heureuse nouvelle de la prise du Ouesnoy et de l'arrivée ^ 

. Beauliea 

la marche du général Beaulieu sur Wewelgheem accepte un 
avec un corps de 7 mille hommes, ne lui eussent ^°™gaî."*^' 
donné l'envie de se maintenir. A cet effet, il déta- 
cha contre Werwick les gardes suisses et hollan- 
daises et une brigade de grenadiers aux ordres 
du prince Frédéric : au moyen de ce renfort les 
troupes du Stathouderren tirèrent daiis celte ville 
qu elles défendirent avec succès. De l'autre côté 
le comte de Wartensleben fut dirigé sur Halluin 
pour soutenir l' effort de la division Beru de con- 
cert avec les â bataillons qui s'y trouvaient déjà ; 
enfin le prince crut devoir en même temps porter 
quelques bataillons sur Gheluve , .sous le pré- 
texte assez étonnant de conserver la communi- 
cation d'Ypres , s'enlevant par ces étrange dis- 
positions tout moyen de résistei* à un ennemi 
déjà supérieur. 

Le 1 3 au matin, Werwick est de nouveau as- 11 est accablé 
sailli par deux fortes colonnes de l'armée de Hou- ^ ces supé- ' 
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Heures à chard ; la droite d^Hédouville débouchant de Co- 
2^/* mines et longeant la Lys, se jette impétueuse- 
ment dans ce bourg : le prince Frédéric se reti- 
rait em ordre, lorsque le général Kray , arrivant 
avec quelques escadrons autrichiens , lui per- 
suade qu'il est suivi par le corps de Beaulieu, et 

i3 scptemb. le décide à tenter une attaque pour reprendre 
Werwick. Audace inutile ! le feu supérieur de 
l'artillerie française , semant la mort parmi ses 
troupes , le force à la retraite après un choc des 
plus rudes : le prince Frédéric fut lui-même 
blessé, et la cavalerie de Kray très-maltraitée , 
paya cher le funeste conseil de son chef. 

Dans ces entrefaites,la division du général Beru 
ayant assailli les redoutes d'Halluin , sur trois 
colonpes, était parvenue à en tourner une, à 
culbuter la brigade Wartensleben qui occupait 
ce point , et à pénétrer pêle-mêle avec elle dans 
Menin ; les troupes hollandaises débouchant de 
cette ville pour se retirer le long de la Lys , bat- 
tues par l'artillerie que les Français venaient de 
braquer près de Bassecour , se sauvèrent en dé- 
sordre sur Morseele ; protégées par Beaulieu, 
elles se rallièrent ensuite près de Courtray, avec 
la brigade de Gueusau , qui s'y était retirée du 
côté de Moucron. 

Cet événement rendit la position du prince. 
Frédéric très - critique ; ne pouvant rejoindre 
l'armée sur Courtray , il se retira sur Dadizeele, 
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constamment harcelé par les Français. La bri- 
gade Reizenstèin postée à Gheluve se voyant alors 
attaquée sur son flanc gauche , crut devoir se re- 
jeter sur Ypres. 

Ainsi ce corps hollandais , engagé par brigades 
contre deux masses de 12-mille combattans, Ait 
éparpillé et fort heureux d'en être quitte pour 
la perte de s à 3 mille hommes et 40 pièces de 
canon. Le général Beaulieu dont l'infanterie ha-* 
rassée n'était arrivée qu'à Wewelghem ; legé* 
néral Walmoden qui se trouvait aux environs 
d'Ypres , et Wern^ck resté à Gisoing , ne purent 
rien pour éviter cette catastrophe, ifruit inévi- 
table du système^ de guerre suivi par les Alliés. 

Au surplus ceux-ci se vengèrent deux jours Beaulieu 
après de cet affront, d'une manière bien extraor- "^^^prancaisr 
dinaire. La journée du i5 septembre est en-, 
core couverte d'un voile mystérieux qu'il n'a 
point été possible de soulever, et nous devons 
nous contenter de rapporter les allégations im- 
parfaites des deux partis. 

Houchard avait, dit-on, ordonné d'évacuer 
Menin, et selon les relations autrichiennes, au 
contraire, les troupes républicain.es victorieuses 
le 1 3, s'étaient avancées en grandes forces sur 
' Gourtray, afin d'attaquer le général Beaulieu. 
Dans le fait un combat assez vif s'engagea vers 
Bisseghem sur le front des deux partis; et il 
se maintenait avec des chances balancées , lord-. 

7. 5 ' 
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que les Âutrichieos, dirigeant un corps decara- 
lerie sur le flanc gauche de leurs adversaires, 
menacent de les rejeter sur la Lys , et les met- 
tent en pleine déroute. 

Les bataillons français saisis d'une terreur pa- 
nique à laspect de ces escadrons , prennent en 
désordre la roxUe de Meniu : à peiné sont-ils ar- 
rivés à ]a hauteur de cette ville que les patrouilles 
annoncent une autre colotine ennemie débon* 
chant du côté d'Ypres ; c'était le comte d'Er- 
bach détaché par le duc d'Yorck avec quelques 
bataillons: rien ne peut alors. rallier les troupes 
qui ne font pas même halte à Werwick, et ne 
se croient en sûreté que sous le canon de Lille , 
abandonnant équipages et canons. 

Les représentans du peuple accusèrent Hédou- 
ville , non du défaut de courage, mais de n'avoir 
su faire aucune disposition pour prévenir ou 
réparer ce désastre; on lui reprochait surtout 
d'être parti de Menin avec le gros de sa troupe , 
d'après la disposition primitive, quoique son 
arrière-garde fût vivement pressée. Le général 
Berru arrêta enfin le désordre, en plaçant quel- 
ques pièces d'artillerie légère qui firent leur de- 
voir ; les troupes se reformèrent vers Turcoing 
ou Bondues d'un côté, et à Comines de l'autre. 
Mouvemens I^c duc d'Yorck fugitif de Dunkerque , et le 
d'Y'orck^et P^ince de Cobourg victorieux au Quesnoy, éga- 
^^P^^'^^^^^lement inquiétés par les vigoureuses attaques 
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eiiéculées le i3 sur l'intervaHe qui les séparait, 
et ignorant eucore le siaccès de Beatiliôu , s té- 
taient mis en marche cba<:im dé son côté pour 
se rapprocher du point maienacé. Le premier 
après avoir laissé la divisioik Abercrombie à Dix- 
mude, s'était porté le 14 septembre à T^irnhoiit , 
où il fut joint par le corps primitivement d'estiné 
à seconder Taitaqùe de DunkeiHjue, et qui venait • 
eufin de débarquer : le duc marcha les jours sui- 
vons par Rousselàer et Mebin sut* Cisoing , où 
Tarmée campa le 16 : les généraux Hanovrietas res- 
tèrent à Uwerdingen ; les Hessois sous Wurmb, 
couvrirent la Flandre maritime et Nieuport. 

Le prince de Cobourg , informé à Giéoiiig du 
succès de Beauiieu , retourna à Bavay : il laissa le 
corps d'Erbach en Flandre, et résolut au con- 
traire d'appeler les Hollandais à lui, pour secon- 
der sou entreprise sur Maubeuge, dont tiôus 
rendrons compte au chalpitre XXII. 

La honteuse journée de Courti^ay, dont les Houchaid 
détails n'ont été transmis que fon in^parfdite- "^^^^^j^^y"^ 
ment par les écrits du teinps, décida du sort 
de Bouchard qui ^ par sa conduite sous Hôrids- 
choote , s'était déjà attiré l'impi'obôûbn du- co- 
mité, et qui nelQiida pas à* porter sa tête vic- 
torieuse sur réchaiiud. Les Rouiains avâfetifc 
décapité Manliuspour avoir combaltli et y^ih- 
eu. contre les ordres du sénat : lès Anglais pu- - 
nirent Byng de n'dvoit pas tfiomphé à Mi- 

> 5* 
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norque , mais c'était le premier exemple qa'un 
général fut traîné au supplice pour avoir rem- 
porté une victoire importante , sans détruire en- 
tièrement son ennemi. 

A la vérité , Hoùchard avait commis quelques 
fautes, ibais aucunç n'était de nature à lui mé- 
riter un sort si cruel. Favorisé par la situation 
avantageuse de la place de Lillo, ce général au- 
rait pu aisément lever les camps dé la Magde- 
leine, de Bailleul et même de Gavarelle pour 
réunir 5o mille hommes , accabler d'abord le 
maréchal Frey tag , se rejeter sur le duc d'Yorck , 
et revenir ensuite écraser les Hollandais à Meuin. 
On le pouvait d'autant mieux , qu'une multitude 
de places permettait de dégarnir instantanément 
une grande partie de la frontière , et quant à la 
conservation des camps , ce n'était point une ex- 
cuse suflSisante pour maintenir la dispersion des 
forces ; car on ne dok jamais calculer la garde de 
quelques redoutes, quand il s'agit d'une habile 
concentration des masses. 

Tout porte à croire que tel fut le plan tracé 
par le comité de salut public, sur les proposi- 
tions de Camot, puisqu'on trouve dans les dé- 
bats de cette époque, l'annonce de son départ 
pour l'armée , avec un projet d'opérations dont 
on se promettait les plus grands résultats. 
DîMïoiirsr». Les reproches sanglans adressés ensuite par 
«>»^«« « Barrère au général disgracié, dans la séance du 
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a5 septembre, prouTeiit mieux encore la teinte deBarrèreà 
vigoureUjSe que l'entrée de Carnot au comité ^^^'^J^*- 
avait déjà imprimée aux* opérations militaires : 
dès cet instant tout changea de face dans les ar- 
mées , et jamais les principes de Tart ne reçurent 
un hommage plus complet et plus flatteur qu'à 
cette mémorable séanee. 

« Depuis long -temps, s'écria Barrère, le 
)) premiei* principe pour tirer parti du courage 
» du soldat , le principe établi par Frédéric , et 
D celui de tous les grands généraux , est d'avoir 
» de grandes armées en masses, plutôt que de 
» partager «es forces. Au contraire vous n'avez 
» eu que des armées disséminées, morcelées; 
» même lorsqu'on les rassemblait en masse, des 
» généraux ignorans -ou perfides les divisaient et 
» les faisaient battre en détail , en les opposant 
» toujours à un ennemi supérieur. Le comité a 
». aperçu le mal; il a écrit aux généraux de se 
y> battre en masse. Us ne l'ont pas fait : vous ave2 
» eu des revers. » 

Cette déclaration des principes est à la fois la Observa- 
meilleure critique des opératixras antérieures des Xënemers^ 
deux partis, et celle du système que les Alliés sui- 
virent encore durant plusieurs années. Signalant 
l'époque des succès de la France, elle nous expli- 
que les victoires des armées républicaines , sur 
des généraux décorés d'une réputation usurpée , 
et qui , non contensde méconnaître les premiè- 



Digitized by 



Google 



yO HISTOIRE b^$ GUERRES DE LA REVOLUTION. 

rçs règles de l'art, y. ajoutaient epcoreune igno^ 
rauce absolue dans {0. choix des .points décisifs. 

Barrer^ , orateur du comité, plus déclamateur 
qu'homme d'état , 'plus occupé de belles-lettres 
que de scipnce militaire , n'était point initié da»s 
ces $o^(e$ de combinaisons; il ost aisé de reooi^ 
naître à cette profession de foi, tout le génie 
militaire de celui de ses collègues, qui, placé 
avec un tel levier sur ua point d'appui immense , 
devait contribuer iplus qa'auouii 'autre à ébran- 
ler. l'Europe. Si à de pareils principes et à un 
grand caractère,- Carnot eût joint un coup-d'œil 
stratégique. plus exercé, on serait autorisé à le 
placer au nombi?e des capitaines du premier 
rs^ng; maia s'il ne peut-être mis en; parallèle avec 
César , il égala du moins Louvois dan^ l'art de con- 
duire les opérations du fond de son^ cabinet. 

La faute d'avoir laissé trop de forces éparpil- 
lées, sur la frontière était capitale, sous ne som- 
mes poin4: assez iqstruits pour déci<èer à qui on 
doit l'imputer; les accusations doBarrère furent 
formelles , et les lettres du comité, sans prescrire 
la nature des rassemblemens , invitaient assez po- 
sitivement à en faire le pluspos&ible. Mais si bien 
des causes atténuantes excusent le général , on 
ne peut disconvenir qu'il n'ait commis plus d'une 
bévue dans la direction des attaque^, comme on 
l'aura remarqué par la relation des journées du 
6 et du U. D'après les assurances officielles don- 
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ii€e$ pair ses accitsateiufs, il a y eiit pas moiii^ 
4e 8 mcille hommes ieua^fJoyés soii^s le général 
iiai^drip à des^déinottsËràtiotia; un plus grand 
lEH^^pe enpQï* sawi Hédôuvillé el Cojlaud? qui 
EJ^^^riç^Qji.aaèiiiiaeipftrlJatt presnier combat; |ans 
CfO^piter la dÎTiisiiit» 43étaohéé suc Ypres. Cette . 
dispersion lui edl^eva; l'ava^age d'aroir gagiaé 
Rexpoede avant l'ennemi , et fut la cause pre-» 
mière.dç Sja retrace! wrBaimiieilket 

. U'idée de. porter la ilîiY^sioaiiandrÎQf sur Duch 
kerquele 7 a éle dé^à s^pré^ié^i olie était d'au-r 
tdAt:fd:us d^kcée, (^$e le* cofdbajt èa ht fin de 
la journée du 6 , -avait tcMtrné'-en* Istveur de 
V^mUemir et que ^e^n.^fttpsbS eis» pareille eîrcen- 
staa^ce qu'on sra£&îMi4 S0'ttsr dj^ vaîns prét6x.tes* 
Ul eut été. beaujGovip ^fjlus sage , par uànikMiv^ 
mi^mt ciMartraire^de «f^oisKîelr rartpéerde toble$ 
Ims troiupes inutîtes àENiialtérquév Ilsc^p^bte alis^si 
qiiiLe dbiisr la JQUfnéarilu)^ i wsl aurait: dà'ap{mye]^ 
plus !€$n forces paar Jar dnci^ter, ea aMalquam Fex- 
trême gauche des Haaovriens dte liianwère- àgar 
gner Ley selles. Mais dès que le général Walmo- 
den avait eu le temps de se retirer sur Furnes , 
il est incontestable que Houchard n'avait plus 
les moyens suffisans pour pousser l'ennemi ; le . 
duc d'Yorck, s'étant réuni le 9 au matin au 
corps hanovrien, présentait une masse de 33 mille 
hommes à laquelle le général français n'avait pas 
de forces égales à opposer. En vain, dira-t-on» 
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qa'il importait précisément d'arriver à Fumes 
avant la jonction des deux corps; cette opéra- 
tion eût été pins que téméraire avec des moyens 
insuffisans , car si les Hanovriens fussent revenus 
surjeurs pas, comme on doit le présumer, tandis 
que le duc d'Yorck eût assailli les Français par 
Adinkerque , la perte de ces derniers eût été cer- 
taine. 

Ainsi Bouchard repréhensible pour sa conduite 
dans les premières journées , fut à Fabri de tout 
reproche relativement à la poursuite. 

U paraît au surplus, que le gouvernement se 
tôt contenté de lui ôter le commandement, 
si des plaintes portées contre le comité par Briez 
et autres députés (i) n'eussent irrité Robespierre 
et rejeté tout le poids de sa vengeance sur le 
malheureux général. Sa tête tomba pour conso- 
ler le dictateur d'avoir été réduit k se justifier , et 
l'armée revint au camp de Gavarelle où elle ne 
fit pas un long séjour, comme nous le verrons 
au chapitre XXII. 



(i) -Séance da a4 septembre. 
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CHAPITRE XXL 

Opérations sur le Rhin et la Moselle^ depuis la 
prise de Majence jusqu'à celle des lignes de 
Weissembourg. — Incertitude dans le plan des 
Alliés^ qui perdent deux mois, faute d'être d' ac- 
cord sur les affaires de Pologne. — Combats 
dii^ersdans le Bienwald et à Bergzabern. — Prise 
et reprise du camp de Notweiler. — Affaires 
plus sérieuses de Pirmasens et des lignes. — 
Projet des autorités de Strasbourg pour 
livrer leur mile à Tf^urmser. — Retraite des 
Français derrière la Suffel, — Tentative des 
Impériaux sur Saverhe ; la division Burcy ar- 
rive heureusement de V armée de la Moselle et 
repousse V ennemi. 

JNous avons terminé, la piremière • période Positions 
sur cette ligne , à l'époque de la reddition de pg^us après 
Mayence. « . " ^?! p"^« ^® 

Après tes combats livrés inutilement pour sau- 
ver cette place , Beàuharnais avait ramené l'ar- 
mée du Rhin dans les ligues de Weissembourg , 
où elle passa sous les ordres de Landremont*. 
L'armée de la Moselle dont Houchard remit le 
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commandementàSchawembourg,avait son corps 
de l>ataille sur les hauteurs de Sarrebruck et 
son avant-garde à Bliescastel. La force de la 
première n excédait pas 4^ mille combattans, 
après le départ des corps qu'on en avait tirés pour 
renforcer Houcl^ard^ li'arn\çe d^e la Moselle mi 
dut également lui envoyer 1 5 mille hommes, les 
re;mplfiça .par desr réfjuisilionnaires qt des gai'des 
nationales , dont on mit uuq partie dans les places 
en échange de que^^esba tairions plus sûrs qu'on 
en tira pour la reftfqrcer; elle compts^ît encore 
20 mille hônim^es. Out^^e cela le corps des Vosges, 
fort d'environ lo à 12 mil^e honimes^ occupait , 
sous le général PuUy , la position d^ Hornbach 
communiquant par sa .droite À Kettei^îcli avec 
r^rméç du j^hin, et sp liant , par , sa gauche au 
camp de. Sarrebruck- Entre S^rre et Moselle, la 
^iyi$ionpeIage , forte d'environ 6 mille hennîmes , 
faisait face au corps qui tenait Trêves. C'était 
donc encore 80 mille combattans opposés aux 
armées alliées; à la vérité , on ne comprend pas 
dans ce nombre les 39 mille hommes employés 
sur le Haut^bin et dan9 les garni30ii3 r lELaâs qui, 
disponibles eti partie , rétablissaient l'égalité nu*- 
méricpae. 

L'attitude àe» deux armée» répidilfçaines était 
diéfeiisive^ et elles attei^iai^nt dans FaniLiétéque 
les Aliiés pi^onoa cassent uû'mouveiitefil oilenisif 
que toutes lescirconstanoearendaiénlf pvofaoblei. 
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L'arixiée Je siège actueileihetit disponible aug- LesAliiésne 
mentait noa*seulement de 40 mille hommes les pas de^îa 
forces acissanles dans la vallée du fthin : la reddi- jonction de 

" ^ • ' ^ l armée de 

dpQ de Mayence permettait eo outre de disposer siège. 
de bi/sn des détaobemeus* répandus sans utilité 
sur la rive droite du ileuve , et de porter une 
xp^^e de. 100 'mille combatlans, soit au revers 
d^ Vosges sur la gauche des Français, soit dans 
1^$ pHiines du Palatina t. contre le front de leurs 
lignes. Tout faisait présager les entreprises les 
plus décisives , iursque révéhement qui semblait 
devoir redoubler le courage des coalisés , vint 
lés ploi>g<»r dans une torpeur inexplicable. Loin 
d'accélérer la mise en action de leurs masses sur 
UP des points importans de la ligne ennemie , ils 
s établirent paiiailèlemept à ieam adversaires et 
$ttr un frout iiftimense : Fainnée prussienne se 
divisa en 4 corps piincipaux. Le premier fut con- 
duit par le Roi en personneà Tur<2Jteim et Edick- 
hofeu ; le second par le duc de Brunswick à Kaî- 
serslautern ; un troisième , soas le prince de Ho- 
l^eplphe , alla pitendre position à Lautereck ; le 
quatrième, sbûs Kalkreuth , à%reutznach. 

Wurmser, renforcé disne partie des Aulri- 
cbieos et Bavarois emplojé& au siège , continua 
à gaixJer la ligné de la Queich jusqu'à Spire ; il 
cQmptait:aloi^s4o mille hommes y compris l'ar- 
mée de Condé, mais indépendamment du corps 
de Staader qui , avec 10 mille hommes , couvrait 
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le Brisgaw. Enfin , ]a petite armée du prince de 
Hohenlohe - Kirchberg gardait toujours ]a Mo- 
selle et Luxembourg. 

Près de deux mois se passèrent dans l'inaction ; 
car on ne peut signaler comme des opérations 
de guerre , les marches insignifiantes de 7 à 8 
corps sur des directions parallèles, délogeant 
les vedettes ennemies de deux à trois villages , 
et emplpyantsix semaines à faire ]5 lieues, de- 
puis Kaiserslautern aux rives de rErbach. 

Le 9 août, les Prussiens commencèrent un 
changement de front. Le général Ralkreuth mar- 
cha par Saint- Wendel à Wiebelskirchen où il 
arriva le 1 3 , repoussa les Français de Neukirch 
sur la rive gauche de la Sarre , et lia ses com- 
munications avec le corps autrichien de Trêves. 
Le prince de Hohentohe marcha , le lo,, sur la 
route de Cussel à Hombourg , livra le 1 3 un 
combat peu important à Altstadt , ^et repoussa 
Favant-garde de l'armée de la Moselle au-delà de 
la Blies et de la Sarre. 

Le duc de Brunswick partit le 11 avec 19 ba- 
taillons et 25 escadrons , passa l'Erbach le 16, 
et prit un camp au revers des hauteurs de Pir- 
maseus. Le lendemain il délogea la brigade Rew- 
bel des postes importans de Felsenbrun et de 
Ketterich , clefs de la position défensive entre 
Sarre et Rhin derrière la Lauter. Le prince de 
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Prusse bloqua Landau. La division autrichienne 
de Lauer observa le fort Yauban; le reste de 
Tarmée de Wurmser se trouvait ilevant les li- 
gnes de Weissembourg. 

L'armée prussienne aurait pu alors changer 
de direction , déboucher par les Vosges sur leur 
extrême gauche , et se lier à une attaque que 
Wuriùser eût faite par sa droite sur le même 
point. Par cet emploi décisif de leurs forces , 
les Alliés auraient sans doute culbuté les répu- 
blicains vers Lauterbourg. Mais loin d'adopter 
un plan qui offrît une application aussi exacte 
des principes, on ne put s'entendre sur aucun 
point , et les armées employèrent deux mois en 
simulacres d'attaque depuis Sarrelouis jusqu'au 
RhiA, sans but, sans concert, et par conséquent 
sans résultats. 

Indépendamment de la diversité d'intérêts na- Différends 
tionaux , une grande animosité r^;nait entre les g^t^du papî 
deux chefs ; Wurmser avait proposé , dès l^ com- *^S« <*« *» 
mencement de la campagne , différens plans que 
les Prussiens écartèrent comme téméraires , et 
qui peut-être l'étaient effectivement. Le vieux 
général, actif, hardi , mais déjà affaibli par l'âge, 
s'abandonnait aux suggestions de ses alentours 
que le génie de la guerre ne dirigeait pas toujours 
dans les conseils. Irrité des refus constans de 
ses Alliés , il ne gardait plus de ménagemens ; le 
duc de Brunswick de son côté ne voulait seprê- 
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ter à aucune opération qui n'émanât ifximéâiate^ 
ment de son état-ma|or .^ et il faut convenir qu'il 
avait des droits à cette prééminence. 

La véritable cause de ces procédés doit .être 
recherchée dans les débats survenus , dit-olQ , 
entre les deux cours au sujet dès vues de lune 
3ur la Pologne , et des prétentions affectées ^ar 
lautre sur quelques places et 'provinces fran- 
çaises* Le cabinet de Vienne avait chargé le gé* 
néral Ferrari , émule de Lascy et vice-présiden^t 
du Conseil aulique, de discuter ses intérêts dans 
cette occasion ; d'un autre côté , M. de Cœsar fat 
envoyé par le ministère prussien à Vienne pour 
s'expliquer ; et, avant de rien entreprendre, on at- 
tendait l'arrivée du premier, en méotie temps que 
celle du corps de lo mille hommes que Rnd- 
belsdorf amenait de la Flandre. Délai fatal , dont 
les suites durent convaincre combien il est dan- 
gereux de remettre •au lendemain , quand on a 
une bonne occasion et les moyens d'agir ! Ja- 
mais circonstance plus favorable ne s'était offerte, 
caries armées alliées ne s'étaient point vues jus- 
ques-là sur un pied aussi formidable , et leurs 
adversaires en échange plus consternés. 
Suitçs des Ccttc mésintelligence sauva la France à l'Est 

délais qu'elle i- r •> i tvt i ' 

occasionna, commc sur Ja irouticre du JMord ; car a cette 
époque les armées du Rhin et de la Moselle 
étaient pour ainsi dire désorganisées. Le système 
de terreur et de méfiance , mis à Tordre du jour 
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par les représentàiis déléguas près d'elles ^ les 
avaient privées l'une et l'autre de leurs- chefs', 
sans* cpi'on sût par qui lesilemplacer. L'étal-mâjor 
de toutes deux était devenu le réceptacle de pré- 
somptueux démagogues , plus propres à détermi- 
ner une déroute un jour d action qu'à l'arrêter , 
et les hommes de mérite languissaient encoiie in- 
' connus dans des grades. subalternes. 

Les commissaires de la Convention appréhen- 
dant avec raison de voir les lignes de W«issem- 
bourg t"omber devant l'armée victorieuse . de 
Mayence , prenaient d'un aiiCiie côté des niesuires 
dignes dé l'exagération du Gouvei'nement révo- 
lutionnaire. Ils mettaient en réquisition les gar- 
des nationales sédentaires de l'Alsace et de la 
Lorraine , et ordonnaient la levée en masse de* 
ces deux provinces. Les bataillons de Mètt, , de 
Nanci se réunissaient aux paysans dès Vosges 
armés de piques. Ces mesures qui faisaient beau- 
coup de inécontens , donnaient peu de soldats ; 
la plupart de ces bourgeois se contentaient d'une ' 
courte apparition, et profitaient de la première 
occasion pour regagner clandestinement leurs 
foyers; cependant ils faisaient momentànénsent 
nombre , et on ne peut se dissimuler que , si 
ces levées avaient été mieux préparées , elles 
eussent été fort utiles. 

Dans CCS entrefaites , Wùrmser s'impatientait 
de la lenteur des opérations de ses Alliés : sôit Ardeur de 

Wurmser a 



Digitized by 



Google 



8o HISTOIRE DES GUERRES DE LÀ REVOLUTION. 

délivrer que cc général , originaire d'Alsace et y ayant 
toute sa famille , se trouvât plus porté qu'un 
autre à entreprendre la délivrance de cette pro- 
vince , soit qu'il y fût encore excité par les émi- 
grés ; il ne renonçait pas à l'espoir de déloger 
les Français de leurs lignes. Comptant peu sur 
la coopération des Prussiens , il crut pouvoir 
tenter à lui seul de gagner le flanc gauche des 
républicains en détachant Hotze vers Ërlenbach 
, et la vallée d'Annweiler , tandis que Waldeck 

30 août, s'avancerait par la chaussée de Landau sur Ba- 
bel roth ; le général Mezaros au centre sur Herx- 
heim ; Cavanach et Gondé à gauche le long du 
fleuve sur Rheinzabern et Jockrim. 

Malgré les succès que ces derniers obtinrent 
contre le général Isler qui y fut tué , le râouve- 
^ ment des coalisés était si décousu qu'il faillit leur 
devenir funeste ; la gauche des Français tenant 
en force les hauteurs de Bergzabern, séparait 
Hotze du reste de l'armée , et leur division de 
droite partie de Lauterbourg , débouchant le ai 
parHagenbach , fut sur le point de culbuter l'ar- 
mée de Condé dans le Rhin, en l'acculant à l'es- 
pèce d'île formée vers Pfortz, où elle s'était en- 
gagée contre toutes les règles de la guerre. La 
bonne contenance de la légion de Mirabeau à 
Pfortz et l'arrivée de Wùrmser avec la colonne 
de Cavanach par les hauteurs boisées de Werdt , 
sauvèrent les émigrés d'une catastrophe inévi- 
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table , et les Français furent repoussés jusques 
dans Lauterbourg. 

Hotze , séparé de Waldeck et inquiet sur son 
propre sort , dut songer à percer la chaîne des 
postes ennemis pour se faire jour et revenir au 
versant oriental des Vosges derrière Bergzabern. . 
Ce point pris et repris plusieurs fois dans les 
journées suivantes et notamment le ^7 , resta 
aux Français ; le Bienwald devint également le 
théâtre de plusieurs scènes de carnage sans ré- 
sultat. 

Les premières semaines de septembre ne fîi- Tentatives 
rent pas plus intéressantes sous les rapports de ^^^^^^^ 
Tart. Wurmser suppléait, par de petites manœu* su' les Vos- 
vres dans l'intérieur de sa ligne , au défaut d'ac- ***' 
tivité du plan général d'opérations. Il attira le 
général Jellachich avec 5 à 6 mille hommes 
de la rive droite du Rhin vers Lauterbourg; 
Hotze vint commander au centre à Bichelberg et 
au Bienwald : le prince de Waldeck , avec la 
droite , vis-à-vis de Scheïd, et le prince de Gondé 
fut transporté au pied des Vosges vers Bergza- 
bern. Ces mouvemens étant opérés et la position 
mise à couvert par toutes les ressources de la 
fortification passagère , il résolut de renouveler 
ses tentatives pour gagner la gauche des lignes; 
ce qui n'eût pas été mal, s'il l'avait fait en masse 
de concert avec les Prussiens; mais ce qu'il es-, 

7. 6 
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saja avec deé moyens pitoyables. II imagina de 
pousser une division de 4 mille Autrichiens ou 
émigrés aux ordres du général Piaczewitz , au 
travers de montagnes affreuses , dans le centre 
même de toutes les forces ennemies et sans son- 
ger à la soutenir. Ce brave parti d'Annweiler 
le 6 septembre , atteignît la vallée de la Lauter 
par Dahn , et s'empara des hauteurs de Nottvrei- 
1er ou Bondenthaî, après une marche pénible 
.. de quatre jours. Trois bataîlloiïs qui tenaient ce 
poste , y furent en quelque sorte surpris, et aban- 
donnèrent leurs retranchemens avec précipita- 
tion en y laissant leurs 5 pièces de canon. 

Les républicains s'attendaient si peu à cette 
entreprise décousue et hasardée , qu'ils l'im- 
putèrent au général d'Arlande qui venait d'émi- 
grer , et qui , connaissant l'importance naturelle 
qiie les Français attachaient à cette communi- 
cation , réussit, dit-on, de persuader à Wurmser 
qu'il fallait les en déloger pour les décider à l'éva- 
cuation des lignes. Au surplus , le général hon- 
grois , jeté dans un coupe-gorge au milieu de 
deux armées françaises , ne tarda pas à y essuyer 
la catastrophe qu'il était aisé de prévoir. 

Pour en juger, il sera convenable de reprendre 
les opérations de plus loin. 
LetconmiV Daus Tinstaut où les généraux alliés se dispu- 
3JJ^^^"^" taieht avec aigreur sur le plan de campagne 
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qu'ils devaient adopter , les commissaires de la taque gêné- 
Convention firent résoudre , par un conseil de "^® P^"*" '^ 
guette, une attaque générale pour le 12 septem- 
bre* , et s'apprêtèrent à laf favoriser par deux 
tentatives de passages du Rhîn à Fort-Vauban et 
à Strasbourg. 

Ge plan dont l'écfaec de NottveiIIer' semblait 
devoir changer du moins les dispositions , et 
qui ne pouvait être que dangereux par sa com- 
plication , échoiiâ entièreméift. L'aile droite 
formée en 3 èolàfanes dut attaquée le Bîen^ald; 
Desaix, sel portatit à l'extréoie droite surBerg, 
j fut blessé , sattts obtenir auctrù avaubrge; Dubois 
ne fit pas mieux vefsLangen-Cahdel , et Michaûd, 
avec la 3® brigade , se contenta de reployer qnel- 
*ques àvarit-pûf^tes ennemis sàl' Bichelberg. Les 
troupes ne pouvant franchir les obstacles accu- 
mulés dans la ttîtèt de Bienv^ald , reprirent leurs 
positions. 

Le centre inquiéta les postes de Condé à Bar- 
belroth et Wiedér-Hotbach. 

Le général Ferelte qui s'était dirigé avec la ' 

division des gorges sur Dahnbruck , en chassa 
les avant-postes de Piaczewitz , mais ne fut pas 
si heurerux contre le camp mêmedeNottweiler, 
où il fut âccûeilii vigoureusement. 

Les tentatives de passages du Rhin n'aboutirent 
qu à une énorme consommation de munitions , 

6* ' • 
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et à occuper inutilement des forces qu'on eût pu 
mieux employer : le bombardement de Yieux- 
Brisach ne fit de mal qu'aux babitans ; celui de 
Kebl n'eut aucun effet , et les démonstrations 
de passage firent perdre plusieurs braves en pure 
perte (i). 

Cependant il était urgent de déloger l'ennemi 
des Vosges , et le général Ferette reçut Tordre 
d'attaquer le i4 la colonne de Piaczewîtz avec 7 
mille hommes. Trois bataillons sortis de Bonden- 
thal l'attaquèrent par sa gauche , 6 autres assail- 
lirent sa droite : après un combat- incertain 
et vivement disputé, 2 bataillons escaladèrent 
les hauteurs du centre , et le 7® d'infanterie lé- 
gère s'élança dans les retranchemens la baïon- 
nette croisée. Piaczewitz fut poursuivi jusqu'à 
Bondenthal. 

Le duc de Brunsvnck , instruit de sa marche, 
avait promis de le soutenir le 14 ; mais assailli 
lui-même à Pirmasens^ comme nous le verrons 
plus loin , il se trouva hors d'état de tenir pa- 
role , ce qui rendit la position du général autri- 



(i) 'On conçoit que , pour donner le change à l'ennemi sur une 
attaque projetée à Weissembourg , et même pour attirer sea troupes 
loin de lÀ» on la fasse précéder d*nn on deux jours, par des dé- 
monstrations répétées sur le Haut-Rhin : mais quel effet se pro- 
mettra-t-on d'une attaque sur Brisach , lorsque le combat décisif 
•e livrerait à la même minute entre les Vosges et Lauterboorg ? 
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chien d'antant plus scabreuse , et le détermina 
à une retraite que. les républicains eussent pu 
rendre impossible. 

Lés représentans crurent devoir profiter de 
ce succès pour renouveler le 18 les attaques à 
la droite qui fit d'inutiles efibi^ts contre les postes 
retranchés deFennemi à Berg et Scheibenhardt; 
Le général Dubois , repoussé sur les trois points, 
dut rentrer dans les lignés avec perte de 4 ^ 5oo 
hommes, la plupart blessés. On imagina alors 
de chasser les Alliés de la forêt de Bienwald en 
y mettant le feu, et ce singulier projet ne servit 
qu'à tourner en ridicule ceux qui Favaient pro- 
posé. 

Une entreprise un peu plus sérieuse fut tentée Opération» 
par l'armée de la Moselle sm* le centre de la de h Mosei- 
ligne ennemie. Cette armée occupait trois camps p'j^îli^g* 
défensifs ; celui de gauche vers Saint-Imbert et 
Rohrbach , couvrait la route de. SarrebrucL et 
faisait face à Kalkreuth;Favant-garde postée sur 
les hauteurs dé Seelbach et de Bliescastel , ob- 
servait le prince de Hohenlohe. Le principal était 
à droite dans la position célèbre de Hombach, 
se liant par Bondenthal aux lignes de Weissem- 
bourg. Les représentans Soubranj , Hausmann 
et Dulac chargés de diriger les opérations 
dans cette partie , crurent pouvoir profiter de la 
dispersion des forces ennemies, pour enlever 
le poste de Pirmasens. Le général Moreaux qui 
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avait succédé k Putty dans le commandement du 
corp^ des Y osges. (; i ) , partit d^»ft la nuit dû ;i 3 au 
14 5eptemb. i^ septembre de Hornbach avec environ 12 nûUe 
hommes, et se porta sw ]q. cang^ du duc .de 
Bru^s\vick p^r h y.all^ée de B^mn^ls, tandis que 
le g^sxéyal Ori^sv^eiJer /ais^it iinis démonstration 
vei^ Limbacb ayeq layaii^-gafd^ ^ iGonti:re les 
corps deUobcmlobe et de Koblei^. 
. On a prétei^du qu^e le plan.de^ représentans 
était d'isoler le$ deux armées coalisées,. mais rien 
ne vient à lappui 4^ cette assertion ; an moins le 
mouve^eQt ,do Mqteaux ne parut lié à aiiic:iuie 
opération des armées du Rhiii i^t de la Mosi^Ue 
qui , à cette époque ne firent que des mpuve- 
mens partiels ; c.e. p'est pas d'ailleurs avec une 
simple division que Ton sépare deux grandes ar- 
mées. . / 

Quoi qu'il en soit, l'avant-gard^ dfx géoéral 
Moreaux arriva Jie 1 4 sep temj^^e aijL. point; du jour 
àiForbajch. A j^m se frpuvM-ëlle à la vue des 
aiirant-pps^es pru^çie^s qu'^U^ fi^t sî^luée 4 mi- 



(i) Moreaux était bas-rofficier .dans uni régiinent de ligne à la 
guerre d*Araérique; une blessure à la jamk'e'le fit retirer du service 
pour reprendre son premier tnétier de thenuisier. A la révpliitîoii , 
i^ fut nommé chef d'un-^iatai^l^n ^e gai^^ ^naljionalss dos Àrdig»- 
nes , et Tépuratio.n fréquente des .éts^t^-jcnajo^ç l'amenst» 9n deux Aps , 
au grade de général en chef; il -était médiocre autant que braye : il 
ne faut pas le confondre arec Moreau , ayôcat de Rennes , devenu 
général en chef de Faosiée du Rhin. 
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traille par l-artillerie de deux .ràdoutes ; ce qui 
détermina le général Guillaume à marcher sur 
elles au pas de çl^^rge, sans, considérer quil 
n'était point sout^piiju 

Morpaux 9'ay^ît . mis sojçt esppif que dans 
une surprise ; se vpyfUit découvert , il réunit ses 
troubles derri^e.un ravin qui les masquait , et de 
l'avis de sçs génçr^^x proposa aux représentans 
de se replier apiiès, cette ^espèce de reconnais- 
sance; mais cj3ux-çi. cj'oyant -qi^order des retrap- 
€^^me;as aussi fi^pilement que poipnteràla tri- 
bune^ Qrdx^]^rei;Kt l'ajttaque. ^général en chef 
divisa malgré. lpi.^s,in^s&çs.en trois .colonnes, 
se ppila avec ja |)remipre sur Ip . Schaçhbe;rg , en 
traversant le ravin de Bliuniielstb^l ; donna pelle 
du centre au. gen^ér^l Freytag, qui remonta le 
vallon pour se ^diriger ^r la viDle, qj*ç le général 
iièquoy devait J^çurner ^ gauche. 

La position des iPrus&jtens ^tait él^endue et mor- Positions 
celée 5.1a brigade Bi^leist à Ketterich ; celle du ^gien™*" 
prince de Badeix à Bergâp^ten^ et Feldbrunner- 
hof; la division Ka)^]^^in godait l'intervalle 
entre Pirmasens et Wtntzeln; la brigade Roder 
en réserve à Elsenbrun. Mais aussitpt que le duc 
qui ç tait allé h la découverte, fut instruit que les 
républicains s'avançajent^ il doigtna ordre au gé- 
néral K.alkstein d'occuper le Husterberg à droite 
de Pirmasens, et; à la cavalerie de se former en 
avant de 1a ville; le général Cpurbière vint le 
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remplacer à gauche avec là brigade du prince de 
Baden. 

Les trois colonnes françaises s'avancèrent avec 
bravoure; celle de gauche essuja le feu de toute 
Fartillerie prussienne, donna sur le ravin pro- 
fond de Steingrund, et fat obligée de se rejeter 
sur la colonne du centre. Cependant, parla di- 
rection que prenaient les . deux autres , sur le 
flanc gauche de Kalkstein, le duc courait risque 
' d'être séparé de Courbière et du prince de Baden , 
et de voir Pirmasens enlevé. Déjà sa cavalerie 
était repoussée sous les murs de la ville par le i4^ 
régiment de dragons et le 9^ de chasseurs, suivis 
de quelques grenadiers; l'instant était critique. 
Tout-à-coup les bataillons de Kalkstein exécu- 
tant une conversion pour se lier à Pirmasens et 
débordera leur tour la gauche des Français, foût 
changer les affaires de face. Le général Courbière 
arrivant sur ces entrefaites avec la brigade du 
prince de Baden sur le flanc droit des républi- 
cains, bat leur ligne en écharpe avec deux fortes 
batteries , et marche sur elle. 
Les Français Moreaux qui n'avaît d'abord aperçu que ce qui 
^ÏÏears sc trouvait devant lui sous les murs de Pirmasens 
flancs se f^j frappé de stupcur à l'aspect de ce feu con- 

retirent en ^* . i» a • i\ 

désordre, vcrgeut qi;ii foudroyait ses flancs. Une telle posi- 

. tion est toujours épineuse , car il ne reste d'autre 

parti que de forcer le centre de l'ennemi ou de 

se replier ; les dispositions du terrain^ ou celles 
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des troupes s'opposent souvent à ce qu'on 
puisse sans danger adopter la première de 
ces manoeuvres; et une retraîle , avec les deux 
flancs débordes , dégénère ordinairement en dé- 
route. C'est ce qui ne manqua pas d'arriver en 
cette occasion. Les colonnes françaises tombant 
sous le feu d'une artillerie nombreuse et bien 
servie , en souffrirent d'autant plus qu'elles se 
trouvaient entassées; les ravins, auxquels leurs 
flancs appuyaient, rétrécissant le terrain à me- 
sure de leur convergence vers Pirmasens, il était 
impossible de déployer. Plusieurs versions affir- 
ment que l'ordre fatal en fut donné au moment 
d'aborder les retranchemens ennemis, et que la 
droite vînt s'engouffrer dans un ravin profond. 
Le général Moreaux assure au contraire que les 
troupes se désunirent malgré tous les efforts de 
leurs chefs pour les maintenir en colonnes. 

Dans ces entrefaites, la division Kalkstein s'é- 
tant avancée par les jardins de Pirmasens aug- 
menta l'embarras et le danger, en battant en 
écharpe ces cohues désordonnées. Bientôt tout 

' fuit dans la plus grande confusion pour regagner 
Horubach , abandonnant artillerie et caissons; la 
seule batterie légère de Debelle fut sauvée par 

. le sang-froid de ce brave officier. 

Le duc de Brunswick fit suivre les fuyards par 3 
bataillons et quelques escadrons sur Riedelberg: 
il espérait rendre sa victoire plus complète , car 
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il avait prescrit au prince deHoheulohe dépasser 
TErbach et de se porter en toute diligence sur 
Hornbach; mais la colonne d'OrmesweiJer, dont 
nous ayons parl.é, arrêta son mouvement. La 
brigade du général Kohler fut en efTet vive^^ent 
attaquée vers Alst^s^dl , eJt Je prince deiloJxenloha, 
igQorapt les inlenlîoj^s et jies forces des Français , 
ne put <que fort lard passer Je défilé dErI>ach,. 
où il éprouva quelque résistance. Les Fr^nç^ais 
s'échappèrent ainsi par Scbweyen sur Hornbach, 
et en fi^rei^t quittes pour 4 mill^ hommes tués, 
blessés ou prisonniers, et 22 pièces de canop. 
Les proconsuls , à r^ntatem^nf desquels on fut 
redevable 4/e c<ette équipiée, en. uejetèi^çftt l'o- 
dieux sur le général Guillaun^ qi^ii fut ÎQcarcéré 
à la Force : tiop beurem^ eucorip , d^ rf^j^fre pas 
traduit a^ t^ibimal révoJutioopairie^; 
Nouveaux Le duc de Briu^Srwi^k aurait pu tirer boA parti 
^liîiés^ * de cette victoire ^n r.éupissant U^]as ses çprps 
pour d/ébusquer le^ Fraqçais de la vallée de la 
Lai<iter et tourner les lignes de Wiei^si^pibourg ; 
nous Av<Qn$ déjà indiqué les causer de sa stagna- 
tion* Cependant un pareil succès devait in^primer 
aux afTaires ^ine face t<^iute nouvelle : les Prus- 
siens victorieux nje voyaieût plusdetermeà leurs 
triomphes : \e génériû Ferrari venait d'arriver 
au quartier-gépéra} , et le corps de Knobelsdorf 
avait rejoint l'armée; les négociations du premier 
prenaient une tournure favorable aux intérêts de 
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TAutriche; les haines* personnelles et natioi^ales 
allaient se taire devant. les. intérêlsmoin^nlanë^ 
des cabinets alliés. La hoQne hdnponie semblait * 
en quelque sorte rétablie par l^sj^oir d'ui^e vic- 
toire conuïmiie; roflfepsivejBjiaiit résolue, et les 
années se préparaient en .même lemps 4^ns la 
vallée du Rbifli et au revers d^s Vosges^ à J^inyar 
sion de TAJsiace jet de la JLorraine. 

Quoiqu'on - eji^t perdu f^fl t^i^pç priécieux , on Désorganî- 
avait en.corç.bîe» d^es cbapç^s favorables, Les ^^^^'^JJ j^.^ 
arniées républicaine^ pétaient ptopgées dans un ça^***- 
.était d ap^icbiequi lies qien(i<^ajit d une dissplution 
prochainjç :.i^pn-seule^iept |es généraux $e si^ic* 
cédaie^^ f viçc i^qe rapidijLé qui ne laissait aucun 
moyen ;de^ -combiner des opérât ipns hardies et 
vigoureuses,; J^eauhara^is et fliandremont avaient 
été sucfce^ivemjenjt fr^ppé^ par lap^lbèine jiancé 
contre tpi^s les e$-nobles; les Jjacobins suppo- 
saient ^.tr^bî^B partQjut, et^uivanjt )e lainage 
des clubs, il fallait avoir dpi^né des gages à la 
i:évolutîoQ pour ob^ùir hi confiance. absolue du 
comité. (M, nç s'élit p^scpnjtentjé d'appliquer 
cette me^uf^e. aux chefs,,, on Jl'avait étendue aux 
snbalterqfss., .et une phrase d'un discours de 
Barrère bpjL^eversa en w?i clin -d'oeil tous les 
états-majors ,de l'armée pour y introduire des 
hommes nouveaux , dont le plus petit i^qmbre 
possédait les. connaissances requises pour l'exer- 
cice de ces fonctions délicates : les commissaires 
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ne s'en tinrent pas au renvoi des nobles , ils 
éloignèrent successivement tout ce qui jouis- 
sait de quelque considération dans Tannée; leur 
fureur de nivellement n'avait point de bornes. 
Mais en blâmant les mesures arbitraires qui en 
résultèrent , on est forcé de convenir qu'elles 
ouvrirent un vaste champ à nombre de jeunes 
oiEoiers doués de génie et capables de comman- 
der : le système du comité pouvait être bon, mais 
il fallait Tintroduire successivement à mesure 
qu'on découvrirait dans les rangs subalternes des 
officiers distingués : il s'écoula au contraire plu- 
sieurs mois avant qu'on pût réparer le mauvais 
effet d'une secousse aussi violente, et l'intervalle 
entre le renvoi des anciens officiers et l'expé- 
rience à faire des nouveaux , fut une époque de 
crise dont les suites eussent été funestes, si les 
dire(itions du comité , et de quelques représen- 
tans militaires , n'avaient suppléé çn partie à la 
pénurie de généraux. 

^ Le gouvernement venait de désigner Pichegrn 
pour remplacer Landremont. Il se trouvait alors 
dans le Hâut^-Rhin, et on ignore pourquoi il 
ne prit pas d'abord le commandement. En at- 
tendant , les représentans fixèrent leur choix sur 
Carlen, qui un. mois auparavant étiaît capitaine 
de cavalerie, et n'avait d'autre talent que ce- 
lui de meûer un peloton et d'apprécier sa médio- 
crité. 
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Tous les généraux divisionnaires furent égale- 
ment renouvelés. Dubois eut le commandement 
de la droite à'Lauterbourg, Michaud le centre 
dans le Bienwald, Ferette la gauche sur les hau- 
teurs de Dorrenbach et derrière Bergzabem; 
Meynier l'avant-gardeàSteinfeld et Nieder-Otter- 
bach. Dans ce mouvement perpétuel et cette dé- 
sorganisation permanente du commandement 
qui fait Tame d'une ^mée , il était bien difficile 
de concevoir et d'esiécutér un plan avec quelque 
sagesse ;'rarmée dénuée de confiance s'attendait 
à tous les désastres imaginables , son patriotisme . 
seul la soutenait. 

Les premiers jours d'octobre se passèrent dans Les Alliés 
cet état d'anxiété, précurseui' de l'orage. Les ^^nTof- 
Prussiens avaient commencé dès le 26 septeifibre *^"^«* 
le mouvement qui devait les porter sur la Sarre 
et faire abandonner aux Français le fameux camp 
d'Hornbach devant lequel les Alliés s'étaient ar- 
rêtés pendant six mois. On a pensé avec raison 
que ce mouvement préparatoire pour éloigner les 
républicains des débouchés des yosges,aurait pu 
se faire plutôt et plus vivement;mais surtout qu'il 
aurait dû être suivi immédiatement d'une mar- 
che rapide de :io mille Prussiens par Fischbach 
sur Limbach; tandis que Wurmser, renouvelant 
l'entreprise de Piaczev^itz sur Bondenthal, eût 
pénétré dans la vallée de la Lauter , non aVec 4 
mille hommes, mais avec 20 mille. Saisir un 
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point décisif et y diriger la masse de ses efforts 
était alors une science peu conntie , et on put 
reprocher justement aux généraux coalisés de 
s'être abandonnés à des opérations décousues. 
Les Prus- Le duc de Brunswick ordonna au génét-al Kal- 
"cTnfsurtreuth d'altit-er à lui le corps de Knobelsdorf , 
TErbach. arrivant de Flandre , et de déloge^ les Français 
de Duttweiler*et de Saint-Imbert; il devait en- 
suite combiner avec le prince de Hohenlohe 
une attaque sur Bliescastel; toutes ces troupes 
réunies auraient alors assailli le camp dé Horn- 
bach de concert avec le gros de l'armée prus- 
sienne. La première de ces entreprises fut fixée 
au 26 septembre , mais sur le faux aVis que les 
Français méditaieiit une nouvelle attaque contre 
Pirihasem , on prescrivit au priùce de Hohen- 
lohe d'appuyer la droite du duc par Auerbach 
et Deux-Ponts , et à Kalkreuth de le remplacer 
devant fili^scastel; Knobelsdorf observa Saint- 
Imbert. 

Une reconnaissance poussée le 26 septembre 
sur Bliescastel ^ par Kalkreuth, décida le général 
Orméswreiler à évacuer ce poste îtoport^int. Sa 
position centrale qui prenait à revers les autres 
points de la ligne , mettait les Prussiens à* même 
de séparer pour toujours , et peut-être d'acca- 
bler successivement les divisions de Hornbach 
et de Saint-Imbert , en profitant avec audace de 
l'avantage qu'elle leur procurait. Dès qu'il en 
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fut instruit le prince de Hohenlohe tiiârcha Le camp de 
effectivement vfers Bliescastel, et se dirigea le est^évacué. 
lendemain à gauche sur Bechweiler pour p^rendre 
à revers le cartip de Hôrnbach, taxldis que le 
duc de Brunswick le menaçait de front. Ces moth 
vemens qui avaient leur mérite se passèrent en 
matiœuvres ;Moreaux eut le temps de quitter son 
camp et de giagnèt* Bitsche; Brunswick le suivit 
et campa à Eschweiler. Le général Kncfbelsdorf 
attaqua, le 27, le camp de Saint-Imbert , ùà 
Schaùenbourg commandait en personne; inais 
il fut évacué à temps et en oindre. Le cotùte de 
Kalkreuth combina une nouvelle attâqtie avec le 
corps de Knobelsdorf pour le 28; là position re- 
tranchée de Wurzbach tni emportée, et le gé- 
néral Guillaume repassa là Sarre àSarrebrucL aSseptemb. 
Le corps qui s'était retiré de Hôrnbach sur 
Bitsche , voulût essayer de reprendre Toffensive, 
et attaqua le duc de Brunswick à Eschweiler, 
mais il fut repoussé, et abandoiina en même 
temps son camp retranché à Bitsche. 

Le roi de Prusse quitta son armée le mêtoe Le roî de 
jour pour se rendre en Pologne , où des troubles rendTerPo- 
nécessitaient sa présence ; il laissa le com- ^o^^e. 
mandement au duc de Brunswick qui établit 
ses troupes dans les positions suivantes : Tavant-^ 
garde ayant à sa tête le prîncô de Hohenlohe, 
entre Limburg et Rohrbàch; le corps de bataille 
sur les hauteurs entre Bitsche et Pirmasens; la 
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division Kalkréuth aux environs de Fraunberg , 
Knobelsdorf vers Duttweiler, un corps devant 
Landau. L'armée de la Moselle débarrassée ainsi 
de la poursuite d'un ennemi qui commençait à 
peser sur elle , s'établit derrière la Sarre , la 
droite àSarreguemines , la gauche à Rehling, et 
put porter sans inconvé|)ient la division Burcy 
dans la vallée du Rhin , ou , comme nous ne tar- 
derons pas à le voir , se passaient d'autres évé- 
nemens. 
Projet ponr Les dcmicrs avantages remportés par les Prus- 
î!«îS*de** siens les mettaient enfin en mesure de gagner Tex- 
WcMsrtn- trême gauche des lignes de Weissemboiu*g , et de 
forcer l'armée du Rhin à une retraite absolue ou à 
changer de front pour faire face aux débouchés 
des Vosges. Cette position offrait de trop grands 
avantages pour qu'on ne cherchât pas à en pro- 
fiter. Les deux généraux allemands tombèrent 
enfin d'accord , et une attaqi^e générale fut réso- 
lue. Les Autrichiens devaient frapper le grand 
coup, et Wurmser les disposa en 7 colonnes; le 
prince de Waldeck avec la 1'* avait ordre de 
passer le Rhin à Selz , de percer sur les hauteurs 
de Mautern , pour s'y joindre à la 2* colonne , et 
menacer la ville de Lauterbourg, au cas que 
l'ennemi voulût s'y réfugier ou ne pas l'aban- 
donner. La 2^ commandée par Jellachich partant 
de Neubourg était destinée à emporter la redoute 
de r^auterbourg pour pénétrer entre cette ville et 
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le. Rhin ^ pour faire sa jonction avec Waldeck. 
La! y cdtonne conduite par le général Hot2e,' 
avait l'ordre de pass6>: la Lauter entre le moulin 
de fiienvvald^et Saint-Remy ,> de prendre poste à 
Sckleichftbal 9 d'où elle devait diriger une section 
à dix»t6 sur Weissembourg afin; d^attaquer k 
révers les :ouvrages qui couvraient cette ville, 
tandis que l'autre sectiou^ se porterait sur Lau- 
terbourg pour faciliter au général Jellachich l'o* 
pération qui lui était imposée (i)t'> '' • - 

Le général Mesaros;- commandant la 4* co-i 
lotc^e, l'avait^égali&iiKÇdt partagée^'^ deux sec- 
fiûns^i'june.devait cbasser l'ennemida Bienv^ald; 
l'antre fut chargée â'emp^orter la gramme redoute 
de Steinield, le Village de ce nom' et eelui de 
Nieden^Otterbach^ .de) concert avec la* 5^ colonne 
conduire par le< géa^ral Kavanâ^ ^la '6^ dirigée 
pasf le général Kospoth'^; avait l'ordre d'attaquer 
OberOtterbach et le camp de Pa(fl:dv ' . 

Qoant à la 7% elle fui partâg4€^-to=deYix sec-^ 
lions : la 1", sousies ordres du général Vioménil,' 
devait 's'avancer par Bergzabern ; Pautre con- 
duite p^T le prince de Condé avfldt pour tâche 
de s'emparer des hauteurs et de la redoute qui 
défendait Dorrenbach et le Gutteinberg. 

Si toutes ces dispositions s'effectuaient sans 
obstacles , l'armée devait se réunir sur Weissem- 
- • ....... ^ 

(i) Voyez planche 4 , ou le Cours du Rhin par Rheinwald. 

7- ' 7 
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bourg et le G^isberg. Enfin pour en assurer d'au- 
tant mieu:!^ l'exécution, le duc de. Brunswick 
avait promis d'attaquer Farinëe ennemie trois 
jours auparavant dans les montagnes , de la chas- 
ser de l^ondenthal et de Limback, et de Sé porter 
ensuite le 14 jusqu'à Wer th. En même temps le 
général Stein commandant les troupes du cercle 
de Souabe , dut faire de grandes démonstrations 
sur la rire droife-du Rhin. - 

Situation de L'armée française, passée depuis quelques 
fm^dL ]^^^ sous les ordres du général Carlen , se trou- 

commaDdée yait disséminée en avant^postes , et n'avait pas 
' moitié de son monde dans lés lignes. Il est vrai 
de dire, qite son front était défendu par tine 
multitude de redoutes et d'abattis, mais sans 
liaison entre eux* Ce qu'elle.avait de mieux , était 
le Geisberg, poste retranche en arrière jde- la 
gauche de ses lignes , pour assurer la retraite 
par le point stratégique le. plus sûr. Du reste, le 
chef d'état^major Clarke étant destituée de^ ht 
veille, et les divisions manquant de gâiéranx, 
chacun ignorait ce qu'il- avait à faire en cas.d'at* 
taque , et sa ligne de retraite en cs^ d'échec. 

Leprincede Une partie des dispositions arrêtées par Wurm- 
^'/^B^^ ser , fat exécutée le, 1 3. octobre , mais les 

passe le Rhin ^ ^ . ^ ^ ' , ^ 

pour tour- généraux alliés montrèrent peu d'habileté dans 

oite j'^jjjpj^j jç leurs forces. L'entreprise du prince 

de Waldeck rencontra, il est vrai, des obstades 
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pV!^squ7nyini(ciJ|;)lç3A. Après ^tqJf féniii ses. pou* 
tons près de Plittersdorf , il parvint sous le. feu 
4e|§es batteries à jeter 3 à4oQ.S€irviens de Mi- 
oh^JQveitz sur: U riye gaueb^vd^it^ autres* ba-r 
t$)iUçtns furent svccessivemeiDt débar^és, et le 
pc^tcomutLrapé.^'acheva ^ssqz .i:a.pîdemeQt Cette 
opération, fut facilitée par la n^ligence du gé- 
ri^JÇ^li P^boi$:, qui, instruit dçs préparatifs de 
V^pif^mi ,^.se. ÇfÇptifii^M 4e laifiiser su^r^ ce poin^ ua 
d^iï^'JïataiUo^^^s PyrénéieSte Ces>brav^s attaqués 
à. Sk^JjS ,par la brigade du pri4aef d£i Licbtenberg, 
qu^;U;ayersa'J^^rivièjge ayant de l'eau jusqu'aux 
épaules^ }r. firent une résist^nOe. admirable. Selz 
brjâ^an^t fut enfin; dédé aux: Autrichiens, et un 
b^t^JkUon d§ lig|[)e^ arrivé trop: .tard ne put le; rer 
prqudire. lies •. I«a.pé;riaux. arrêtés néanfnjoin^ . pav 



dans les bois,.reii ibrcés d ailleurs; de laisser Jax 
niqitié de leurs troupes à la gai^de du pont, ne 
s'av^ncpreq^lS^riÇoASodera (px'aveû ^ plusigrafide 
çixrcoi^spectiqnT ..Waldeck atteûdait ici la di-, 
vision puboi$..i^iei Jellachich devait repousser 
4ç,; l^avtterbpùi^g.: le princ^ n^entendant plus 
tirer sur ce, point, et Fépaiss^ur du brouillard. 
reDapêchanti; de voir ce qui. se passait, il çvvkt^ 
ropéra^tion .qianquée , et repassa lé . Rhin à. 
six heure^s du,,spir , n'oçant :]::estei;* dans une 
position si aventurée, au niilieu de»ren^.6aii, 
qui. pouvait le couper du flçuye ; il se. çOn-^ 
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tenta de laisset deux bataillon^ k la garde du 
pont. 
idUcliich CependaBtle gén éral Jellachieh repoussé dans 
'^terbouriT' ^^ premières tentatiresimais favorisé ensuite par ' 
tant sacoès-ie^ attaques de WaMeck et dé-Hotze, parymt à 
passer les lighe^ à gauche de Lauterbourg^ et 
à s'avancer à' '^ètquë distcince au -delà de 
ce poste. Croyant sa tâche remplie , il avait 
permis à sa cavalerie de Inettrë pied à terre et 
dé rafraîchir , Idrs(qu'êlle fut attaquée tout à c<Mip 
parla division Dubois qui , dirigée par le repré^ 
sentant Niou , opérait sa retraite sur Sulzboui^J 
Cette surprise lui eût été funeste, si les hus- 
sards hessois , qui s'étaient mieux gardés , ne iW 
vaient tirée de ce mauvais pas , par une charge 
très-heureuse. «Ainsi le projet sur la droite des! '. 
Français! , n'eut qu'un succès éphémère, et leur ^ 
retraite ne fiit nullement inquiétée. 
Entreprise Le corps de Hotze , au centre , attaqua à plu* 
,^*^2^?^ _ sieurs reprises le moulin de Bienwald, s'en em-^ 
wald. para vers onze heures , et se logea dans le bois 
situé sur la route , entt*e Weissembourg.et Lau- 
terbourg ; coupant ainsi les communications di* 
rectes entre le général Carleu , commandant lé 
centre , et la division Dubois qui était en marche 
de Mieder-Rceder par Forstfeld sur Druzenheim ,^ 
où son général et le représentant voulaient la 
conduire contre leur première pensée. 
La droite Les attaques sur la gauche ne farent pas 
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moms vire^. Mezarôa et Ka^nach surprirent en renforcée 
quelque sorte , parle inoyen de faux déserteurs, gauche^Jl» 
raYant-garde.q^jeouvrait la ^ande redoute de Fran^. 
Steinfeldet celle de Nieder-Otterbach; ce stra- 
tagème échoilai'Oepèndant. I4 gauche de Meza- 
ros qui s'engagea, da^s le Bi^uwald sous le feu- 
iTune batterie masquée et -retranchée, y perdit 
•4 à 5oa hommes;, et vint bientôt se rallier à la 
lisÂ^e du bois:;. ^droite attaqua, avec 7 batail- 
kNcis et 10 escadroùs sur 3 colonnes , la redoute 
énCrè; Scheid et Steinfeld : les Français la défen- 
dirent avec cobrage; mais le général Meynier 
ayant été blessé^ aes troupes prirent Tépouyante, 
et le général Gombes eut mille peines à les ral- 
lier entre Gaps:weye^ et Schweighofen , où des 
renforts lui permirent de se maintenir quelque 
temps. 

Ra^anagh n'avait pas eu moins de peine à dé- 
loger les républicains de Nieder-Otterbach , et 
Kospoth canoiinaymnement la redoute de HafiteL 
Ces différentes colonnes s'étant ensuite dirigées 
de ûoncertsur le^général Combes, le forcèrent 
à se retirer à WeissèmJbourg. . . 

Le prince de Condé , après avoir emporté le 
poste de Dorrenbach et d'Ober-Otterbach , et , 
s'être réuni à la colonne du général Yioménil, 
se mit en communication avec Rospoth , attaqua 
le plateau de Schwegen,'et le fit tourner par sa 
cavalerie , tandis que la légion Mirabeau dirigea 
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r ses eflfbr ts sur > k bois/Ija dimion àe' ô^facHe ne ' 
put résister & <;6tt6 double kttaqu^ , el se j*eplm 
sur Weisseînibourg , près duquel ïes Emigrés 
viareut «e former.' î'- - • ' 

^or^d ret" ^"^ ces entrefaites , le géi^érel Heftze essuyait 
poussé daps des cfaoestiDzt MOius rudes ; après avoir franchi 
particmà '^ retranchemeus du moulin et -la Lauter(i), 
s y établir, j'i f^ asdaîlK à plusieurs reprisés pôr le oen^tiie 
des Français , et eut toutes les pemes du monde 
à se soutenir dans cette situation épineuse. Quoih 
que son attaque n'eût pas toiif lé succès désii^é , 
elle contribua néanmoins à.la victoire , en déci- 
dant le.généra^I Garlen à évacuer Weissembourg 
pour se.repiier sur le Geisber^ ; -mais la marche 
du. duc de Brunswick sur Limbach , le força bien- 
tôt à renoncer à cette position afin de gagtiei* 
en toute hâte celle de Haguenau. 

Retraite des L'armée autriobienne trop morc^éé^ne recueil- 
Français. ,.».,-,, \ „ 

ht pomt le fruit de ce succès , comme elle irarait 

du, en poursuivant en colonnes les troupes qm 
se retiraient : des dispositions minutieuses pres- 
crivirent aux différentes attaques de s'attendre 
, -- pour se former en ligne de bataille , ce qui donna 



- ' (I) Quelques- rapports firaoïçaîft assurent qiie les ligfies d6 forent 
point franç1)ies, et que leai^ ^yacuation fytle révoltât de)*aUaqiie 
contre la division Meyni^ à Scbeid , et d|i passage de Selz qui fit 
plus de peur que de mal.. Les. rapports des Alliés affirment au 
contrairle que Hotze et Jellaeliich énleTèrent les retranchemeos. 
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aH^ Français tout le loiw d'effectuer leur retraite. 
Wurmser perdit uu temps précieux .à réunir les 
colonnes de Mezard^ i, Kavanagh ëï Rdspoth , et 
ne marcha qu'à deux heures après-midi sur 
Wei^seml^ourg, confrelî^quel il engagea une ca- 
nonnade très-vive» Lia garnison ^ coMpûsée dô 

quelques compagnies :4ci 4^^ ^^^ ordres du ca^ 
pitaîne Fririon , qe résista que pouir donner le 
temps nécessaire aux habitans d'emporter ce 
qu'ils avaient de plus précieux et de suivre le 
mouvement rétrograde de la g^aucfae. 

L'armée prussienne , dans cet Intervalle , avait Mouremens 
exécuté en majeure partie l'opél'fition qui lui ^{^^^ au^r«- 
était dévolue. Kalkreuth resta en observatioti \^/* ^^ 

, " * • Vosges* 

sur la Sarre. Le prince de Hoheulohe , pour con- 
tenir, les Français^et surveiller les mouvement 
qu'ils eussent pu entreprendre parles Vosges, 
s'avança à Engelhard ap-dessus de Bitche% 

Le duc de Brunswick ^ avec une partie de son 
corps de bataille., débouchant parRamsbrun et 
Steinbach sur Limbaçh dans l'intention de tour- 
ner les lignes , chassa aisément devant lui la bri- 
gade légère qui gardait les gorges; mais ses 
forces se trouvant insuffisantes pour porter' 
un coup décisif, il n'osa pousser plus Ipin: 
son mouvement se trouva ainsi prématuré , puis- 
qu'il resta à Mattstadt où il était arrivé trois jours 
avant l'attaque générale , et il né servit qu'à 
éveiller l'attention des républicains sur le dan- 
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ger que coderait lenr flanc gaiïôhlii : le due né s'a* 
Tauça efTectirement sur Werdl? que le i4 , lors* 
qu'iln'ëtait dqà plus temps de les entamer. 

Grâces à toutes ces circonstances , l'armée du 
Rhin ne perdit pas mille hommes dans une af- 
faire où éilé âui'àitpu être anéantie; elle se re- 
tira surles lignes de la Motter; L'encombrement 
causé pat*' les 'équipages devint effrayant vers 
Sulzbourg ; Farmée fut forcée d'y passer la soi- 
rée , et ne gagna que le lendemain Haguenau , 
où la division biibôis l'avait précédée de quelques 
heures. " • ' 

La mésintel- Enfin lés Alliée foulaicht de ùÔiiVeau , d'un pîed 
SSés les^* victorieux , le territoire de la république : 
empêche ^de^çl-jg circoiistance qnifiUrait dû redoubler leur 
ce» succè» et énergie , ne servit qu'à rompre tout accord entre 
bre^ux^p ™tî- eux , éu fôuruissaut au cabinet de Vienne l'ôd- 
sans qu'ils casion de dérouler ses projets. Voyant les fron- 
cace. tières de l'Alsace et de la Lorraine découvertes , 
il crut rinstant propice de faire revivre ses an- 
ciens droits sur ces deux provinces et d'en ache- 
ver la conquête. 

Frédéric-Guillaume , guidé par plus de loyauté, 
ou par le sentinient d'une ancienne ^jalousie , de- 
vina les vues de son allié , et ne voulut point ser- 
vir d'instrument à l'accroissement de sa puissance. 
Dès-lors les deux armées ne se prêtèrent qu'un 
appui illusoire , plus favorable aux républicains 
que si l'une d'elles eût marché droit à son but. 
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Cat état de choses entre les Prussiens et 
les Àutricïûens , n'était cependant pas suffisant 
pour renverser les projets de ces derniers. D'un 
côté , la noblesse impatiente de ressaisir d'an- 
ciennes prérogatives; deFautre, la partie éclairée 
et laborieuse de la population , exaspérée des 
vexations et des menacés d'une tourbe de trans- 
fuges allemands ou de prêtres apostats qui s'é- 
taient emparés de la puissance depuis le3i mai, 
semblaient s'être réunies pour tendre la main 
au corps'de Condé , que Wurmser avait placé 
assez adroitement à son avant-garde.' 

C'était principalement dans Strasbourg, que le 
zèle des féroces apôtres de la démagogie avait 
fomenté des levains de haine et de discorde. 
Cette ville , si l'on devait en croire son maire , 
savoyard forcené , n'était faite pour la liberté ni ' 
par son idiome , ni par ses moeurs , ni par son 
commerce; elle ne pouvait être que dévouée k 
l'Autriche : il fallait la régénérer , y transplanter 
une colonie de patriotes, et reléguer dans l'in- 
térieur des terres, ses habitans façonnés pour 
l'esclavage. 

Une armée révolutionnaire parcourait les cam^ 
pagnes sous les ordres d'un des proconsuls , 
tandis que d'autres organisaient un plan de pros- 
cription collective. « Marat n'a demandé que 
» 300 mille têtes , disôit Baudot ; mais fussent-ils 
» un million , nous les détruirons entièrement. » 
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Ceg menaces qu'accompagnaient de fréquentes 
exécutions, avaient aliéné Tesprit deia majeure 
partie des Alsaciens , qui ne voyaient dans les 
émigrés et les Autrichiens que des libéra teurs* 
Erreur fatale ] que les infortunés espièreat, 
comme les Toulonnai^ , par l'exil et^ la morl. 

Wurmser vint camper le 24 sur les hauteurs 
de Sulz ; le général Mezaros , avec l'avant-garde , 
à une demi'iieue plus loin ; les trois jours sui-^ 
vans fiirent employés à donner des fêtes, ^i 
chanter le Te Deum. Ce général , aussi violent 
qu impolitique, se permit de condanmer les ré- 
publicains de Weissembourg à balayer les rues 
sous le bàtou des caporaux Croates , et continua 
sa marche le 28 octobre sur Haguenaû. 
L'armée ré- Carlcn s'^tait retiré pour aller s'établir k 
rerirél^^sous Brumpt et Druzenheim , dans Fintentioti de res- 
Strasbourg. j^j. derrière la Zorn , sa droite appuyée à ce 
dernier bourg qui était alors à l'abri d'un coup 
de main ; il espérait ainsi conserver i,ine com- 
munication par l'île de Dalhunden avec le Fort- 
Vauban , qui n'était point approvisionné , et que 
le cours des événemens allait compromettre. 
Le général Dubois ayant abandonné cette 
ligne, il fallut s'établir sur les hauteurs de Sa- 
verne et de Strasbourg. Cette place seule mit le^ 
Français à l'abri d'un désastre complet, qu'ils 
s'étaient attiré, en conservant trop de troupes 
iuactives sur le Haut*Rhin. Les garnisops rép^n- 
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dues la Ipug du fleuve jusqu a Huuingue , ne 
coinptaieaipasmoins<le4o mille hommes , force 
beaucoup trop cousidérftble ^ efc tlont Temptoi oe 
saurait être expliqué cpie par l'espèce de guerre 
d'bpiniob qu on faisait alo^s. 

Le désordre avec lequel Farmée républicaioe Un parti 

m • n • 1 1 • 1 veut livrer 

enectoû sa retraite, fit croire aux habituas de Strasbourg 
Haguenaa qu'elle ne soulieudrait point un.aoUr * Wurmser. 
veau choc ; larrivée de 1 avant-garde autrichienne 
suivie presque aussitôt par le corps de Condé , 
les confirma- dans cette opinion.. Cette ville , ren-" 
fermant la' majeure jparlie de la noblesse alsa- 
<;ienne alliée de la famille: de Wurmser , fit écla- 
ter les transports de la joie la plus vive, et 
accueillit , avec enthousiasme les vainqueurs. 
Bientôt leur, général eut: par son intermédiaire 
des intelUgencies dans-Strasbouiig. Les notables 
fatigués du régime de terreur qui pesait sur eux, 
crurent le moment propice pour s'en aiiranchir : 
on avait laissé la place avec une faible garni- 
son : le département, la. . municipalité , le gé- 
néral Isambert, le commandaait de la garde na- 
tionale, tous les nobles enfin, envoyèrexit d'un 
commun accord deux députés à Wurmser, pour 
lui proposer d'en prendre possession au nom de 
Louis XYIL de général , peu versé dans la* con- 
duite des affaires , redoutant toute responsabi-' 
lité diplomatique , ou plus jaloux peut-être d'y 
entrer par droit.de conquête , eut des scrupules 
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de g'en rendre maître à cette condition/et deman- 
da un délai pour en référer au conseil aulique. 

Pendant ce temps , ne voulant san6 doute pas 
que la place lui échappât , il proposa au duc de 
Brunswick de marcher de concert sur la Petite- 
Pierre , dans les gorges de Sareme , ^our couper 
cette communication importante ,. et décider 
Tàrmée du Rhin à abandonner Strasbourg à ses 
propres forces de crainte d'y être bloquée. Ce- 
lui-ci, ne partageant pas les projets de son col- 
lègue 9 '. bu n'en découvrant que trop le but 
intéressé , préférait une mierre méthodique à 
des aventures incertaines ; il conseillait au géné- 
ral autrichien de se tenir derrière la Motter et 
de ne songer, pour cette campagne ^ qu'à la red- 
dition de Landau et de Fort-Louis , afin d'assurer 
les quartiers d'hiver. Prétextant de plus le manque 
de vivres , le duc resta à Mattstadt , croyant beau- 
coup faire de pousser le prince de Weimar à 
Lichtenberg. 

Wurmser ne pouvant rien obtenir de plus , 
porta alors sa droite sous Hotze à Ingweiler et 
Neuweiler ; le prince de Waldeck avec la gauche 
sur Wantzenau , d'où il chassa le 17 les géné- 
raux Dubois et Combes jusqu'au fardin anglais ; 
Desaix , au contraire , se maintint dans les bois 
de Rechstett. L'armée républicaine prit poste 
derrière la Sufiel et parallèlement à la route de 
Saveme qu'elle couvrait ; Desaix commanda la 
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division de droite, forte de 8 mille hommes; le 
reste en comptait 3o mille «aviron, outre 3 à 4 
mille paysans armés. 

Le peu. de secours qu'il pouvait se promettre Le général 
du duc de BMmswicL , ne détourna pas le général ^^l^^^^\ 
autrichien de son projet sur Saverne. Hotze at- Saveme. 
taqua , le iaaeçtobre, la biîgade Sauter qui cou- 
vrait ces' hauteurs importantes; déjà il; s'était' 
emparé de qu«l<(ues postes , quand Ferino ayant 
fait quelques démonstrations le- même jour vers 
Hochfeldv lui' en imposa* par son attitude me* 
naçante. . .! . : . . 

'i Le lendemain Hotze renouvela ses tentât!- 
▼es, et la* victoire semblait pencher pour lui , 
Lorsque le général Burcy, amenant à mscrches 
forcées une division de 5' à 6 mille hommes de 
l'armée de la Moselle , déboucha en colonnes 
serrées , chargea ses pièces à ^traille f et s'a-^- 
▼ança ; dans cet ordre jà la rencontre de rennemi;; 
La cavalerie autrichienne crut «11 avoir bon mar- 
ché; mais Burcy ayant démasqué son artillerie , 
la força bientôt à la retraite. 

Un rassiemblement de forces aussi considéra- Le complot 
blés sur ce point,fit échouer le projet de Wurmser, bourgeoU 
qui en rejeta toute la faute sur le duc de Bruns- découvert et 
wick ; cependant lors même qu'il eût réussi à délo-*^ 
ger Tennemi de ce poste , cette circonstance ne 
lui eût point fait acquérir la place qu'il venait 
de manquer par sa m^i-adresse. Le complot des 
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Strdsbourgeois avait étë découvei^ty 70 ffersonnes 
de^&jiûllés les pltis :dîstittguéés dans :1a magislara- 
ture et la noblesse , au nombre, desqijielles se 
trouvaient plusieur^de: ses paréos.v avaient payé 
de leurs têtes ce coiipablepr,ojeb/r4M2tes lesauto* 
rites ciyiles ou mililaires'avaieoliété lienottveléesv 
et Ja place maintenant 'défendue: par une nom- 
breuse garnison se trouvait, à Irabciidd surprise. 
LesAutri- Wurmser., honteux diavoir. cpiafHPOfbis ainsi 
^^en^^Forv^ ^^^^^^ et ses parens ^ . se bcurna aloi;s;au siège 
Vauban. du:Eart-Vauban, La tranchée fût ouvjgirite le 29 oc- 
tobre , et le commandant qui n'avait qu'une idée 
impa^fiaite de S:eâ.' devoirs Bt des l'mâoufcœa de sa 
place,. itrop fier, ou Iroip défiant pour, s'en rap- 
porter %^ capitaine du g^nie qu'il^yiit remplacé» 
capitulaie i4 nov^iwteeC, aussitôt ^beri*; seconde 
. parallèle fut terminéei» Lagarnisoui de 3 mille 
hommes miit .bsgis ^Içs^ a^rmes 5 :^«-<était eoui- 
pbaée ;de trèsrbosones, -troupes ,'^doni «n^e partie 
s'évada en trâveraa»!tila».Eorét-.K©d4?ej^;et. centra* 
enjFràmce. par la^Suiase* Le .xiéfeuftîde; fariné et 
de moulins contribuai cette. redditiori.prématu-. 
rée-, qu'on atti^ibua d«'ailleua?s.à> Ifincapacité du 
. commandant. » .: • ; i- :,.:••' ; 

. Dans le même temps^vlÈÏ^rinc^Â^Qyjaide Pi?us&e^ 
secondé par le.généralfiuchel , voulant intimider 
la garnison de Landau % fit construire ;6- batteries 
de mortiers , et çonlmença le bombardement le 
27 octobre. Eu'moias de quaran-te^huit heures , 
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Tarseiial fut incendié , un magasin à poudre sauta 
avec, une partie delà courtine; mais le comman- 
dant ne voulant pas même recevoir de parlemen- 
taires, on renonça à cette entreprise. Le siège 
ftit converti en blocus si peu rigoureux , que la 
garnison communiqua dès -lors constamment 
avec les deux armées destinées,à fa secourir. 
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CHAPITRE XXII. 

Les jdlliés , assiègent Maubeuge. — Le général 
Jourdan succède à Houchard, et marche au se- 
cours de la place. — Bataille de JVatiignies» — 
L'armée prend ses cantonnemens et ens^oie des 
reriforts à la Vendée et cl Varm^ée de la Moselle. 
— Levée du siège. — Affaire de Marchiennes. ^ — 
Projet de Carnot sur Charleroi. 

jLàk mauvaise issue de l'entreprise sur Dun- 
kerque; les justes récriminations de tous les 
militaires sur la fausse direction que les Alliés 
avaient donné à leurs efforts ; la reddition du 
Quesnoy , étaient des motifs assez puissans pour 
les décider enfin à se diriger sur Maubeuge. 

La prise de cette place réunissait tous les 
avantages politiques et militaires désirables, 
au point où en étaient les affaires : tentée quel- 
ques mois plutôt, elle eût décidé probablement 
du succès de la guerre; au conimencement 
d'octobre , elle procurait encore aux Alliés une 
base sur la ligne centrale et importante entre 
Sambre-et-Meuse. Ouvrant les plaines de Saint- 
Quentin et le département de l'Oise aux ennemis 
de la France , elle menaçait la capitale d'une 
prochaine invasion ; à la vérité la saison déjà 
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9ktsmcêei n'eut pei?t*étre pas permis <l'en tirei< 
toiut le fpuk désirable arant Thiver ; mais elle 
p^eomettûit iuH heureux début pour la campagne 
9ui?.a«ate qu'on espérait sang doute comme.ncer 
4Mec plus, dé sagesse et de moyens. 

lues Français: de leur cBté , quoique ttn peu 
rassurés par la victoire de Hondschoote , ne 
voyaient pas sans inquiétude lews généraux 
djsparaiAre de la scène, et'se su<^céder avec une 
rapidité efivai^i^an^ : ces f^quens changemens 
knpiriinaient aux opérations uo défaut absolu de 
suite , d'harmonieet d^aplomb, sans lesquels on 
réussit rairement a la guerre* D'aitleurs Téchec 
sanglant essuyé par la division de Cambray , la 
perte du Ques^oy >, et Taocumulati'on des masses 
ennemies!entrerËscai;t etlâ Sambre, inspiraient 
des appiréhensions âjkidéeS' : les hommes doués 
d'un coupr<ï'œiI exercé , y entrevoyaient un cor- 
rectif poissant aux fautes commises précédem- 
înent par les cbefe de la coaMiion , et un chan- 
gement notable dans la marcha des événemens. 

Les Jacobins seuls ne doutaient de rien; Tim-. 
mense levée qu'ils venaient de décréter leur 
donnant droit d'attendre des succès , ils s inquié- 
taient peu des détails, et ne demandaient, ou- 
plutôt n'ordonnaient que la victoire. 

Depuis kxbataille de Hondschoote, tous les 
renforts tirés du Rhin , de la Moselle , de l'inté- 
7. . • 8 
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rieur , joints aux hommes de la première levée 
qui devaient remplir les anciens cadres, avaient 
porté les forces actives au Nord à i3o mille hom^ 
me$,j compris llarmée dés Ardeniies. Le général 
Jourdan , chef d'un bataillon au commencement 
de cette campagne , mais que la fréquente muta- 
tion des générau:i et ses qualités , élevèrent en 
six mois au grade de général de division , s'était 
aissez distingué au déblocus de DunLerque pour 
mériter le suffrage des commissaires, de la Con- 
vention, qui lui firent conférer le commandement 
en chef de ces forces imposautes. Placé dans l'al- 
ternative de mériter une couronne de lauriers^ 
ou de monter à Fécbafaud , Jourdan comptait 
peut-être assez sur ses talens , pour accepter 
l'immense responsabilité qui lui était imposée : 
mais l'exemple de Houchai^ lui prouvant que la 
victoire même était quelquefois réputée pour un 
crime , le décida à tout faire pour éluder un tel 
fardeau. Cependant une loi révolutionnaire ne 
laissait pas même aux Français le droit de dis- 
poser de leurs personnes et de leurs services, 
le commandement n'était plus un honneur, mais 
un sacrifice ; il fgJlut s'y soumettre ou périr , 
et Jourdan n'eut pas même la chance du refus» 
. Craignant de commettre leurs jeunes soldais., 
en plaine ou dans une bataille générale , les 
Français avaient pris le parti de les rassemblei^ 
en plusieurs camps retranchés , pour avo^r le 
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temps de lesag^ei^îr. GesysHjèip^isei^blait d'au-* 
taatplu^ raisonnablq, qu'à la suite des reproches 
&its à Rilmame et à HoUclîard^,: la plupart des 
etatis^majors Tenaient d'être rea.ouvèlés , et que 
les chefs avaient autant besoin de leçons que les 
troupes. Au surplus y i'ennemi agissant lui-même 
sans énergie par Une multitude de corps isolés» on 
ne devait pas r^edoutôt* d^isa patt vin effort con-* 
centré , qui eût compromis successivement ces 
difiérens camps. 

On comptait d.onc six divisions principales 
depuis la Sambre jusqu'à la mer ; savoir ; à 
Philippeville , i5 mille hommes; àMaubeuge, 
2^ mille ; à Gayar;^!!^ et Arleul , a8 mille ; à Lille 
et la Magdeleine, 3o mille ^ à Ca;s$al , 14 mille; 
£l l>unkerque , ;i6 m,ille ; sans compter encore lés 
garnisons de C^mbray et aut;res places du centre» 
Si on ajoute à ces forces les nombreux batailJojns; 
de ré^uisitionQaire^ qui comùxençaient à se ras- 
seinbler dans .les autres plajces frontières, on! 
s'apercevra de la progression rapide des eâets 
produits par. les mesures de la Convention et> 
de ses commissaires;. JV^ais il était alors plus h^r 
qile de rassembler" des hommes que d en faire de 
bons soldats : la plupart de ces paysans en sabots, 
sans habits et s^ps arrhes , choisissaient leurs offi- 
ciers.,. et se formaient eux-mêmes en bataillons , 
d'après les décrets du 23 août. Il eût été donc 
imprudent de les présenter dans cet état à l'en- 

8* 
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nemi ; et la force des troupes^ vr^imenl dispo- 
nibles s'élevait àu plus k %i3fO mille Jiommes. 

Cependant le ' eoimVé qôi iFet^it de voir de 
vieilles trom^éS' biàKiies par des pâjsaos breton», 
se plaisait à croire ses armées- itivineibles cantine 
elles seraient bientôt innombrables ; et , dams sa 
politique cruelle, m^is foi^fe, imaginant possë-- 
der le secret de CadmuiS , il ordonnait impérien- 
sement de purger le sol frailoais de ses ennemis 
avant la fin de la campagne. 

Les ÂUiés comptaient 120 mille hommes dans 
cet espace , de Namur à la mer; et la tâche, qu'ils 
devaient remplir , n'ofirait plus les^ mêmes Êici- 
lités qu'à la fin de juillet. Si ceux-ci étaient fiers 
d'une caraleriê immense et de la qualité de leurs 
vieilles bandes , les Français avaient pour eux 
des places nombreuses abondamment potTrvues , 
qui , à chaque pas offensif, forçaient Tenifeilû à 
de nombreux détachemens, et dont les gamisonfS) 
indépendantes de l'armée active , ne ralISM^blis* 
saient point. Enfin , les républicains à proximité 
de leurs dépôts , exaltés par l'amour delà patrie, 
voyaient d'un instant à l'autre leurs .forces s'ac- 
croitre , tandis que celles des Alliés se fondaient 
tous les jours. 

Camot , gagnant de plus en plus la con- 
fiance du comité, et chargé de la direction prin- 
cipale des affaires militaires, venait d'^arfiver au 
quartier-général, au momeût où Jourdan pre- 
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HAÎt liecommàndameat: il vojLdaiti^iitpJan d'ope* 
ratiotts ,.atitaDl:sa^â dplite pour ^pr aûn opinion 
8ii<^ 1^ meritç du ntOUs^eau ^én^nai , que pour 
concilier ses vues avec Cj^les 4^^gQuvep:ieuakent; 
maïs , Jourdan arrivé .de la veille ,. iguorapt l\éts% 
du! matériel et la.qon^positioq de-sop armée ,. in- 
iiitti4$ ppi- ^9fi ijiie^péi'ience:, deniAada.du tenafis ^ 
el;>Garnot ipar4iit>ppur Paris. saas'aArair rien fter- 
miné*' U >est p^(]^l|fati^ qae las attaques dirigées 
ciQDHieie coiili$t^aQs laééance.du ^ septembre , 
jet dlput les aeke$iâ|^aa|iission «étaiefit; le principal 
0^€it \ entrèi^bt. pour J)^Q%i)Cpup. dans cette ré<^ 
solution subite ; et il se contenta d'ex^er qu'on 
lui envaj&tân>ces^«ainei|t '<ce;{^fio^t .dans la^ca- 
pita^e. 

' JUe gétijeral ^çp^johef np Je J^isw,|)ias languir; 

jdasfle 29, il ^a^K^s^ :au loomité 1^ «é^Hiimé xde 

S:0^ vio^S. Jl .ejûtjp^éfMa?e q/uonde J^ssât respirer 

qiu^âLques seomipe^ fpp^r .se.r^cap3iaitr.e un peu 

^et .CM^gaaiser sç^a :iK¥^|^Kiel «et .ses .trompes.; xoais 

^est4i<^tate.urs<vGiulai€^t J'évaqu^ûon;de la Eraace 

>S9#s .d^ki ,\^t ^'4t|ilipP(t >pas gens à écouter des 

représei>tationf..Jourddn ,'pour ,s^,Ganforxaer à 

runey^olçiutési i^ijiérieuse^ proposa dpnc une.opé- 

i^atipiv oflenslye^l^a^t'aat d^Lill^id'uacôte^ et.de 

J^^^uge de T-aiitre , dans le but de r^ouJer les 

.de^^caikS'd^i^^uaemi, et de faire ainsi tomber 

tQiilal^ défense de ^ou-oQutFe.; projet qui^ex*vit 

.die ]^si€^ auiplànde ia campagne sçiivanle , et qui 
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eut tant de succès par les faùîs^s dispositions 
des. coalisés et rénorme supériorité des maîdses 
employées. Les é^énemens ne permirent pas 
cette fois rexécution de ces manoeuvres , et ce 
fut sans doute un bonheur. 

A l'instant même où les Français avîseht à 
tous les moyens qui peuvent chasser Tennemi 
de leur territoire , et où la Convention affecte 
d'imiter le Sénat romain , en faisant vendre les 
biens d'émigrés sur lesquels campaient les Impé-^ 
riaux , ceux-ci passent la Sambre le 2^ sep- 
tembre , à l'effet d'investir Maubeuge. ( F'ofez 
planche JT. ) - • ^ 

Le corps destiné à la gàfde^ ^ettis place, 
comptait environ a mille hommes, enycomr 
prenant les troupes de la garnison. Indépenilam- 
ment des ouvrages qui la défendent, un camp re- 
tranché,qui peut donner abri à deux divisions, est 
préparé sous ses murs : ce cftmp situé avantageux- 
sèment, appuie la droite à la Sambre , la gauche 
à la petite rivière de Marchiennes; son front se 
trouve couvert par deux ravins maré<;ageuxf qui 
coulent transversalement depuis Ferrière «^ la « 
Grande jusqu'à la Censé d'en-bas ; les hauteurs 
bù il est placé et qui dominent les environs , sont 
garnies d'ouvrages de campagne ; enfin , la for- 
teresse protège ses derrières. Là division Desjaiv 
dins , chargée de couvrir la Haute-Sambréau* 
dessus de la place, campait & Bàschamp e;t Saint- 
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Remi-mal-bàti ; le général Mayer , avec nn corpd 
moins nombreux, gardait Jeumont; le général 
Ferrand commandait toute cette ligne. 

Les Alliés ne se départirent point dans cette oc- 
casion du système favori qu'ils suivaient avec tant 
d'obstination dès le commencement decettecam- 
pagne. Depuis quatre mois , ils avaient eu tout le 
loisir de reconnaître remplacement des Français, 
et de s'assurer que, pour en profiter, il fallait 
piass» avec deux masses de 20 à â5 mille hom** 
mes, l'une par Bascbamp , l'autre par Requignies. 
Le * résultat inévitable de 'cette manoeuvre eût 
été :de séparer le corps de Mayer de Maubeuge , 
de lui intercepter toute retraite et de le refouler 
sur Charleroi.; lorsque de son côté Clairfayi, 
passant la rivière à Pont , eût au contraire re* 
jef2é;JDesjardin& dians lé camp relraiîchéé 

hp prince de Gôbourg ne forma pas moins 
dé; six .colonnes contre la division Desjardins, 
jetjcinq autres en opposition à celle du général 
Mayer ; Glairfayt franchit )a Sambre en plusieurs 
sections à Beriaymont et au-dessous de Pont; 
CoUoredo à Aumont; Latour à Marpent et à 
JçnmoQt , aurd^ssoiis de Maubeuge. 
..Le camp de Bascbamp fut aisément culbuté: 
cependant les Autrichiens n'ayant pas suivi 
avec assez de vigiienr , le général Desjardins 
put faire sa retraite et rassembler ses trour 
pes vers le bois de Beaufort; mais alors le dé* 
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«ôrdire s y iatroduiait , et elles ^ilegégkièreat ipéle^ 
mêle le caR:^p. retranché. 

Le général Miiyer iiit forcSé dans sa posUion 
de Jeumoiit , et «un bataillon qn'il avait à Cour- 
sqU'6. devint ia iproilé 4e lîenriemi ; la rcttrailêde 
celte brigade se. fit aussi avec quelque dësoi^dne 
par CoUeret et'Ce^fFoiitaine': fcncavalerie autrii- 
chîenne la jpQursuivit, et sans la bonne «conte- 
nance du 13^ de dragons , soutenu d'un bataiHon 
du Calvados., elle ailrait «eu .peine à gagner le 
catnp., sur les glacis duquel elle tilint se rallier* 

Eu e^et,^ iLest difficile de concevoir que ce 
corps de Mayer., avôntujpé à un tel point, soit>par- 
venu àse ^ai^er. «On se>QOOvaincva éacilement, en 
jetant un coqprd'œil stir lacarie , que cela eût été 
impossible , si 'lf(s qpalisiés , 'au lieu de courir sor 
dix colonnes^ «avaient su profiter dbleur' 8upë<;> 
riorité^pour s^gcablar les petits ^amps., et pour 
les empêcher 4e se rallier sous larplace , en ùkU 
san£«passer to|;iles4eurs*foFqes endenK colonne^ 
comme noMs^J'0Y<€NCi^ indiqué. Bpolipaitcottve&ifr 
aux Autrichiens 4e refouler Je joùvps de rDè^jar- 
dins dans llaabeiige ,' car en Je «éparant dé 
la place, ils Feulent laissé disponible ^en oayi«- 
pagne; mais tpour celui de-Majr^er ,dl eût se té 
perdu à JeuffiQnt, putsqu!eh</|>asfliint en*forpe^ 
pai'ilequigmes ,bn Feùt e&imème temps *coupé' 
de la place et de ses communicatîona. 
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Après avoir négligé ces avantages , les Au- 
trichiens invesLirent le camp retranché par la 
rive droite de la Sambre; l'armée hollandaise, 
comptant environ 12 miHe hommes , avait quil1;é 
la Flandre , et se réunit , le 5 octobre , à celle de 
' siège : elle forma Tinvestissement sur la rive gau- 
che ^.et se porta vers Roteleu et GKselle; 
- Le géiléral CoUoredo fut chargé de Finve^ti^- 
sèment stir la rive droite ; le -comte de Latour 
qui faisait partie desomaa^mée , prit position du 
coté de la chaussée de Beàcimont , près d'Auli'i- 
gnîes et CeiFjSbntaine ; une aioftre division fut pla- 
cée près âekfohaussée d'Avesoe , en arrière de 
Beaufort. Le corps d'observation , aux ordres du 
général dainfayt , ^s'établit sur* les routes^d'Aves- 
se. et Landrecîes : la idvvxsion^u général Wenck- 
beim à Bagle4F0ntaîiie ; denjbwsky , à gauche sut 
la directiooi ide Beaumonrt ^ et iiaddick à Colle- 
reJL Toutes les troupes ^Uiées sur ce point pou- 
vaient ;mxint]ér à 65 ^mil>^k-iiomme5 environ. Des 
travaux immenses furent commencés surles deux 
rives de /la Sainbre^; deux batteries de so pièces 
db â4dc^â^i^^bft^^r6^^ ville; on fondait le p^lus 
grand espoir fie succès sur l'incendie des maga- 
sins., dont la -perte redtiisam à l'extrémité une 
troupe si nombreuse, hâierait la reddition. 

La garnigon faisait ùàe fi^équentes sorties 
pour s'H>pposer à ces entreprises ; elle les diri- 
geait particulièi^acnept sur la censé du château . 
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et le bois du Tilleul. Les 6 , 7 et 9 octobre , fu- 
rent signalés par des combats acharnes, mais sans 
fruit. Les premiers succès des sorties , indiquant 
à l'ennemi le vrai point d'attaque, et lui donnant 
l0. temps de faire avancer les renforts, étaient 
toujours suivis de revers. 

Le i3 , une entreprise plus sérieuse fut tentée; 
le général Ferrand , instruit que les Alliés ras- 
semblaient leurs moyens de siège dansle bois du. 
Tilleul , crut devoir y diriger une colonne pour 
les enlever. Trois bataillons d'élite marchèrent 
à l'ennemi , soutenus, par une brigade d'infente-- 
rie ; ils parvinrent à forcer la première ligne ; 
m^is s'étant avancés entre les redoutes au mo* 
ment ou. l'adversaire préseii tait de nouvelles for- 
ces , le combat devint incertain. On assure que les 
troupes^ chargées de seconder cette entreprise^ 
firent: feu sur les braves qfii combattaient au 
premier rang , et le désordre , porté ainsi à son 
comble, ramena bientôt les assaiUaas sur les 
glacis de la place. 

Déjà le défaut de vivres se fiiisait vivement 
sentir : .les troupes étaient . réduites depuis le 
10 à moitié de la ration ; les hôpitaux établis 
seulement pour la garnison ordinaire se ti*ou- 
vaient encombrés. L'abattement avait succédé 
au premier mouveinent d'enthousiasme. Pour 
comble d'embarras l'ennemi démasqua ses bat-* 
teries , dans la nuit.de i4 au i5,à si grande 



Digitized by 



Google 



LIVRE T, CHAF. XXII. 123 

proximité-, qu'elles jetèrent la terreur dans la 
ville : on pouvait tout craindre de la disposition 
des esprits. 

Le général Jourdan , instruit de ces événe- 
raens , jugea toute Timpôrtance de voler an se- 
cours d'un corps considérable qui, malgré les 
ouvrages dont il était protégé , menaçait de ne 
pas se soutenir long-temps. 

Son> premier soin fut de rassembler à Guise 
une armée de ^5 mille hommes , tirés des 
camps de Gavarelle , de Cassel et de Lille. Re» 
doutant d'exposer une partie de la frontière aux 
coups de l'ennemi, il laissa lo mille hommes 
à Gavarelle pour couvrir Arras (i) et 4*ô mille 
environ furent employés à garder la ligi^e depuis 
Douay et LiUe jusqu'à Dunkerque. Guise devenait 
le rendez-vous de toutes les levées du déck'etdu 
23 août; mais les bataillons y arrivaient dans un 
tel désordre, que, pour leur inspirer quelque 
confiance et leur remettre la garde de ce point 
important , on se vit obligé d'y laisser plusieurs 
bataillons de vieilles troupes^ Ce fut peut-être 
l'unique exemple d'un corps d'armée nombreux , 
exigeant un détachement pour le garder. 

(i) Ârrâs était là patrie de Robespierre; on ne l*eût pas décou* 
Tert impunément; d'ailleurs il fallait toujours y jeter 5ooo hommes, 
et on proféra, conseryer le camp ayec quelque mille hommes de 
plus , puisqu'on protégeait par la même occasion Cambray et Bou- 
chain. 
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Outre ces forces, Jourdan disposait deràrmée 
des Ardeunes qu'on tenait de mettre ^ous isôn 
commandement; mais ignorant encore la ^quan- 
tité , remplacement et l'espèce de troupe^ qu'il 
pourrait en tirer , on ne mit en ligne avec Tar- 
mëe du Noiid qu'une division de 4^^ mille 
hommes. 

Le général en chef ne se dissimulai! point 
toute la difficulté de son entreprise ; il paraissait 
téméraire de marcher conlre une armée die 
65 mille combattans des plus 'belles tro«ipes,.ftvec 
des laiommes et des généraux réunis de la veille , 
quirue Ise connaissant pas, s'in^pîraieni récipro- 
quement peu de confiance ; ay«e.c des bataillùns, 
dont la plupart nouve^Uément'Ongantsés , tétaient 
mal armés. L'Qpéra«tibnprésientaHiâèuxohaaDices 
4ibsoUiimeiit -oontiraia?es : Jl était :pos6ibie qu« 
Je prince de Gobout^g n'employât que aS mille 
hommes pour masquer. Maubeoge at. couvrir sa 
commjonicatîon , et qiii'il se jetât lavec 5o mille 
sur Jonrdân., dont 'la- .défaite eût été icertaine. 
On pouvait croire Aussique le généi^al autridhien, 
se traînant sur les erremens de sesidevaskciers, 
persisterait À FesteDdexiant laplace pour mainte- 
nir l'investissement, et se bornerait àiaire couvrir 
soncordon par i'arxnée.d' observation. JDans ce cas 
il fallait calculer 'qU^ino «mille bonunes iau moins 
resteraient devant lé' camp , 1 5 mille vers <îlî- 
selle sur la gauche de la Sambre , et qu'ainsi 
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l'on n'aurait, guère plus de'nS à 3o mille hom- 
mes à combattre. 

Si les AUiës adoptaient ce dernier parti , Jour- 
dan concerait l'e&poir fonde de culbuter le corps 
d'observation , ce<qtti eût amené la levée du blo- 
cus. Après, un premier éeheo , il restait à la vé* 
rite au prince de Cobourg la ressource de dé- 
garnir le corps d'investissement de 12 à iS mille ^ 
hommes, pour renforcer celui deClairfajt, et 
tenter de nouveau le sort des combats ; mais 
c'était supposer au général: autrichien une fer- 
meté et une présence d'esprit peu communes; et 
on était tout aussi autorisé à penser que le corps 
d'observation une fois battu , il lèverait le siège* 

L'armée se mit donc en marche , organisée en 
5 divisions : celle des Ardennes , aux ordres du 
général Beauregard, s'était établie le i3 à Leis- 
sies près Solre-le-Ghâteau ; la a^ , aux ordres du 
général Dncfuesnoy , dams le bois d'Avesne , à 
cheval sur la grande route ; la 3® , sous Balland , 
k Avenelles ; le général Cordelier , avec la 4^ , 
marcha par la Capelle à gauche dAvesne ; le 
général Fronientin condinsit l'avant^arde dans 
les bois de la haie d'Avesne en avant de Dom- ^ 
pierre. 

Le général Belair, avec une division de la levée^ 
en masse armée de piques , garda le camp de 
Guise , où arrivaient chaque jour de nouveaux 
fuitaillons de la même espèce. 
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Lé i4 9 Carnot et Jourdan , réunis à Avesee ^ 
firent une reconnaissance, et trouvèrent Tenne^ 
mi occupant par des postes le Yal, St.*Waa$t , et 
Berlaymont , avec une grande ligne de cavalerie 
placée en échelons dans la plaine : un corps 
assez considérable occupait les hauteurs dé Dour* 
1ers ; ils ne: purent découvrir les réserves , mais 
on eut avis qu'elles devaient étre.à Oamousies , 
Beaufort et Fontaine. On verra par remplace- 
ment des Autrichiens^ que nous aHons indiquer, 
qu'on ne jugea, pas mal de l«ur première posi- 
tion^ mais qu'on prit le corps d'investi^ement 
pour les réserves; ce qui ne laisse pas néan-* 
moins d'être bien différent. 

Au premier avis des mouvemens des Français, 
leurs adversaires se décidèrent à faire marcher 
le duc d'Yorck de la Lys^ sur la Sambre , il était 
sur le point d^arriver à Ënglefontainé* Dès qu'où 
fut informé que les républicîûns s'avançaient sé^ 
rieusement , Glairfayt se mit en devoir de leur 
opposer son corps d'observation fort de ^5 mille 
hommes. L'avant-garde., aux ordres de Belle- 
garde , comptant 3 bataillons et 2 mille chevaux, 
s'était reployée sur le vallon de SL-,Waasfc; 
Glairfayt, avec i3 mille hommes d'infanterie et 
6 mille chevaux , tenait en trois divisions les 
hauteurs de Dourlers et Wattignies ; le générai 
Haddick était avec 2 bataillons, 4 -^^^drons 
aux environs d'Obrechi^, et Benjowakj'CotiH 
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mandait 4^5 mille hommes vers Beaumont. 

Dans cette situation des affaires , le parti le 
plus sage que les^ Français pussent adopter , 
était , comme nous avons eu occasion de le dire 
dans les premiers^ essais publies sur cette cam- 
pagne , de jeter des tirailleurs à la lisière des^ « 
bois d'Avesne , et de porter le gros de leurs 
masses sur Wattignies, pour y écraser le faible 
Qorps du général Terzy , communiquer ensuite 
avec le camp retranché, et tomber avec 60 mille 
hommes sur tout ce qui se trouverait de coalisés 
entre le défilé de la Sambre et l'armée victo- 
rieuse. Avec des troupes s&res et aguerries, une 
opération conçue sur de tels principes n'eût pas 
manqué d'amener d'immenses résultats^ 

Le général Jourdan, en adoptant une résolution 
contraire , craignit sans doute d'abandonner au 
hasard la route d'Avesùe qui était le chemin di- 
rect de Paris , et formait sa communication prin- 
cipale avec Guise* Redoutant , en cas de revers , 
d'être jeté sur lies Ardennes , ou son armée cou- 
rait risque de se détruire , et de livrer ainsi à la 
merci des coalisés toute la Picardie et les ras-' 
aemblemens nouvellement formés ; il crut pru* 
dent d'ordonner deux attaques par la droite et 
par la gauche pour déborder le corps de Dour- 
lers par ses. deux ailes , ce qui était loin de lui 
ofirir.plus de sécurité , et semblait un remède 
pire que le mal. On croit que Carnot ne fut pas 
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étranger à cette résolution qui était conforme 
à son^système ; et on pense même que le blÂme 
lui en appartient tout entier. 

Le i5 octobre, le général Fromaatin , avec sa 
division réunie à celle de Cordelier , s'avança 
sur Moûcheaux et St. - Waast , avec' ordre de 
déboucher par St.-Remy sur les bois de St.-Au- 
bain pour gagner Eclaibes; on lui recommanda 
surtQut de longer la lisière des bois pon^ éviter 
un engagement avec la nombreuse cavalerie en- 
^ nemie qui inondait la plaine jusqu'à Berlaymont. 
Cette direction était la plus prapre à remédier 
au défaut primitif d'un mouvement excentrique. 

Le général Balknd , avec une forte batterie de 
16 et de 12 , dut venir s'établir au centre en face 
du camp de Dourlers pour contenir Glairfayt 
par une vive canonnade. 

Le général Duquesnoy s'avança par Dimont 
surWattignies,et la division Beauregard, chargée 
de se porter par Salre-le-Chàteau sur Eccles , 
fut mise néanmoins à sa disposition , dans le cas 
où il jugerait indispensable de l'attirer à lui. Pour 
utiliser autant que possible les nouvelles levées 
de l'armée des Ardennes par une diversion , le 
général Helie devait la conduire de Pbilippeville 
sur Beaumont , en marchant av^ une grande 
circonspection et à la faveur des bois. 

On n'a pas besoin de beaucoup d'eâbrts 
pour- prouver que ces dispositions étaient un^ 
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peu décousues , et que les généraux français , 
dégarnissant leur centre pour porter 4 divisions 
aux ailes, s'exposaient justement à tous les in- 
convéniens quils devaient redouter : ils les 
eussent bien mieux évités en laissant Fromentin 
et Cordelier vis-à-vis de Dourlers, pour diriger 
Balland, Duquesnoy et Beauregard , immédiate- 
ment sur Wattignies , par Charneux et Dimont. 

Le projet de Jourdan était de suivre la divi- 
sion Balland avec son état-major , et quand les 
attaques de droite et de gauche auraient réussi, 
de déboucher avec elle par Dourlers sur Beaufort: 
il comptait faire au-delà du bois la jonction des 
trois colonnes , et s'avancer ensuite de concert 
contre les camps ennemis de Beaufort s'ils ré- 
sistaient ; chance qu'on pouvait mettre en doute 
à cause du danger auquel ils se fussent exposés 
en recevaùt le combat entre l'armée déjà victo- 
rieuse et le camp retranché. 

L'attaque commença vers neuf heures ; Fro- 
mentin s empara d'abord de St.-Waast; mais, au 
lieu de longer le bois à droite , il s'abandonna 
dans la plaine où il fut assailli par le général 
Bellegarde et la cavalerie impériale. Ses troupes 
se précipitèrent en désordre dans le ravin de 
St.-Remy, où elles se rallièrent et se maintin- 
ren t après avoir peidu néanmoins toute leur artil- 
lerie. Dans cet intervalle la droite sous Duques- 
noy s'était emparée de Dimont et Demichaux. 
7- 9 
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Les comiilîssaires , à la nouvelle des premiers 
saccès remportés par les ailes , se croyant déjà 
sûrs de la victoire , ordonnèrent à Balland de 
déboucher sur Doarlers , malgré toutes les repré- 
sentations de Joùi*dan. Bientôt la division se jette 
. dans le ravin , en déloge les tirailleurs ennemis > 
et gravit la petite opposée; mais lorsqu'elle arrive 
hors d'haleine sur le plateau j elle se trouve cri- 
blée par l'artillerie nombreuse dont le front de 
GlairFayt est hérissé. Sa situation est des plus pé- 
nibles , car eHe est perdue si elle reste sous la 
mitraille, et ne cou^t pas moins de risque si elle 
fiut mine de rétrograder devant la formidable 
cavalerie de l'ennemi. Jourdan se signale par son 
dévouement ; mais le dévouement seul ne suffit 
pas , et aucune ressource ne s'offre pour le tirôf 
d'embarras. 

Déjà les Autrichiens , victorieux de Fromentin, 
portent im corps de leur aile droite sur Sai»t- 
Aubain pour gagner le flanc ^uche de Baiiland. 
A l'aspect de ce nouveau danger , les bataillons 
du centre regagnent leur première position en 
désordre , et ce n'est que sous la protection des 
batteries qu'on parvient à les reformer. Heureu- 
semelit les Autrichiens n'envçyèrent pas même 
un escadron à la poursuite , et donnèrent tout 
le temps au général Qalknd^ de se remettre. 
Cette échaufiburée , dont il parait que la faute 
appartient à Carnot, coûta aux républicains 
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près de dpuze cents hoipipes hors de coinbat. 

Les Français , ayeriis par 1|3 résultat de cet^p 
afTaire , que la clef de H position eqnemie étg^t 
à Wajttignies, envoyèrent da»s Ig nuit un renfort 
de 6 à 7 mille bompteç ^u général Paquesi^oy : 
mais ils persistèrent dans la résolution de porter 
Fromentin sur St*-Waast avec 12 mille hon^mes» 
et de destiner Balland à continuer la canpnn^ii§ 
yis-À-vis de Dourlers. 

Le 16 au matin , le général en chef et )es cpi^- 
missâires se transportèrent à la droite, 011^2 n^i^e 
hommes sis trouvaient alors réuni^. 

La division Beaureg^rd , rappelée de sa po^ji- 
tion trop lointaine d'^ccles , dut se rab^tir^ ^ur 
Obrechies ; le général Duquesnoy renforcé jreoiil 
Tordre da^rderleisampdjs Wattignies sur tr/QÎf 
colonnes , par Choisy , Demichai^ et DimQnt» 
Le corps des Ajrdennes , sorti ^de PhilippgyiUe , 
devait conlinuei> sa démonstration W¥ Sl^%\)r 
mont , mais sans trop s'engagûr. 

Ces attaques combinées ay.ec sagesse e|; fi^r 
semble , eurent le succès qu'on a rai^pn .dp lif 
promettre |;ouites les fois qu'on applique J^^^prÂ^* 
jcipes âfi l'art ; WaUignies est bientôt enlejué pfij: 
nn effort concentrique auquel le géïnérai Tprjpy 
ne saurait rien opposer. L'ioleioterie déboju^çJ^^p 
de ce village , attaque à rèver^ les gnena(dieri$ jau- 
trichiens qui défendaient la lisière du boi$ , i9t i$e 
liaient an centre de Glairfay t ; eUe les mj^ 4^9$ 
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l'obligation de se retirer la baïonnette basse jus- 
que sous le bois du Prince : la cavalerie impé- 
riale Recourt au soutien , et menacé à son tour 
les bataillons un peu ébranlés des républicains. 
Mais 12 pièces , heureusement placées par Jour« 
dan et conduites par le frère de Camot , semant 
l'épouvante dans les escadrons ennemis , les 
obligent à la retraite sur Beaufort. ' 

Le général Beauregard ne iat pas si heureux : 
le voyant déboucher entre Sotrinnes et Obre- 
chies , les Autrichiens , justement alarmés d'un 
mouvement qui allait les couper du corps de 
siège, détachèrent la brigade du colonel Haddick 
pour s'y opposer , et le général Chasteler lui- 
même y conduisit quelques escadrons : à l'ap- 
proche de cette colonne dont on apprécia mal 
la force , la division effrayée se retira en désor- 
dre sur le bois de Solre , vivement harcelée par 
les Impériaux qui lui enlevèrent du canon. Le 
général Chasteler se distingua dans cette occasion 
où il reçut plusieurs coups de baïonnette en 
chargeant à la tête d'un régiment de dragons. Ce 
succès n'eut cependant aucune suite ; les Autri- 
chiens , menacés par la prise de Wattignies et 
l'apparition de la réserve de Jourdan vers Obre- 
chies , se replièrent à leur tour. 

Le centre et la gauche, aux ordres de Fromen- 
tin etdeBalland se bornèrent au rôle passif qui 
leur était assigné , et les démonstrations de ce 
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dernier sur le village de Dourlers furent aisément 
contenues , quoiqu'elles remplissent en partie 
leur destination d'inquiéter l'ennemi. 

La division des Ardennes aux ordres du gé- 
néral Hélie n'çut pas plus de succès que celle 
de Beauregard : elle s'était avancée jusqu'à Ré- 
colets et Barbançon , après avoir répoussé de 
Silenrieux les postes de Benjowsky ; mais ce 
général , marchant au-dtvant d'elle , la prit au 
dépourvu , sema l'épouvante dans les bataillons à 
peine -armés, et les fit fiiir jusques sous Philip- 
peville,en abandonnant leurs 1:1 pièces. 

Telle était néanmoins l'importance du point 
de Wattignies que , malgré ces échauffourées , 
Jourdan avait atteint en partie son but; il n'avait 
plus qu'une chose à craindre , c'est que l'enne- 
mi 9 instruit que les forces de la droite n'excé- 
daient pas !à2 mille hommes , ne vînt l'attaquer 
avec des renforts. Pour parer à tout événement, 
le général en chef tira encore 5 mille hommes 
des trois divisions de sa gauche , afin d'assurer sa 
position; et le succès de cette mesure louable 
démontre qu'on aurait dû la prendre dès le pre- 
mier jour. 

Le prince de Gobourg , plus timide qu'on ne 
l'imaginait , et ignorant encore les succès de 
Haddick et de Benjowsky , avait pris le parti de 
la retraite , qu'il exécuta pendant la nuit sur Au- 
mont et Bussières. Sans cette résolution un peu 
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précijJÎtëe , les éTantàgeè l^èiilpôrlés par ses 
dèutgéhérauxfetrarrîtéé âtidûc d'Yorck ,rétis- 
sent mis sans doute êb état de se thaintenit*. 

D'un autre côté ; là Victoire des républicains 
eût été plus décidée , si le général Ferrand , coin- 
mandant le camp de Maubeùge , àrait su profiter 
dé là position embarrassante des Âutricbiens pour 
les aborder rigoureusement: quoiqu'il eût derant 
lui les corps de Latbur et de Colïoredo , il seià-^ 
ble qu'au brttit du canon deWattigûies, il aurait 
dû attaquer virement , même à chances inégalés ; 
puisqu'on attirant sÙif lui le plus de forces étitié- 
mies , il remplissait deux buts essentiels , d abord 
de rendre sa délivrance plus certaine ^ puis de 
tenir les Autrichiens en i^espect , jusqu'à ce que 
Tàrmée de Jourdan pût achever leur rtàùe. 

Les soldats du camp demandaietit à grands 
cris qu'on les menât au combat; leurs chefs as^ 
semblés partageaient l'opinion du général Chah- 
cel de tenter sur-le-champ une sortie , Ferrand 
seul s'y opposa , sous prétexte que cette canon- 
nade était une ruse ou provenait du btimbar- 
dement d'Avesne. Cependant , le comité à qui 
il fallait un sacrifice expiatoire pour chaqiïe 
faute , choisit pour victime celui - là même qui 
avait opiné pour l'attaque , et Cbancel fut tra- 
duit au tribunal de mort (i). 

(i) Des officiers présens à ce siège , assurent qae le bruit courut 
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L'inaction de Ferrand permit aux Autrichiens 
de repasser paisiblement la Sambre pour rejoin-^ 
dre le prince d'Orange campé à Bettignies, et le 
duc d'Yorck qui , accourant à msirches forcées 
de la Flandre , venait d'arriver le 16 à Englfi- 
fontaine, à une journée du champ de bataille» 

Après la levée du siège de Maubeuge , les forciez 
des deux partis pouvaienjt s'estimer conime il sujit : 



dans toute la garnison que ce fut réeUement.Ghancel gui opina pçur 
ne pas sortir ; le général en chef de l'armée affiune le contraire , .et 
a est probable que le gouyerjoe^r 4^ 4a ^lacc ji% commaadait p^ 
au camp. • • 
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Jourdan , persuadé que le meilleur moyen de 
fixer la fortune sur les rives de la Sambre était 
de seconder son entreprise par une diversion sur 
la Flandre , où Davaisnes avait pris le comman- 
dement supérieur des quatre division^ de Lille , 
Duukerque, Gassel et Arleux, prescrivit à ce 
général de s'avancer avec toutes les forces dispo- 
nibles sur Ypres, Menin ou Tournay. Au lieu de 
rassembler vivement ses trois corps pour se jeter 
sur un des camps ennemis , Davaisnes perdit son 
temps en futile correspondance avec le général 
en chef auquel il demandait des ordres plus pré- 
cis. Cet échange de dépêches ne causa pas seu- 
lement la perle de momens favorables, il se ter- 
mina encore par la course excentrique des bri- 
gades Gougelot , Hoche et Yandamme sur Dun- 
Lerque; de Bertin et de Moreau sur Ypres; de 
la division Souham sur Menin et Lannoy; de 
Ransonnet sur Marohiennes et Orchies. Les dan- 
gers de cette dissémination furent accrus par une 
controverse ridicule entre les généraux qui , se 
disputant pour avoir chacun de son côté le plus 
de troupes possible , agirent sans concert. Ces 
inconcevables bévues , plus blâmables que celle 
qui motiva le supplice de Houchard , devinrent 
fatales comme on devait s'y attendre. 

Ransonnet occupa Marchiennes le 21 octobre; 
Souham délogea le 22 le détachement du comte 
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d'Erbach , de Halluin et Menin : les Anglais qui 
.étaient à Moucron se replièrent en hâte 3ur 
Courtray , et Werneck se vit forcé à quitter Ci- 
soing pour se jeter sur Tournay. Gougelot et 
Hoche , poussant la brigade Wurmb de Furne^ 
sur Nieuport, furent arrêtés devant cette plac« , 
qui se trouvait à Tabri d un coup de mdin» Le 
corps parti de Gassel , n'étant point préparé pour 
l'attaque régulière d'Ypres^ ne fiit pas plus utile. 
Souham mécontent et inquiet , s'arrêta à Menin p 
de crainte que les Anglais4 Autrichiens et Hano- 
vneos n'assaillissent ses flancs ; en£a Ransonnei; 
demeura cocaproBÛs à Marchiennes. 

Dè& que le inoAiveoaen|; 4as Fraacais contre ia 
droite des Alliés fut connu , le duc dlYorck se 
hâta éfd revenir de Maubeuge à Tournay; le 
prince de Cobour^ nuéme marcha le a^ à Solesme 
avec do mille hommes , et Glairfayt fat laissé sur 
la Sambre avec un nombre égarl; 4» n^ conce- 
vait ^s alors d'iQipération iplus savante .gue de 
coum*.sar.les points où Venoemi se dirig^it^ et 
d'oppioser un bataillon à un autre* 

Le a4'9 les Firanç^ stagnèrent Sammdiqg.et 
Orchies en 5 colonnes; ils furient repousses .«^è$ 
nn coBdhat .aussi iong qu'opiniàti'e dans lequel 
Kray déploya autantde talons que de valeur. 

Le duc ^'Yorck arrivé â Tournay le a5 pcto* 
hre^ repoussa les Français «de Turcoiqg et Lan- 
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noy sur leur camp de Lille. Les Autrichiens 
rentrèrent à celui de Cisoing; les Hanovriens à 
Menin; Kray et Otto àOrchies^ 

La division du génëi'al Rausonnet se trouvait 
encore à Marchiennes et aux environs : non con- 
tente d'être divisée , elle n'était point sur ses 
gardes : les Autrichiens résolurent de déloger la 
brigade qui tenait laville^ et, s'il était possible, de 
Tenlever. Le général Kray l'attaqua avec 3 mille 
hommes , tandis que deux bataillons l'assaillirent 
du côté de St.-Amand , et que le général Otto 
avec sa brigade coupa la retraite, en se portant 
sur la ville par Yarling et Bornage. 

hes vedettes s^étant laissées surprendre avant 
le joui^, l'eimemi pénétra péle-méle avec elles' 
dans Marbhiennes : ce fut tm véritable massacre 
de rue en rue et de maison en maison, et l'ob*- 
scurité en augmeti tait l'horreur. Un petit nombre 
de r^ublicains se fit jour; d'autres Se jetèrent 
dans le souvent et s'y défendirent en désespérés ; 
mais les ravages de Tartillerie les forcèrent enfin 
à se rendue au tio^ibre <le 1,800; leur perte 
motilaen tout à 3 mille hommes. Kray se cou-* 
vrit d^ gloire dans cette expédition qui sîgnaia 
son coup^d'œil , soMi activité et -son courage. Sa 
disposition d'attaque est à citer comme un m?o- 
idèle.pour ces sortes de coups de main qui, sans 
décider l^-grandes questions, ont souvent d'im- 
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portans résultats, et forment les généraux à Fart 
des combats. 

Par une circonstance assez bizarre , le général 
Ransonnet se trouvait paisiblement à Douaj, 
tandis qu'on égorgeait sa troupe , et la privation 
d'un chef contribua puissamment au plein succès 
des Autrichiens. 

La faute de ce sanglant revers ne saurait être 
imputée augénéralJourdan; toutefois si Da vais- 
nés en fut le premier auteur , on ne peut nier que 
les ordres du général en chef ne fiirent point as- 
sez précis. 11 aurait dû déterminer plus catégori- 
quement le rassemblement de toutes ces forces 
et le but auquel elles devaient viser. On ne laisse 
toute latitude à ses lieutenans que quand on les 
connaît assez pour leur indiquer seulement le 
motif de leur opération. C'est un des talens les 
plus précieux pour un général en chef de bien 
combiner la rédaction de ses ordres; Jourdan ne 
voulut peut-être pas prescrire à une si grande 
distance des opérations qui n'eussent plus été 
convenables à l'arrivée de ses dispositions ; mais 
s'il crut devoir laisser le choix du point , il fallait 
au moins tracer la direction générale voulue par 
les principes et rattachée à la manœuvre qu'il se 
proposait. Les observations que nous hasardons 
ici n'ont d'ailleurs d'autre but que l'intérêt de 
l'art; car il est probable que les ordres les mieux 
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conçus , eussent été révoqués par les représen- 
tans restés à l'aile gauche , s'ils se fussent trouves 
en contradiction avec leurs projets. 

Dans ces entrefaites , Jourdan et Carnot avaient 
avisé aux moyens d'utiliser leurs succès de Wat- 
tignies : ils étaient assez d'accord sur la néces- 
sité de profiter de l'hiver pour donner plus d'a- 
plomb aux troupes en perfectionnant leur or- 
ganisation , leur instruction et leur discipline. 
Ce temps, dérobé à la victoire, l'eût rendue 
plus certaine , et on n'aurait su en faire un meil- 
leur usage. Mais il n'y avait point de transaction 
possible avec Robespierre et ses collègues; il 
fallait , coûte qu'il coûte , délivrer le territoire 
français; c'était une sorte d'engagement con- 
tracté envers la nation pour prix de ses sacrifi- 
ces, et le comité considérait son crédit, sa for- 
tune et sa gloire , comme attachés à l'exécution 
de cet engagement. 

Carnot, qui allait sans cesse du comité à l'armée 
et de l'armée au comité , ne réussit pas à éclairer 
le gouvernement sur les dangers d'une campagne 
d'hiver dans des circonstances si peu favorables, 
tandis qu'on, avait tant à gagner par quelques 
mois de repos : peut-être aussi changea-t-il d'avis 
lui-même, car loin de s'arrétier aux dispositions 
qu'il avait témoignées en quittant l'armée, il 
transmit le 22 octobre l'ordre de continuer les 
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opérations et de les porter sur la Basse-Sambre 
▼ers Charleroi- 

La direction était habilement choisie , niais , 
au lieu de la donner à une partie seulement des 
forces dé larmée du Nord, il eût été indispensa- 
ble de la faire prendre successivement par tout 
le centre et la gauche; on imagina au contraire 
d'opérer sur les deux âancs vers Gourtraj^ et 
Charieroi , pour enfermer , disait^on , l'armé^ 
ennemie dans le terrain qu'elle avait eu Taudace 
d'envahir. Le principe était faux , les obstacle^ 
locaux très-multipliés, et Fentreprise isolée de 
la droite fort scabreuse : les pluies d'automa^ 
avaient abimé les routes d'entre âiambre-et- 
Meuse , on n'en pouvait presque pas soi^tir : l'ar- 
mée manquant de toute); s'exposant à donner sur 
àes masses ennemies prêtes à la recevoir, pouvait 
périr dans cette expédition. Enfin l'arrêté qui en 
intimait Tordre, prescrivait tant de ci^ses À la fois 
qu'il devenait en quelque sorte inexéoptable ( i )• 

Cependant par un hasard incalcidabiô , lepro* 
jet aurait réussi, si on l'eut exécuté avec rapidité 
et énergie; car dans le même instant oàJourdan 
le recevait , le duc d'Yorck retournait à Tour- 



(i) Il n*ep est pas moins ufidocpmeiit curieux, pour Thistoîi-c , 
puisqu'il caractérise Tesprit du militaire qui dirigeait le comité de 
salut public. Voyez pièces justificatives , n** lo. 
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nay, et le prince de Cobourg à Solesme; de 
sorte que Glaîrfay t se fût trouvé engagé seul avec. 
30 mille hommes contre 60 mille. A la vérité on 
est fondé à croire qu'au premier avis d^es tenta* 
tives faites contre lui , les généraux alliés lussent 
TOlés à son secours , et que Beanlieu fut accouru 
de la Meuse dans le même but. Néanmoins cette 
supposition est plus que problématique ; et si les 
règles de la guerre exigent qu'on s'engage aussi 
souvent qu'on peut le feire avec des forces dou" 
bles , il est certain que le système du général en 
<^hef, tout sage ^u'il parut, lui fit manquer une 
occasion précieuse. Il serait injuste de le lui im* 
puter à faute , puisqu'il ne connaissait pas Tuni- 
que circonstance qui devait tronitper ses calculs, 
dont la sagesse ne saurait 4tre ceortestée, et que 
ta position d'un général est toujours pénible, 
quand son système ne s'accorde pas avec celui 
^u gotivernement. 

Jourdan ne pouvait se tirer d'embai^ras que 
par une attaque énergique dirigée avec toutes ses 
forces par Tbuin, sur la gauche dedairfayt, 
manoeuvre qui lui eut assuré d'immetises résul- 
tats. Mais le défaut de r^iseignemens sur la si- 
tuation des Autrichiens l'empêchait «d'établir au- 
eun calcul sHi" âes données sures : igaorftitt le dé-i 
*piart des é&iK tiers de leur année , il^iraignit d'a- 
voir affaire à des forces supérieures , tâtonna 
plusieurs jours, perdit le seul instant favorable. 
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et fut À la veille de partager le sort de ses deux 
prédécesseurs. 

Enfin, comme il n'y avait aucun moyen d'elu- 
der les ordres du comité, la division des Arden- 
nes , portée à 9 mille hommes , aux ordres de 
Desbureaux, s'établit à Beaumont avec celles des 
généraux Ballaud et Duquesnoy. Le général Des- 
jardins avec 8 mille hommes du camp de Mau- 
beuge vint à Jeumont. Fromentin retourna vers 
Landrecies, et la division Lemaire (qui succéda 
à Gordelier) resta àBaschamp. Ces dispositions 
n'étaient point de nature à garantir le succès 
d'une entreprise offensive, et on ne peut les at- 
tribuer qu'à la défiance du général eu chef pour 
les vues du comité. 

Les trois divisions de droite se réunirent le 128 
à Thuin et Solre; mais à laspect des forces de 
Glairfay t et de Benjowsky, les représentans eux- 
mêmes, jugèrent qu'il y aurait de la témérité à 
tenter le passage^ Jourdan rappela alors à lui la 
division Fromentin qui s'établit à Florennes : 
cette perte de temps , résultat nécessaire de la 
dissémination des forces, suffisait pour faire man- 
quer toute l'entreprise. 

Gobourg de son côté était mal instruit du ras- 
semblement des Français sur Thuin , ou il n'en 
tint aucun compte , espérant les arrêter par des 
démonstrations sur leur propre gauche. Revenu 
de Solesme à Forest et Croix , il établit son quar- 
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tief'géûëral à Bavaj, poussant ses postes jusqu'à 
Gâteau, Ors, Gatillou, et menaçant le flanc de 
Jourdan ^ar des détachemens qui semaient l'a- 
larme jusqu'aux portes de Guise. 

Le général français ne se laissa pas arrêter par jourdan 
des démonstrations d'avant-gardes, dont il igno- ^la'^sa^^i^e.'^ 
rait la forbe , et qu'il ne supposait pas Soutenues ; 
ce mouvement du prince de Gobourg ne faisait 
d'ailleurs que faciliter les projets du comité, 
en éloignant le gros des Alliés du point sur lequel 
on s'apprêtait ^ frapper. 

Le 3 novembre, l'armée dut tenter une at- 3 novembre. 
taque générale : Mayer avec les troupes de Mau- 
beuge fut chargé d'inquiéter l'ennemi sur la 
•Haute-Sambre; Duquesnoy dé marcher sur Thuiu; 
Balland sur le centre vers Fontaines; Desjardins 
se dirigea sur Solrè pour menacer Merbes et la 
droite des ennemis ; Désbureaux avec sa division 
et celle de Fromentin était destiné à s'empa- 
rer de Gharleroi; enfin l'armée des Ardennes, 
partant de nouveau de Philippeville , dut s'avan- , 
cer sur la direction de Saint-Gérard pour fixer 
Beauliéu sur la Meuse , et couvrir le flanc de l'ex- 
pédition , tout en lui faisant une diversion utile. 
La pluie qui tombait à torrens entrava tous ces 
mouvemens; Balland s'engagea avec quelques 
bataillons seulement. Duquesnoy mit toute la 
journée pour arriver devant Thuin; Desbureaux 
mianquant de vivres ne fut pas plus heureux , et 

7* ^^ 



Digitized by V^OOQIC 



l46 HISTOIRE DES QUERRES 

se rit contraint de bivouaquer à deux lieues de 
son point de départ. 
Les Fnmçais Le représentant Duquesnoy , dont la bravoure 
[^°^*°5^* était éprouvée et le témoignage d'un grand 
poids, convaincu des désastres qu'entraînerait 
l'obstination du comité, se rendit k Paris afin 
de lui rendre compte de l'état des choses , et de 
lui arracher la révocation de ses ordres* Le co- * 
mité manda Jourdan , et fut enfin persuadé que 
le moment d'agir était passé : l'armée prit ses 
quartiers d'hiver; on en détacha i5 mille hom- 
mes pour la Vendée sous Duquesnoy, et lo 
mille pour la Moselle ; le reste s'établit dans les 
camps si souvent ii;idiqués. 

Le quartier-général fîittranféré à Guise, où un 
vaste camp retranché avait été tracé à l'efiet de 
recevoir les masses de réquisitionnaires dirigées 
sur l'armée. On décida de revenir sur l'organisa- 
tion des bataillons isolés qui , présentant des 
corps sans consistance , multipliaient les ressorts 
d'action et l'expédition des ordres. Les mesures 
furent prises pour procéder à la formation des 
demi-brigades , déjà prescrite par un décret du 
mois de février , mais que les circonstances n'a- 
vaient point laissé le temps d'exécuter. 

De son côté le prince de Gohourg avait mis 
son armée en cantonnemens , son quartier-gé- 
néral à Bavay , et ses troupes réparties sur toute 
la ligne dans des positions qu'il serait inutile de 
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rappeler. Bien qu'elles n'eussent pas fait graûd 
progrès , elleâ étaient harassées par de petites 
marches et contre-marcihes multipliées sans ob- 
jet : le mauvais temps et des distributions irré- 
gulières avaient éprouvé JeS hommes autant que 
les chevaux. Les Alliés espéraient' que reposés et 
renforcés à l'ouverture de la campagne suivante, 
ils pourraient entreprendre quelque opération 
importante avec plus de succâs. 

Jourdan faillit être victime des conseils pru- Jourdan est 
dens qu'il avait donnés : lédéblocusde Landau, "™P'*^^- 
dont Pichegru s'attribua tout l'honneur, quoi- 
qu'il fut en majeure partie l'ouvrage de Hoche, 
venait de faire au premier une réputation gigan- 
tesque. Favori de Robespierre et de Saint-Just, 
Pichegru était destiné par les Décemvirs à com- 
mander au Nord, et on connaît assez par quel 
moyen le comité, se débarrassait des hommes qui 
le gênaient. Jourdan fut appelé à Paris ; déjà un 
mandat d'arrêt était lancé contre lui , lorsque les 
commissaires qui l'avaient apprécié à l'armée, 
réclamèrent en sa faveur; il en fut quitte pour 
recevoir sa retraite, et^peu de temps après, le 
commandement secondaire de l'armée de la 
Moselle. 

Les reproches mêlés d'éloges que lui adressa 
Barrère dans son rapport du 5 février , purent 
paraître justes ; mais le comité jugea mal le suc- 
cesseur qu'il lui réservait, en supposant celui-ci 

10* 
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mieux en état d'apprécier lesmaximes de César, 
qu'on reprochait api vainqueur de Wattignies 
d'avoir négligées. Nous verrons au chapitre sui- 
vant que la délivrance de l'Alsace ne fiât point 
l'ouvrage de Pichegru , comme la trompeuse re- 
nommée s'est plue à le proclamer; et on sera 
convaincu qu'il ne fut point du nombre de ces 
capitaines qui, à l'exemple du héros dje Pharsale , 
croient n'woir rifin fait tant qu'il leur reste 
quelque chose à faire. 
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CHAPITRE XXIII. 

Le comité de salut public alarmé de là prise dés . 
lignes de Weissembourg et du complot qui de^ 
vait livrer Strasbourg, envoie Saint-Just et Lebas 
en Alsace. — Tentative des Prussiens sur Bit* 
che. — Les levées en muasse sont ordonnées sur - 

toute cette frontière.--^ Hoche est ivommé gê^ 
néral en 'chef de V armée de la Moselle j et Pï" 
chegrw de celle du BJdn., — Le comité profite 
habilement de la victoire de IVattignies pour 
porter une partie de V armée des Ardénnes au 
secours de Landau. — Hoche renforcé attaque 
le duc de Brunswick à Kayserslautem , et il est 
repoussé^avec perte* — Les Français loin de se 
décourager attirent de nouveaux renforts des 
Ardennes ,etse décident cette fois à réunir leurs 
deux armées dans la vallée du Rhin pour acca- 
hier Wurm^er. — Beau mouvement de Hache 
par les f^osges. — Combats de Reichshoffèn ^ 
Werdty Dawendoïfet Geisberg. — Les Coalisés 
sont rejetés sous le canon de Manheim. 

xendànt que les Ailiës consumaient leur ££Pqjj^ ^^ 
temps à faire une guerre sans caractère, le co-«o°>i*^poor 
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délivrer mité de salut public redoublait d'énergie. Aussi- 
tôt après la prise de$ lignes de Weissembourg , 
ses délégués avaient l^enouyelé les réquisitions 
de gardes nationales sédentaires , et les départe- 
mens voisins s6 levaient en, masse jusqu'à Besan- 
çon , pour marcher au secours de la frontière 
menacée. Mais lorsqu'il eut connaissance du 
complot qui devait livrer Strasbourg, il j en- 
voya Saint-Just et Lébas, connus par leur féroce 
énergie. L'arrivée de ces deux proconsuls cou- 
vrit toute l'Alsace d'un voile funèbre : le sang 
des royalistes et des ennemis de la terreur y 
CQula à grands flots ; partout où le corps de 
Condé et les Autrichiens avaient séjourné, il 
fallut des victimes k ces délégués de la Montagne; 
car c'était un crime impardonnablc/à leurs yeux 
d'être resté dans ses foyers à l'approche, des 
armées étrangères. Alors pour éviter les pour- 
suites de ces hommes sanguinaires , un quart de 
la population de celte belle province émigra : 
la Suisse, le Brisgaw et les pays de Baden et de 
Darmstadt recueillirent les familles désolées, que 
la peur bien plus que l'esprit de parti forçait à 
s'expatrier, et qui ne tardèrent pas à être ins- 
crites sur des tables de proscription. 

Indépendamment de ces mesures révolution- 
naires qui ne devaient agir que sur la popula- 
tion de l'Alsace, le comité de salut public vou- 
lant enfin expulser l'ennemi du territoire de la 
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république, donna l'ordre à une forte division 
des Ardennes de se rendre en toute diligence à 
Sarre-Louis , et désigna , pour commander l'ar- 
mée de la Moselle , le général Hoche qui venait * 
de se faire remarquer à Dunkerque (i), et pour * 
celle du Rhin le général Pichegru qui avait ré- 
cemment rendu des services dans ses rangs. Le 
projet du gouvernement était , que 3q mille hom* 
mes de ces deux armées se réunissant à ^Bou- 
quenon pour percer le centre , coupassent les 
Autrichiens des Prussiens qui semblaient n'atta- 
cher aucune importance à rester réunis, et déli- 
vrassent ainsi Landau à la suite d'une bataille, 
où ils devaient conserver l'avantage du nombre 
et de l'initiative. 



(x) Hoche 9 fils du garde du chenil de Louis XVI, était sergent 
aux gardes françaises au moment de la réyolutîon. Doué d'un grand 
génie naturel, il s'instruisit lui-même, et traraillaît avec ardeur 
hors des jours de service, pour gagner le's moyens de se procurer 
des livres. Il fut un des premiers sous-lieutenans nommés , après la 
nouvelle constitution de l'armée. Son beau physique, son caractère 
mâle et vigoureux, joints à un courage héroïque et à un grand esprit 
de conduite, le firent promptement remarquer* La défense de 
Dunkerque décela en lui un homme supérieur, et Carnot sut sans 
doute apprécier toute l'étendue de son mérite, puisqu'il lui fit 
pardonner , par le comité de salut pubKc , le revers qui signala ses 
premiers essais à l'armée de la Moselle, Ronsselin a publié un pané- 
gyrique de ce jeune héros qui, à part l'exagération commune à ces 
sortes de productions , donne une idée assez juste de cet homme 
célèbre , à qui plusieurs militaires assignent la troisième place parmi 
les grands généraux de la révolution. 
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Les Prus- Le duc de Brunswick , ne prévoyant pas l'b-^ 
lent prendre '"^S® qui s'amoncelait sur sa tête, et charmé 
des canton- peut.^lre oué la saison lui fournit un prétexte de 

nemens. *^ ^ • , * . . 

» s^isoler davantage, prévint Wurmser qa'il allait 
prendre des cantonnemens dans les environs de 
Kayserslautern : afin , disait-il , d'être plus à por- 
tée de soutenir le corps qui bloquait Landau. 
Tentative Avant de faire ce mouvement , il résolut d'en^ 
sur Bitdhe. j^^gj, j^ (^^^ j^ Bitche au pied duquel aboutissent 

quatre routes, et dont il lui importait d'être le 
inaître, pour assurer ses quartiers d'hiver. Le 
i6 noTemb. colonel Wartenslcbeu fut chargé de ce coup de 
main avec 1,600 volontaires choisis sur toute 
l'armée. L'opération était délicate , car le fort 
assis sur un mamelon très-escarpé, est formé d'un 
roc de 75 pieds d'élévation. Néanmoins elle faillit 
réussir par la négligence de la garnison. Dans la 
nuit du 16 au 17 novembre , le poste de la queue 
d'Hy ronde, situé au bas du premier plateau , fat 
tourné; une attaque dirigée par un ingénieur 
émigré , gravit le glacis et se porta sur la com- 
munication des gens de pied, qui aboutit à la 
petite tête ; tandis qu'une autre munie d'échelles , 
et conduite par l'aide-de-camp du duc, voulut 
escalader l'ouvrage à cornes au bas de la rampe 
principale, et qu'une troisièkne se disposait à 
fondre sur la ville, défendue par un simple mur 
crénelé , et par la garde nationale sédentaire. 
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La !3L^' attaque écKoua de prime abord : les 
échelles se trouvèrent trop courtes* La 3® entra 
sans coup-férir en ville; quant à la l'^elle ar- 
riva jusqu'au haut de Fescalier, et n'avait plus 
que deux portes à enfoncer, lorsqu'une senti- 
nelle donna l'alarme à la garnison. Tranquille 
dans un poste réputé inabordable, le a® bataillon 
du Cher était couché dans ses casernes; il s'é- 
lance en chemise et parvient heureusement à 
barricader le passage prêt à être forcé : rassuré 
de ce côté , il fait pleuvoir une grêle de bombes et 
de grenades à mains sur les assaillans répandus 
dans les ouvrages du plateau inférieur. Les Prus- 
siens font des efforts dignes d'une troupe d'élite; 
mais leur but étant de surprendre et non de li- 
vrer un assaut, ils sont forcés de se retirer, 
en laissant 24 officiers et 54o hommes tués , bles- 
sés ou prisonniers ; parmi ces derniers se trou- 
vaient l'émigré et l'aide-de-camp du duc, qui 
avaient conduit les attaques. * 

Les Prussiens, informés sans doute des prépa* 
raiifs hostiles du général Hoche, commencèrent 
la même nuit leur mouvement rétrograde sur 
l'Erbach; le général Rnobelsdorf se retira sur 
Saint4mbert , et Kalkreuth sur Bisingen. Le 
prince de Hohenlohe couvrit leur mouvement 
avec l'avant-garde. Ce qu'il y eut de plus extraor- 
dinaire dans cette retraite^ c'e$t que Wurmser 
n'en fut informé que le lendemain, lorsqu'elle 
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s'exécutait déjà ; il se vit alors forcé de renoncer 
à ses projets , et de prendre une position retran* 
chée surlaMotter, le gros de ses forces ^ vers 
Hagiuenau. 
Différent Cependant les Français ne restaient pas oisifs ; 
Français, cncouragés par les succès des années du Nord^ 
ils redoublaient d'efforts pour délivrer l'Alsace, 
et voulaient à tout prix sauver Landau comme 
Maubeuge. Les projets se succédant avec rapi- 
dité, il serait impossible de les rapporter tous; 
tantôt il s'agissait de renforcer l'armée du Rhin 
par i5 mille hommes tirés de la Moselle pour 
opérer relFort sur Weissembourg , tantôt au con- 
traire on voulait que l'armée de Pichegru. portât 
secours à celle de Hoche pour agir au versant 
des Vosges ; et au fond cela fat revenu au mèoiie , 
moyennant que les principes d'une action con- 
centrique fussent appliqués. 
Hoche dé- Enfin à l'instant où l'assaut de Bitçhè était re- 
iannéedeiaPO^ss^9 Hochc rênfoTcé de huit bataillons des 
Moselle sur Ardcunes débouchait de la Sarre le 17 novembre 

la Blies. . ' 

avec 35 mille hommes; tandis que le surplus du 
, corps des Ardennes , filant sur Saverne avec plu- 
sieurs corps de gardes nationales, mettait Pi-* 
chegru en état d'agir de même ofiensivement 
dans la vallée du Rhin. 

La position des Prussiens était avantageuse ; la 
droite sur les mamelons de Bisingen se trouvait 
abritée par l'étang de Seelbach, là gauche par la 
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Blics et les hauteurs boisées de Hilscheîd et de 
Wolfersheim (i). * . 

Hoche dirigea la division du centre sur Erz- 
weiler, et menaça Seelbach , pendant que Tapo-^ 
nier débouchant de Rheinheim, longeait la vallée 
de la Blies pour attaquer rennemi par Wolfers- 
heim. 

Informé des mouvemens qui menaçaient sa 17 noyemb. 
gauche , le général Kalkreuth changea de front 
en arrière : les Saxons défendirent braveinent 
le? débouchés du bois de Hilscheid : le régiment 
de Grouzatz et les partisans de Székulj marchè- 
rent sur la montagne de Wolfersheim. Cette dis- 
position offensive étonna un moment les troupes 
de Taponier ; la brigade Lombard , attaquée dans" 
sa marche par le général Wittinghof et les Saxons, 
rétrograda, et perdît son général. Un nouvel essai 
dirigé sur les hauteurs de Wolfersheim fiit dé-^ 
joué par le régiment de Grouzatz. 

Les Français repousses , mais non découragés , 
s^établirent à Feutrée de la nuit , devant le camp 
Saxo-Prussien, en tre-Seelbacli et Feching. Cette 
tentative sur le corps de Kalkreuth aurait eu 
plus de succès , si elle n'eût pas été exécutée pa- 
rallèlement sur tout le front, et que la gauche 



(i) Consultez la carte du cours du Rhin , n* IV, celle de Rein- 
wald , et mieux encore celles du Hundsruck par le général Hardy 
oa par l'état-major autricUien. 
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n'eût pas couru sur Tholey , au lieu de marcher 
^oncentriquemeut sur Sarrébruck et Duttweiler. 
Le mouvement rétrograde des Prussiens con- 
ti;nua le i8. Knobelsdorf et Kalkreuth passèrent 
la Blies et l'Erbach; le corps de bataille et l'a- 
vant-garde se postèrent à Deux-Ponts et Cont^ 
"wich. Hoche occupa la position de Bliescastel, 
.Vincent celle de Limbach. Âmbert après sa 
marche sur Tholey , ayant 'jeté les postes autri- 
chiens des sources de la Brems sur leur camp de 
Mettnich, et semé Talarme jusqu'aux portes de 
Trêves, se rabattit à droite le 19 par Ottweilèr 
et Neukirchen où il effectua heureusement sa 
jonction avec Tarmée. 
Le général JEIoche ayant ainsi réuni environ 3o mille hom- 
marche en ^^^^ , résphit de contiouer ses opérations contre 
tâtonnant l'extrême droite de Tennemi pour £;agner Kay- 

pour gagner . ^ ,* , o o ^ j 

Kaysersiau- scrslautern. Ce projet exécuté vivement trois ou 
*""* quatre jours plutôt, semblait bien assurer quel- 
ques avantages par la dissémination des Alliés; 
.mais ceux-ci ne tardèrent pas à se concentrer; 
Hoche , au contraire , quoique doué du génie de 
la guerre en était encore à son premier essai ; ne 
connaissant ni le pays ni son armée, et n'ayant 
que des renseigneîaens imparfaits sur les mou- 
vemens des Prussiens , il perdit dix jours à des 
marches ejt contre-marches incertaines. Le aa , 
il porta ses trois divisions sur Deux-Ponts, et 
croyant Brunswick à Pirmasens , il lès dirigea le 
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:a4 sur Fehrbach et Eschweiler par des chemins 
affreux. N'y trouvant pas la moindre trace de 
l'ennemi , il fut obligé de rétrograder sur Deux- 
Ponts le 25 pour prendre ensuite le chemin de 
Kajserslautern. 

Après s'être concentré sagement, mais sans il se dWise 
succès, il commit la faute de se diviser àl'ins-^'^^i^gif. 
tant même où son adversaire rassemblait ses 
masses dans une position choisie de longue main 
«t retranchée. Xi'armée française partit le 27 ; 
Ambert marcha par le Potzberg et Reichenbach 
pour franchir la Lauter à Holzkirch, et se di- 
riger sur Otterberg : Hoche avec le corps de ba- 
taille partant de Kibelberg se dirigea vers Roden- 
bach; et Taponier qui avait bivouaqué sur les 
hauteurs dé Martinshohe dut descendre par 
Landstuhl sur Kayserslautern , afin de s'emparer 
de cette ville et des hauteurs de Hoheneck, d'où 
l'on plongeait sur la route de Hochspejer. Vin- 
cent resta à Pirmasens pour observer les débou- 
c3hés des Vosges et couvrir l'armée dans ce mou- 
. vement. 

Le gros de l'armée Saxo-Prussienne s'était ras- position du 
semblé dans la position redoutable du Kaysers- ^ ^^^ ^\ 

r J Brunswick. 

berg; sa ligne, formant un angle saillant couvert 
par les rives marécageuses de la Lauter , appuyait 
sa droite à la ville. Un régiment gardait le Schoss- 
berg près d'Otterberg, pour communiquer avec 
le général Kospoth placé à Lautereck : une divi- 
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sion tenant Tripstadt sur la gauche asisurait les 
communications avec le prince de Hohenlohe 
campé au-dessus de Pirmasens' pour défendre ]a 
vallée d'Anweiler et de Neustadt. Le lieutenant- 
général Courbière avait été détaché au revers 
des montagnes sur la vallée du Rhin à l'effet d'ap- 
puyer la droite des Autrichiens ; enfin la brigade 
. Golz gardaitle Pigeonnier prèsde Weissembourg. 
Ces positions choisies pour défendre les défilés 
qui conduisent à travers les Vosges sur Turc- 
keim, et couvrir en outre le blocus de Landau, 
étaient , comme on voit , bien disséminées ; il eût 
été plus aûr dé rassembler toutes ces forces, de 
marcher à Hoche et de le battre. 
Dispositions Les Français s'avancèrent de nouveau le 28 
^(^ITe duaT ïiovembre sur trois colonnes : à gauche le géné- 
novembre. rai Ambcrt partit de Reichembach dans l'inten- 
tion de franchir la Lauter à Hirschborn et de la 
remonter ensuite ; au centre , le général en chef 
se proposait de s'établir sur les hauteurs de Gros- 
bach , tandis qu'à la droite Taponier débouche- 
rait sur le Vogelweh et Kayserslautern. 

Quoique ces attaques isolées ne pussent in- 
quiéter, sérieusement le duc de Brunswick, maî- 
tre de belles routes pour effectuer sa retraite 
entre jSfeustadt et Turckeim, il s^alarma néan- 
moins de la marche d'Ambert : au moment où les 
colonnes républicaines se mirent en mouvement, 
il porta sur-le-champ le général Ralkreuth avec 
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sa réserve au Schlossberg en arrière d'O^ter- 
bach (i), fit traverser à son armée le ruisseau 
de Kutlbacb ; et faisant face en arrière , la forma , 
la gauche à la Lautèr, le centre à Morlautern, la 
droite en suivant les hauteurs vers Erlebach. 
Une division garda l'ancien cafnp de Kaysersberg. 
Le duc de Weimar resta avec sa cavalerie en avant 
de Kayserslautern pour couvrir la route. 

La colonne républicaine de droite obtint 
d'abord quelque succès en repliant les gardes 
avancées de l'ennemi , et ses flanqueurs s'établi- 
rent même sur le premier rideau des hauteurs 
de Hoheneck; Hoche avec le centre, parti de Ro- 
denbach, trouvant des chemins impraticables 
par le bois de Voog , fut forcé de rétrograder et 
de descendre à gauche dans la vallée de laLauter: 
il ne prit ainsi aucune part au combat. Ambert 
après avoir surmonté des obstacles inouis était, 
parvenu à franchir la Lauter , et à la remonter 
vers Katzweiler et Sambach. Mais ce succès même 
pouvait lui devenir funeste, car le général fran- 
çais se trouva engagé avec 6 mille hommes seu- 



(i) Il faut distinguer dans cette relation , le ruisseau d*Otterbacli 
qui se jette dans la Lauter, d'avec le village de même nom qui est 
près de son confluent : le bourg d'Otterberg d'avec le mont Otter- 
berg ; et le Scbossberg qui est en arrière de ce bourg , d'avec le 
Scblossberg, où Kalkreuth vint se poster vis-ii-vis d'OtterbaCb. 

# 
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lexnent sur les derrières du corps de Kalkreuth, 
bien supérieur en nombre et soutenu de plus 
par l'armée du duc. Xja position semblait d'au- 
tant plus hasardée que le corps de Kospoth ve- 
nant de Lautereck était sur le point de Fenve- 
lopper. Après plusieurs attaques infructueuses 
sur Otterbach , Ambert dut effectivement se rap- 
procher de Sambach, où le général en chef arri- 
vant de son. côté lui ordonna de revenir sur la 
gauche de la Lauter. 
Le général Hochc, loiu d'être rebuté par ces obstacles , 
MMfeuVe etia ^^ détermina h faire effort par sa gauche , en dé- 
répare par bouchant avec le corps de bataille par le pont de 
plus con- Sambach au soutien du général Ambert En effets 
centré le 39. |^ ^^^ l'armée franchit la rivière , précédée de 
Tavant-garde du général Dubois; une brigade 
dirigée par Olivier et Molitor , attaquant le pla- 
teau de Morlautern et Erleba<3h, eut considéra- 
• blement à souffrir du feu des retranchemens. 
Le général Ambert, avec les brigades Paillard et 
Simon , dut se porter à l'extrême gauche pour 
tourner l'ennemi par Otterberg et les hauteurs 
de Frohnerhof. Les généraux Huet et Morlot 
conduisirent une division à l'attaque entre la 
' Lauter et Erlebach. Une forte batterie élevée sur 
la rive gauche près de Erfenbach, et battant d'é- 
charpéle flanc gauche de l'ennemi, le força par 
là à céder sa position avancée, pour se replier sur 
celle de l'armée. Le g#kiéral Hoche forma alors 
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Le général Hoche forma alors ses troupes sur 
rOtterberg , et une canonnade violeate s'enga- 
gea des deux côtés. 

L'aile gauche prussienne placée entre le vil- 
lage de Morlautem et la Lautçr était séparée du 
reste de la lignq par un ravin : son infanterie fut 
d'abord repoussée ; deux régimens de cavalerie 
saxonne chargèrent les républicains avec succès; 
mais plusieurs escadrons français qui étaient en 
deuxième ligne, débordèrent leur flanc droit et les 
ramenèrent vigoureusement jusqu'à l'arrivée de 
nouveaux soutiens; ce combat se prolongea avec 
' des chances variées, et se termina, après des 
efforts prodigieux , à l'avantagé des Saxons. 

L'attaque contre la droite des Alliés n'obtint Sa gauche 
pas plus de succès; la brigade Simon s'élant*pfênVau-^ 
égarée , ne rejoignit les troupes de Paillard qu'à ^"^b???^*î 
la chute du jour, sur les hauteurs de la vieille est battu.. 
verrerie d'Otterberg ; alors il était trop lard pour 
entreprendre une attaque décisive, et le général 
Àmbert qui devait la diriger reçut ordre de re- 
joindre la colonne du centre en marchant toute 
la nuit. Cette circonstance fut des plus heureuses 
pour lui, cai: ïa division de Kospoth, partie de 
Lautereck pour revenir sur Schèllotenbach , y 
arrivait sans qu'on en eût le. moindre vent , et 
l'eût exposé à. une ruine certaine. 

On vient de voir par quelle fatalité Ambert 
s'était battu seul le a8, tandis que Hoche avec 
7- n 
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son centre marchait à travers mille obstacles , 
sans pouvoir joindre TeDnemi; et comment i son 
tour ce dernier combattit à Morlautern le 39, 
pendant que la division de gauche devenait inac- 
tive en s'égarant dans les montagnes; un tel dé- 
faut de concert contre un ennemi si bien en 
mesure ne pouvait amener qu'un sanglant revers. 
La droite ] Pendant que ceci se passait à la gauche et au 
V«:ès p^* centre , le général Taponier déboucha du Vo- 
La^"tbui*^8®'^^'^' ^* attaqua par la route de LandsthuI^ 
le Galgenschantz , et les troupes qui couvraient 
Kayserslautern ; mais il ne put les déloger, parce 
qu'elles furent soutenues par le duc de Weimar 
et par l'artillerie du corps resté au camp de Kaj- 
sersberg. Le duc de Brunswick ordonna alors à 
Wartensleben , qui se trouvait à Tripstadt, de se 
porter sur Kayserslautern avec ses trois bataillons 
et 10 escadrons, et de prendre position ii la re* 
doute du Galgenschantz. Le combat devint très^ 
vif sur ce point , et la division Taponier fot re- 
poussée dans le bois. Les deux armées passèrent 
encore la nuit sur le qui-vive. 
Troi9îème Le 3o au jour, la canonnade recommença 
^io?embre° ^yec unc uouvclle fureur sur le front des deux 
armées. Hoche fit de nouvelles tentatives contre 
la droite du duc : l'adjudant «-général Molitor 
traversa Erlebach à la tête de quatre bataillons , e t 
allait atteindre le Buchberg , lorsque les Saxons 
après un combat meurtrier le fbrcèrei]^ à une 
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retraite d'autant plus précipitée que le corps de 
KospQlh se rapprochaut de Tarmée par les hau- 
teurs en arrière d'Otterberg , menaçait de le • 
prendre à dos. 

Cependant le combat s'était engagé aussi à la ' 
droite des Français .entre la ferme deReichem- 
bach et la Lan ter où la division Huet eut beau- . 
coup de peine à se maintenir dans le bois , sous 
un feu de mitraille, qui lui enhevait des fiies 
entières. Entre cette division et la gauçbe, 
la cavalerie des deux partis se donnait carrière ' 
avec des :Sûccès balancés. 

. Le duc voyani: enfin ses deux flancs bien ap- Défaîte des 
puyés fit marcher sa ligne ^i avant contre TOt- 'tains.'" 
terberg; les Saxons débordèrent lai gauche de 
Hoçhe parEaiehacïi, etle décidèrent à se retirer. 
• Le général Ambert fut chargé de protéger la 
retraite avec dnq bataillons placés sur la hauteur 
deMayberg, près du moulin de Lamperts, où 
Ton avait construit un pont dès la veille. Une 
partie de Farmée y vint défiler, l'autre passa par 
Otterbach pour gagner celui de Sambach. 

Les attaques de Tapdnier sur la redoute de 
Galgenschantz et versKayserslautem avaient eu . 
le même résultat que la veille, et les Alliés con*- 
aervèrent leur position. 

La perte des Saxo*Prussiens fut évaluée à i ,3oo 
hoûimes, les Français eurent près de 3 mille 
hommes hors de combat. 
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L'armée de la Moselle exténuée de fatigue 
opéra sa retraite sur deux colonnes daiis les po« 
' sitions de Pirmasens , Hombach , et Deux-Ponts : 

elle eût coûté cher, si le duc de Brunswick ne 
Xetkt laissé exécuter sans obstacle. 
Le comité Hoche , malgré de louables efforts , avait donné 
cette^défoUe P"*^ ^ ^^ Critique; il devait tout craindre des 
et attire de rcsscu timens du comité qui pardonnait rarement; 
renforu des Les Décemvirs » suivant cette fois une marche 
Ardennes. jjjjgj^ différente , Tencouragèrent en iassurant qu'il 
conservait leur confiance. Gamot par une poli- 
tique empreinte de force, de dignité et de sa- 
gesse, lui écrivit que le comité ne jugeait pas les 
hommes sur les résultats , mais bien sur les dis- 
positions et les efforts qu'ils avaient faits pour 
obtenir la victoire. 11 l'excitait à renouveler ses 
tentatives , soit sur la Sarré , soit dans la vallée 
du Rhin , en lui promettant l'envoi d'un nouveau 
renfort de lo mille hommes des Ardennes qui , 
dirigé sur Metz , devait arriver le 19 décembre à 
SarrebrucL. 
Projet de Hoche , couvaincu que ses efforts pour sauver 
^m'érde u" Landau par la route de Kayserslautem seraient 
Moselle par infructucux, prit unc résolution sage et prompte. 
SUT le iuïc Voyant que ses positions débordaient de beau- 
^ se""*" coup la droite de Wurmser ^ et que l'armée de 
la Moselle réduite à la défensive au revers occi- 
dental des Vosges , serait beaucoup mieux utili- 
. sée agissant de concert avec celle du Rhin au 
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revers oriental contre l'armée impériale, il se 
décida sur-le-champ à' y porter le général Tapo- 
nier avec sa division et celle de Bitche formant 
ensemble un corps de 12 mille hommes. Quelque 
sage que fut la direction donnée axes forces , ce 
n'était qu'une demi-mesure et une simple resti- 
tution des renforts tirés antérieurement de cette 
armée; on ignore le»motifs qui portèrent Hoche 
à'ne pas diriger toute l'armée sur Werdt, puis- 
que les places de la Sarre et de la Moselle étaient 
suffisamment pourvues de garnisons, et qu'en, 
laissant même 7 à 8 mille hommes à Sarrebruck 
pour couvrir cette communication principale 
avec Metz, on aurait pu en faire marcher au 
moins 25 mille sur la vallée de Reichshofen. 
Qu'aurait pu tenter Brunswick sur la Sârre , lors- 
que 80 mille Français eussent écrasé Wurmser 
entre Haguenau et Weissembourg. Tel fut sans 
doute le plan du comité qui écrivit à Hoche de 
se joindre à Pichegru, mais qui commit la fauté 
de lui indiquer cette manoeuvre plutôt cbm^é 
un avis que comme un ordre. 

Avant de rapporter les résultats de cemouve^ 
ment , il convient de reprendre les opérations de 
l'armée du Rhin. 
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Opération Le i8 novembre, une attaque générale eut 

auRhhir lieu. Désaix fit des démonstrations dans ]a vallée 

Wurmsersc jjj Rhin swr Wantzcnau, Michaud sur Brumpt, 

retire der- , ' , *• 

rièrei)Mot-et Ferino sur Hochfelden, tandis que la^uche 
18 noTêmb. ®^^ Ordres du général Burcy ni:archttit dieSaveme 
sur Bouxweiler. Ces attaques jointes au mouve^ 
ment rétrograde des Prussiens de Bitche svr. 
Kajserslautem , découvrir*?nt Faile droite de 
^ Wurmser, et le décidèrent à se replier sur Ha*- 
guenau. Il prit la posiliion principale derrière la 
Zinsel et la Motter, et la lit couvrir par 38 re- 
doutés , depuis Reichshofen dans les montagnes 
Jusqu'à Biscbweiler et Druzenheim près du Rhin. 
Pour protéger les travaux , les troupes conservè- 
rent leur camp en avant; Waldeck àOffendbrf ; 
Kospo th et Mezaros dans lesbois de Gries>; Coudé 
à Wintershausen ; Hotze à P£sifienhofen. 
Le» Fran- Le ^4 » Burcj délogea Tavant- garde autri- 
qo'nTsV chienne d'Uttedbofev, et Ferino l'expulsa de 
droiteàpiu-2utzendorf an ceittre; la droite dé Tennemi fut 
s«i. repliée jusques dans les lignes^ Le lendemain* les 
démonstrations sur le centre serenouveleFent; 
.chaque jour était signalé par tin combat aussi in- 
signifiant que celui de la veille; la plume s(^ lasse 
à retracer ces scènes, fruit d'ua oubli total des 
grandes combinaisons de la guerre. 

Les représentans Lacoste et Baudot qui exer- 
çaient à cette armée un pouvoir absolu , jugèrent 
qu'il fallait attaquer la droite des Iinpériaux le 
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26. Eù vain le général Burcj leur représenta la 

nécessité de faire coopérer les autres divisions à 

cette entreprise, et la témérité de la former 

sans elles; il fallut obéir. Ses troupes partagées 

en deux, colonnes traversèrent le ruisseau , et 

abordèrent an {:^as de charge, la redoute en avant 

de Guntershof^n; mais driblée par la mitraille 

et la mousquetérie, son infanterie composée en 

grande partie de nourelles levées , fléchit Dans 

ce moment arrivèrent des renforts. conditits par 

le général Ho'Ize ; les .cuirassiers de Mack chàr^ 

géant. à propos celte infàntexûe inal disposée, 1^ 

mirent en déroute* Burcy qui n'avait avec lui que 

deux, faibles régimens dé cavalerie légère, qs- 

péta Tarréier en lançant sur les escadrons enner 

mis le 1 1® de hussards , mais ce régimient monté 

sur des chevaux de lu^e mal dressés, fiit ren* 

versé sur rin&nterie* Le a^ de chasseurs 6t des 

prodiges inutiles, et vit tomber SQtt brave géûé- 

raL La division ainsi maltraitée se retira sur . 

UttenhoCen. 

Les républicaiisks aussi înfetigahles ^ans leurs Combat de 
attaques que renn4^<ni était lerme et constant i«r^d4eiiib!^ 
dans sa défense ^ se ptréientèirept cammeàFordi-* 
naîre le 1" décembi>e^ sur toute fe lig»e , en diri- 
geant néanmoins leur .attention princj'pàle sur la 
dri)itè des Impériaux, Hatry , successeur du gé-^ 
néral Biircy fut repoussé , avec perle , du bois de 
Mîttelsheûn entre Reichsbofèn et Dawendorf par 
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le corps de Hotze. Au centre on se contenta vers ^ 
Schoffelsheim d'une canonnade aussi peu meiu*- 
trière qu'insignifiante par ses résultats ; à I^ droite 
le long du Rhin , Desaix obtint quelque succès : 
ayant attiré les forces de Waldeck par une dé- 
monstration contre sa droite , il fit attaquer subi*- 
tement sa gauche par ]a brigade Courteau , et le 
rejeta de Gambsheim sur Oflendorf. 
Combat de Uuc tcutativc générale fiit prescrite derechef 
9 décembre, pour le :| décembre ; la gauche de Ferino sous le 
général Pierre s'avança de Pfafîenhofen sur Da- 
wendorf d'où elle fut chassée en désordre. D'un 
autre côté, Ferino prit d'abord le village de 
Berstheim gardé par la légion de Mirabeau et deux 
bataillons autrichiens; mais après un combat 
très-achamé, le prince de Coudé à la tête, de 
l'infanterie noble en délogea les républicains, et 
leur enleva 7 pièces de canon. 
Nouvelles Le 4 ct le 8, on se battit avec le même acharr 

tentatives 

sur Dawen-nementet sans succès plus marqué. Ferino atta- 
Bei^iHehii. V^^ ^®^ émigrés à Berstheim; Hatry le corps de 
Hotze à Dawendorf : les premiers avantages 
étaient toujours du côté des assaillans qui re- 
pliaient les postes, mais le feu de l'artillerie et 
les obstacles qui s'opposaient à leurs progrès ul- 
térieurs les décidaient à la retraite : celle de 
Hatry lef 8 coûta le plus cher; au surplus il s'en 
vengea le lendemain. 
Ce carnage réitéré sur toute la ligne avait pour 
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les Français Tavantàge inoui d'aguerrir leurs jeu^ 
nés soldats , en même temps qu'il ne laissait ni 
trêve ni repos aux troupes ennemies, forcées 
d'être sans cesse sous les armes. Cependant l'ins- 
tant décisif approchait ; on était instruit de l'arri- 
yée d'une partie de l'arméç de la Moselle , et il 
devenait pressant de la seconder. Le g , un effort 
mieux combi^é de la gauche sur Dawendorf et 
Urweiler força Klenau et' Coudé à la retraite ; les 
Impériaux abandonnèrent au centre tous les 
postes avancés , pour se resserrer dans leur ligne 
défensive : leur gauche contenue par Desaix et 
Legrand , tint encore les retranchemens de Ma* 
riendal et de la route de Bischweiler, contre les^ 
quels tous les efforts des Français vinrent se bri- 
ser. La division Michaud avait pris position vers 
rïieder-Schoffelsheim, à l'issue de la forêt , sur la 
grande route d'Haguenau; Ferino devant les re- • ^ 
doutes de Schweighausen ; Hatry avec la gauche 
s'était avancé entre Pfaffenhofen et l'abbaye de 
Neubourg , pour se lier à l'armée de la Moselle. 

Nous venons de voir que Hoche en renonçant L'armée de 
à chasser les Prussiens de Kayserslautern , avait débouche^ 
résolu de se rabattre par les Vosges pour se réu- P*^ ^^^ 6®^" 
nir à Farinée du Rhin et frapper des coups plus 
décisifs. Ce projet quoique basé sur de meilleurs 
principes , n'était cependant pas d'une exécu- 
tion facile ; car le duc de Brunswick aurait pu 
le déjouer en marchant avec le gros de ses forces 
dans la vallée d'Anweiler; mais au liett de cela, 
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il se borna à renforcer le prince de Hohenlohô 
qui campa sur les hauteurs de Nottweiler, courr 
irrait tes vallées de la Lauter et de la Suhr; la 
moitié de larmée. resta à Kayserslautern sous le 
général Rakkstein. 

Toutefois le mouvement de l'armée de là Mo- 
selle donna lieu dans les gorges à une série è^ 
combats , que la gauche de Pichegru et la droite 
de celle de Hoche livrèrent tourrà-tottr pour 
s'etaparer des positions centrales et dominantes 
des Yosgés: : bien que Ténumération de ce$ chocs 
multipliés soit monotone et faligante, noCisnoufs 
sommés imposés la tâche 4e lies indiquer rapide- 
ment pour donner une idée de l'acharnement 
et de raclivité dès réptËblicains^ 
Combat de Dès le 8 décembre , lé général Ta|K>nier s'était 
brnnn' avaucé a.vec sa division et celle de Ja<^ob par la 
^*^*^®"'*'^^- vallée de Nicderbronn, taindis Cfu'à sa gauche la 
difviston Grangeret gardât les hauteurs côuvranft 
les vallées de Dahn et dé fischbach, et faisait 
face au camp de Nottweiler» L'ennemi fut délogé 
de Jagarthal par nn bataillon du Haut-Rhin con- 
duit par Soiilt qui £t en cette occasion ses pre- 
mières preuves coiilme officier d'état-majôr. Ta-* 
ponier poussa jusqu'à Niederbruûn : Iç lende- 
main il voulut s'avancer par la gauche sur Lem^ 
bach et Mattstadt^ mais l'inaction du, général 
Jacob, l'obligea à revenir sur Sulzbach. Hatry 
profita de ces diversions pour chasse^ Hotze de 
Dav^endorfT. 
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iies Allies sentaient Timportanee de ne pas Les Aillés 
lafîsser forcer la position centï^ale des Vosges, ^^^^^^f^î*' 
mais lonss à se concerter , ils ne purent convenir Fiançai», 

& m&is se uns* 

d'une opération offensive que pouf le i5 ouïe scntçrévc- 
|6, et se virent encore prévenus par leurs ad- ^"' 
versaires. 

La division Grangerel s'avançant dès le 1 4 dan^ 
la valjée de Fischbachpar Tbannbruck, se porta 
ensuite le i5 par Glashutte et le Knaussberg sur 
les hauteurs de Lembach; la brigade Blondeaii 
qui en formait la droite délogea Fennemi dé 
Mattstadt. Au même instant Taponiier cherchait 
à attaquer Reichshôfen de front, pendant que 
Jacob le tournerait à droite; les républicains né 
furent pas si heureux sur ce point; lie générai 
Funck commandant le corps de Hotae les re- 
poussa, et Jacob accusé d'être resté paisiblemeoft 
dans son camp, au lieu d'exécuter les^ oi\ires dé 
Taponîer, fut arrêté à Strasbourg par Perdre 
des représentansi Hatry u avait pas été plus heu- 
reux à Guntershofen, où la fermeté des Autrî- 
chieiis , secondée par les localités et leurs redbu^ 
tes , triompha de ses etforts mal c^oneertés. 

Cette nouvelle tentative éclaira de plu^ en 
plus les Alliés sur le danger qiîiî menaçait le Nouveau 
centre de leur ligne générafle; mais pour déjouer ^ÀSIél en- 
les projets des républicains, il fallait un èoncert ^^'"^ ^^J^"* 
parfait entre les Prussiens el les Au^rïcîiiéns , et 
ce conoert était loin d'exister. Enfin après bien 
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des difficultés les généraux coalisé^* couTmrent 
d'un effort pour chasser leurs adversaires des 
montagnes , et résolurent de livrer bataillé le 18 ; 
un temps afFreux les décida , dit-on , à remettre 
Tafîaire : les Français, moins difficiles et plus 
actifs, les assaillirent ce jour-là même , sans s'ef- 
frayer de la pluie, et forcèrent leur ligne entre 
Niederbrunn et Freschweiler , tandis que le 
reste était contenu par de vives démonstrations 
sur tout le front : l'engagement le plus remar- 
quable eut encore lieu contre le corps de Funck 
qui , assailli par les forces considérables de 
Hatry et de Taponier, eut peine à se main- 
tenir à Reichshofen. 

La pécessité où Wurmser se trouvait de ré- 
trécir sa ligne avait déterminé les Prussiens à re- 
lever sa droite à Lembach par 8 bataillons. Hotze 
prit alors position à Werdt et au Lieb-Frauen- 
berg; dé nouvelles conférences eurent lieu pour 
combiner une attaque; mais les généraux natu- 
rellemept lents et compassés étaient en outre 
peu d'accord; de semblables conseils n'étaient 
guères propres à arrêter les progrès d'une armée 
commandée par un général qui avait la ferme 
volonté de vaihcre, et de plus Tordre de battre 
l'ennemi sous peine de la vie. 
Attaque dé- Hoche ayant é,té enfin joint par les premières 
*^^che^8^° colonnes de la division des Ardennes, déboucha 
Werdt et des Vosgcs, le 33 décembre, avec trois divisions 
1er. de l'armée de la Moselle , et accabla le corps du 
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général Hotze à Freschweiler et à Werdt r il par- aa déccmb. 
vint à la faveur d'un brouillard épais à lui enle* 
ver plusieurs redoutes garnies de 20 pièces de 
canon, à détruire quatre bataillons qui les gar- 
daient, le contraignit ainsi à quitter les hauteurs 
importantes de Lieb-Frauenberg(i) 9 et obligea , 
la division ptoissienne postée à Lembach , à se 
retirer sur le Pigeonnier , près de Weissem- 
bourg. Le reste de T armée de Wurmser fut alors 
contraint à quitter la position de la Motter, où 
il eût été compromis , et à se retirer derrière la 
Surbach^ après avoir jeté garnison à Fort-Yau- 
ban. Il eût couru de bien plus grands dangers, 
si les trois divisions de l'armée du Rhin avaient 
opéré le même jour un effort général et simula 
tané sur leur gauche , au lieu de rester dans l'in-". 
action. Ce ne fut qu'après le départ des Autri- 
chiens que Hatrj parti de Uttenhofen, et Ferino 
de Neuweîler, se réunirent le 34 ^ Sulz. 

Immédiatement après ce premier succès dans Warmserse 
les gorges, les arméçs de la Moselle et du Rhin 55f*!:® ^^^ 
s'avancèrent de concert contre Wurmser qui, bourg. 
déjà débordé sur la Surbach, prit le parti de se 
retirer, le 2^, derrière Weissemboiirg où il fut 
suivi pied à pied. 

Les Autrichiens découragés de voir ainsi tom- 
ber les retranchemens qui leur avaient coûté 

» 

(i) Montagne située en arrière de Werdt. Voyez la carte de 
Rheinwald , ou de Devarat , et la planche n^ 4. 
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tant de peine à construire et à défendre pendant 
trois semaines ; aussi mécontens que harassés de 
fatigues , n'exécutèrent pas cette retraite avec 
leur aplomb ordinaire. Le désordre, qui semblait 
d'un mauvais présage pout l'avenir^ était porté 
au comble par la noblesse alsacienne et la ma- 
jeure partie des habitans de Haguenau, cher- 
^ chant à se soustraire au sort cruel dont ils étaient 
menacés. Leur aveugle confiance , entretenue par 
les promesses fallacieu&es de "Wurmser, n'a^- 
vait rien préparé pour cette fuite, et se changea 
bientôt en horrible désespoir; le tableau de ces 
scènes déchirantes porta te dernier coup au moral 
déjà ébranlé des coalisés , , qui n'aspiraient qu'à 
repasser le Rhin , et regagnaient ses rives dans 
une déroute complète. 
Combat de Enfin l'actiou qui devait décider l'issue de la 
96 déc«^. campagne eut lieu le 26 déceiabre. Les Autri-» 
chiens et les émigrés actuellement mieux liés 
avec le duc de Brunswick étaient en avant de 
Weissembourg , la droite aux hauteurs de Roth 9 
la gauche à Oberj-Lauterbach. Les Prussiens gar- 
daient les gorges de Bodenthal où ils avaient élevé 
de fortes batteries. L'armée républicaine s'éten- 
dait depuis Steinfels jusqu'en face d'Ober-Lau- 
terbach. 

A' des victoires les Alliés n^avaient opposé jus- 
qu'alors que des courses d'ofiiciers-généraux , 
envoyés d'un quartier-général à l'autre pour* s'en- 
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tendre sur les moyens, de livrer bataille. Il parait 
certain néanmoins, que le prince de Hphenlohe-r 
Ingelfiingen et Wurmser étaient convenus d'une 
attaque pour le 26 décembre ; car lavant-garde 
du dernier fîit rencontrée au-delà du Geisberg 
par les Français , et oi| ne saurait supposer que 
des généraux si expérimentés eussent reçu le 
combat , adossés aux lignes et à la Lauter. > 

Hoche auquel les représentans Lacoste et 
Baudot venaient de décerner le commandement 
en chef des deux armées, n'était pas d'humeur à 
laisser reprendre haleine à l'ennemi (1) : il mar^ 
cha à lui sur trois fortes colonnes; la droite de 
l'armée du Rhin , aux ordres de Desaii^ ; assaillit 
Lauterbourg et l'emporta ; la division Michaud 
se dirigea sur Schleithal ; celles de Ferino^ Hatry 
et Taponier , réunies aii centre , marchèrent sur 
le Geisberg et Weissembourg , tandis que les di- 
visions de l'armée de la Moselle durent tourner 
la^ droite des Prussiens par les gorges des Vosges. 
Si les Alliés avaient quelque intérêt à reprendre 
l'initiative, dès qu'ils se voyaient prévenus par 
Fennemi , ils n'étaient nullement en mesure d'ac- 



(1) Hoche fut nommé généralisfime par Lacoste et Baudot sans 
la participitation de Saint-J ust et (ie Lebas qui préféraient Pichegru ; 
il y eut un petit schisme dans Tarmée auquel la prise des quartier!. 
d*hivbr donna moins d'importance, mais qui finit par Fera prison- 
nem^at de Hoche dont la franchise déplut aux dictateurs. 
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cepter une bataille défensive sur la droite de la 
Lauter. L'avant-garde de sept bataillons .et 16 
escadrons autrichiens se trouva néanmoins enga-^ 
gée entre Schleithal et le Gêisberg; tournée par 
sa gauche, elle se rejeta sur cette hauteur, où 
. elle fut abordée par la division Ferino , et rejetée 
sur Weisseinbourg. La retraite se fit en désordre. 
Le duc de Brunswick , qui se trouvait au Pigeon- 
nier, entendant le feu gagner vers Weissem- 
bourg, accourut sur ce point. Si la circonspection 
ou la politique de ce prince mirent des entraves 
aux projets de Wurmser, et couvrirent de quel- 
ques nuages la haute opinion qu'on avait de lui, 
son courage l'inspirait toujours dans le danger : 
jugeant du premier coup-d'œil celui. que courait 
l'armée, si les Français pénétraient dans Weis- 
sembourg, le duc se mit à la tête d'une réserve 
autrichienne, et, secondé par le général War- 
tensleben qui la commandait , il les repoussa des 
hauteurs. La retraite fot continuée avec moins 
de confusion; les Autrichiens l'eiSectuèrent sur 
FrecLenfeld , et , le :i7 , sur Germersheim ; les 
Prussiens sur Bergzabem. Les suites de cette af- 
faire d'arrière-garde qui ne fut point une bataille, 
comme on la cru long-temps, devinrent néan- 
moins importantes ; car après avoir sauvé Lan- 
dau, elles ramenèrent les républicains dans le 
Palatinat et la confiance sous leurs drapeaux. 
Les Prus- Le duc se retira successivement sur Alberts- 
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weiler et Neustadl; il fat joint parle prince de siens lèvent 
Hdhenlohe; le corps du général Kalkstein reçut L^nd^^^ej s^ 
ordre de se retirer de Kayserslautern par Turck- retirent. 
neim. Wurmsçr dégoûté , rendit aux Prussiens repasse le 
les refa& ^'il prétendit en avoir reçus plusieurs 
fois , et repassa le Rhin à Philipsbourg , le 3o , 
sans vouloir tenir un jour de plus' à Germers- 
heim , pour leur donner le temps d'évacuer le 
duché de Deux -Ponts et de se rapprocher du 
Rhin. Des troupes animées d'un tel esprit pou- 
vaient-elles réussir contre une armée enthou- 
siaste, n'ayant d'autre mot d'ordre que Landau 
oulamort? 

Les Prussiens restés seuls sur la rive gauche 
du Rhin, continuèrent leur mouvement rétro- 
grade sur Mayence aussitôt qu'ils eurent rallié le 
général Kalkstein le 3o. II semble que Hoche au- 
rait pu les suivre avec plus de vigueur ; car il 
n'inquiéta leur arrière- garde que le 3 janvier à 
Franckenthal , tandis qu'il eût été facile de pous* 
série ^27 à Landau, dont on eût fait marcher à 
l'instant la garnison pour atteindre l'ennemi 
avant sa réunion avec le corps des Vosges. 

Les détails que nous venons de rapporter in- 
diquent la véritable cause de ces événemens et 
de la triste campagne que firent deux belles ar- 
mées : 40 mille Prussiens et Saxons étaient plon- 
gés dans l'inaction au revers des Vosges , à l'ins- 
tant même où l'armée autrichienne , accablée 
7. la 
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dans la vallée du Rhin, par quinze }ours de com- 
bats partiels sur une ligne de douze lieues , fut 
' forcée à se retirer. La mésintelligence jointe à un 
tel emploi de forces , pouvait-elle faire espérer 
un autre résultat ? 
Vives dis- Le Suc de Brunswick accusa Wurmser, et ce 

eussions eu- , . • *•/» j» • ^ t ti 

tre les Alliés, dernier se justifia d une manière peu honorable 
pour le duc. Le général Hotze fit la critique de la 
relation publiée à l'état-major prussien; les au- 
teurs de ces écrits se battirent , et les afiaires 
n'en allèrent pas mieux. 

On conviendra cependant que si les généraux 
autrichieijis ne se trouvèrent pas secondés au gré 
de leurs désirs, ils ne furent pas exempts de 
blâme. Wurmser eut, comme les autres officiers 
de son école, là manie de s'étendre. Il parait 
. d'après l'état de situation annexé à ce chapitre, 
que le maréchal avait conservé beaucoup trop 
de forces sur la rive droite du Rhin. Il était bien 
inutile de couvrir le margraviat de Baden , quand 
à la fin de juillet, on aurait pu accabler l'armée 
du Rhin et la rejeter sous Strasbourg. A la vérité , 
il appela plus tard et successivement ces troupes 
de la rive droite ; mais c'est une nouvdle preuve 
qu'il eût mieux valu les attirer à la fin de juillet 
pour décider des victoires , qu'à la fin d'octobre 
pour réparer des pertes. Au reste , il est vraisem- 
blable quç s'il n'opéra pas plus vivement, ce ne 
fut pas toujours sa faut« ; et peut-être même n'a- 
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vait-il aucune autorité sur les troupes du cordon. 

Aussitôt après la retraite de Tennemii^ l'armée 
française assiégea le Fort-Vauban , et les travaux 
se poussaient déjà assez vivement sur la rive gau*^ 
che, lorsque les Autrichiens évacuèrent la place 
le 19 janvier , après en avoir fait sauter les fortifi- 
cations. 

Les armées prirent leurs cantonnemens : les Le comité 
Prussiens aux environs de Mayence; les Autri- ^archT sur 
chiens sur la rive droite du Rhin; les Français '^'^''^^.i'f?" 

, • '^ * cheledecide 

dans le ralatmat avec la plus grande partie de à prendre 
leurs forces vers Germersheim. ^i J* 5'hivêr 

Le comité voulait renouveler les tentatives 
pour déloger les Impériaux de Trêves ; mais les 
troupes harassées par des marches multipliées 
dans les contrées difficiles, telles que les Arden- 
nes, les Vosges et le pays de Deux-Ponts, se 
trouvaient dans un si grand délabrement que 
Hoche réussit à leur épargner une horrible cam- 
pagne d'hiver , observant arvec justice que pour 
gagner quelque terrain on s'exposerait à perdre 
l'armée. 

L'importance de chasser les Autrichiens de Ja 
Moselle n'était en effet plus la même que dans 
Fannée précédente , puisque les Alliés, maîtres 
actuellement de la Belgique et de Mayence, l'é- 
taient aussi des deux rives du Rhin : ce motif 
plus plausible encore que celui du repos néces- 
saire aux troupes, suffisait pour rendre cette 
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opération, a la fois funeste et inutile. Tout ce 
qu'on put faire de niieux était de s'apprêter à 
reconquérir la Belgique dans la campagne sui- 
Tante, afin de replacer la république dans une 
position équivalente à celle que Dumouriez au- 
rait pu si facilement lui assurer à la fin de 1792. 

Hoche faillit payer de sa tête les entraves qu'il 
avait osé mettre aux plans dû comité, il fut ap- 
pelé à Paris peu de temps après sous prétexte de 
passer au commandement d'une autre armée, 
mais en réalité pour y être jeté en prison, d'où 
il ne sortit qu'à la chute de Robespierre (i). 

Le duc de Brunswick ne fut guère plus heu- 
reux que le jeune adversaire dont il avait triom- 
phé à Kayserslautern , et qui venait de réparer 
cet échec avec tant d'éclat. Frappé des obsta- 
cles qui s'opposaientà la réussite de cette guerre , 
et bien persuadé qu'il y perdrait le reste de sa 
réputation , il demanda au Roi de lui donner un 
successeur ; sa lettre , monument de sagesse et de 
pénétration, nous parait devoir être transmise 
à la postérité , comme un des meilleurs docu-* 
mens sur lesquels on puisse juger ce capitaine, 
qui prit tant de part aux événemens de son siè* 
clp , et dont la fin , bien que glorieuse , contrasta 
si fort avec les débuts (2). 

■ ^«1 ■! ■ 1. Il I I ■» III I ■ I 111^ I ■■ I I I II 1 

(i) Hoche fut envoyé à l'armée du Var, arrêté à son arrivée au 
quartier-général de Nice, et détenu jusqu'au 9 thermidor. 
Ci) Pièces justificatives, n^ i3. 
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CHAPITRE XXIV. 

Opérations devant Lyon; V armée des Alpes dé- 
tache successivement deux divisions au siège 
de cette ville ^ et lès départemens voisins se lè- 
vent en masse pour les seconder. — Les Sardes 
envahissent ïft Savoie et sont ensuite repoussés 
d'Aiguebelle jusqu'au Mont-Cenis. — Bombar^ 
dément et prise de Lyon. — Mesures arrêtées 
pour soumettre Toulon. — Combats livrés par 
l'armée du Var au Donjon et h Gilette. — Situa- 
tion horrible de cette armée. — Siège et prise de 
Toulon. 

XJE lecteur se rappellera la position pénible 
dans laquelle il a laissé les armées d'Italie et des 
Alpes à la fin du chapitre XYII. Si la première 
abandonnée dans le comté de Nice semblait ex- 
posée à une.ruine inévitable par la prise de Tou- 
lon et l'insurrection de la Provence , le sort de la 
seconde ne paraissait guères plus heureux ; Kel- 
lermann, contraint par les mouvemens des fédé- 
ralistes du Midi à détacher le général Carteaux 
avec 3,600 hommes sur les Bouches-du-Rhône, 
et à conduire lui-même la moitié de ses force» 
devantLyon, laissa le reste de l'armée des Alpes 
en butte à tous Içs effort d'un ennemi supérieur. 
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Cep.endant à part les changemens survenus 
^ dans les forces des deux partis , leur emplace- 
ment restait à-peu-près le même. Dewîns avec la 
gauche des Austro-Sardes ayant sous lui le duc 
de Chablais , St.-An'dré et Collî , gardait les posi- 
tions de Saorgio , Raous et le col de Finestra , se 
liant à la division Strasoldo qui continuait à cou- 
vrir la vallée de laStura et l'Argentière; les pos- 
tes de Provera dans les quatre vallées du centre 
depuis celle de Maira jusqu'à celle de Lucerne ^ 
n'avaient subi aucun changement; enfin le gé^ 
néral Gordon et le duc de Montferrat formaient 
encore la droite avec nS bataillons sardes jus- 
qu'au Pelit-St.-Bernard. 

L'armée française des Alpes conservait tou- 
jours sa droite au cam,p de Tournoux que com- 
mandait le général Rossi; un détachement ob- 
servait Provera dans la vallée de Guillestre, et 
le général Bagdelonné cantonnait à la gauche 
dans les vallées de l'Arc et de l'Isère. 
Opérations La gucrrc dans les Hautes- Alpes , ne commença 
clés Aipe7. q^'avcc la secoude période de la campagne , les 
Combat de neiscs uc permettant de camper sur leurs cimes 
que vers le mois de jum. Au moment ou Kel- 
lermann accourait à INice pour aviser aux moyens 
de réparer les échecs essuyés par Brunet dans 
les journées des 8 et 12 juin , le général Strasoldo 
porta quelques troupes autrichiennes sur l'Ar- 
gentière, et en occupa le col avec plusieurs corn- 
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pagnies; mais un bataillon de volontaires des 
Alpes les en ayant expulsées, le général Rossi 
crut devoir profiter de cet avantage pour déloger 
les Sardes du village même, et résolut de les atta* 
quer le ai juin sur trois colonnes. Celles des ailes 
9jant rencontré des obstacles imprévus, le cen- 
tre donna seul vers Berzeris sur les Autrichiens , 
dont le général eut le temps de réunir les divers 
détachemens, et d'accueillir chaudement celte 
petite colonne. Les républicains ne présumant 
pas qu'ils seraient suivis dans leur retraite , ren- 
trèrent sans défiance dans leurs cantonnemens , 
mais à peine y furent-ils reiidus que Strasoldo , 
qui n'avait fait qu'une courte halte sur le plateau 
de St.-Martial , parut sur les sommités du Mont- 
meras , écrasa le poste de Casameana , se mit à 
sa poursuite, faillit enlever plusieurs détache- 
mens , leur prit quelques hommes et les ramena a4 juin. 
sur l'Arche où ils n'osèrent tenir. 

Alarmés de cet événement, les représentans Mesures de 
qui avaient conseillé l'expédition , en rejetèrent ^our'^^u"" 
la faute sur Rossi, et la lui firent expier dans les TfirTour- 
prisons de Barcelonnette. Kellermann obligé sur 
ces entrefaites de dégarnir sa ligne pour envoyer 
des forces sur le Rhône, dut se borner en reve- 
nant de Nice à prescrire des mesures défensives 
pour conserver la ligne qui s'étend du bois de 
Silvâ par Malamorte etCerta-Musa au col de Sé- 
guret; ligne d'autant plus sûre qu'elle a pour 
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point d'appui le catnpdeTournonx, défendu par 
des redoutes spacieuses bien revêtues et armées 
de grosse artillerie. La disposition des localités 
ne permettant d'attaquer cette ligne qu'avec du 
canon de montagne, condamna les Sardes à res- 
ter dans l'inaction au camp de la Magdeleine* 
Bientôt même les républicains enhardis , assailli- 
x8 juillet, rent l'Argentière et le col de Sauteron dont Ds 
s'emparèrent. La prise de ce col leur donnank 
l'entrée de la vallée de Mayra; sema l'épou- 
vante jusqu'à Turin , d'où la cour fit partir à l'ins- 
tant la garnison pour s'opposer à l'invasion d'un 
parti , que Strasoldo seul était en état de repous-- 
ser, et qu'il chassa en effet. Quoi qu'il en soit, 
cette petite course à laquelle les Français ne 
mettaient pas tant d'importance, eut un effet très- 
salutaire en donnant le change aux ÂustroSardes 
sur les forces qui leur étaient opposées , et les 
détournant de tout projet offensif sur ce point. 



Siège de Cependant sur les derrières de l'armée des 
^^"' Alpes, la discorde secouait ses torches dans Lyon. 
En vain le représentant Robert Lindet avait es- 
sayé de ramener les esprits; la guerre était dé- 
clarée , et désormais la voie des armes devait 
seule en décider. La Convention informée que 
cette ville armait, la déclara rebelle , et chargea 
le général de l'armée des Alpes de la réduire au 
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plutôt à l'obéissance. Les représentans Dubois- 
Crancé et Gauthiez furent nommés commissai- 
res pour surveiller et activer cette opération. 

Rellermann, obéissant à regret, retarda autant 
que possible ses préparatifs dans Tespoir que le 
temps ou d'autres circonstances le décharge- 
raient de cette expédition désastreuse qui répu- 
gnait à ses principes ; mais placé sous la sur- 
veillance de deux commissaires cruels et soup- 
çonneux, il se vit enfin forcé de réunir un corps 
de 8 mille hommes et un petit train d'artillerie 
avec lesquels il vint prendre position devant 
Lyon vers la fin de juillet. 

Ce corps à proprement parler, était plutôt Situation 

1 . * » 1 .11 1. u •' ««» affaires. 

destine a observer cette ville qu a 1 assiéger; car 
bien qu'elle fût ouverte , il eût fallu le triple de 
monde pour tenir tête à sa population virile. 
D'ailleurs sa situation est telle qu'il avait suffi de 
quelques redoutes et d'une bonne artillerie pour 
la mettre à l'abri d'un coup de main. Bâti au con- 
fluent de la Saône dans le Rhône , Lyon , dominé 
au Nord entre les deux rivières par les hauteurs 
de la Croix-Rousse , à l'ouest sur la droite de la 
Saône par les collines de Fourvièi'e et de Ste.- 
Croix, avait été mis en état de défense par un de 
ses habitans. La population fournissant au-delà 
de 20 mille hommes en état de porteries armes et 
organisés en bataillons correspondant aux diver- 
ses sections , gardait non-seulement son enceinte, 
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mais occupait encore des postes à une et deux 
lieues de la place, tels que le pont d'OuUins » 
Grange-Blanche , Limonest , Miribel, sur les prin- 
cipales communications, et poussait même des 
partis jusqu'à St-Ètienne pour communiquer 
avec les fédéralistes de Montbrison. 

Cet état de choses donnait aux Lyonnais de 
grands avantages sur le» conventionnels; aussi 
dans le cours du mois d'août et les premiers jours 
de* septembre le siège fit peu de progrès. Relier- 
mann, sousprétexte de manquer d'artillerie et de 
munitions , différait d'établir ses batteries et em- 
ployait toute riniluence de son caractère pour 
amener les deux partis à conciliation; mais la 
présence des représentans fit échouer ses tenta- 
tives. Agens dévoués de la Convention, ces der- 
niers conservaient dans leur langage la morgue 
et l'orgueil des meneurs de la Montagne. Aux 
ouvertures de paix faites à la sollicitation du gé- 
néral par les députés des sections , ils répondi- 
rent : ce Rebelles, méritez votre pardon par l'aveu 
» de votre crime. Remettez-nous vos armes, les 
5) clefs de vos portes, et montrez-vous dignes de 
» la clémence de la Convention par un repentir 
» sincère. » 

Cette sorte de clémence était déjà trop connue 
pour inspirer de la confiance aux Lyonnais; 
aussi cette réponse opéra-t-elle un effet opposé à 
celui qu'en attendaient les représentans. Résolus 
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à se défendre jusqu'à rextrémité, ils répliquèrent 
par ce message : ((Après une conduite aussi atroce 
» que la vôtre , on ne devait pas espérer d'autres 
)> propositions. Nous vous attendons de pied- 
» fe^e , et vous n'arriverez jusqu'à nous qu'en 
3> marchant sur des ruines et des monceaux de 
» cadavres. » 

Cependant la Convention, informée de l'entrée Grands pré- 
des Anglais à Toulon, loin de se laisser fléchir 5o"né8 plr 
par ceux qui plaidaient encore dans son sein la i« comité. 
cause des Lyonnais, fut inexorable» ordonna à 
ses commissaires de redoubler d'ardeur , et leur 
en adjoignit six autres au nombre desquels se 
trouva le féroce CoUot-d'Herbois, Kellermann 
réprimandé sur. sa mollesse, suspecté d'inci- 
visme , voyant bien qu'il courrait trop de ris- 
ques à user encore de moyens dilatoires , se dé- 
cida alors à faire des préparatifs réels de siège* 
Cent bouches à feu sont tirées des arsenaux de 
Grenoble et de Besançon ; six compagnies d'ar- . 
tillerie, lo bataillons de vieilles troupes et deux 
r^tmens de. cavalerie sont appelés des frontières 
des Alpes , et viennent renforcer le corps de siège 
qui fut alors partagé en quatre division^ formant 
chacune une attaque. Savoir deux à la droite du 
Rhône, une dans l'isthme entre le Rhône et là 
Saône , et une sur la droite de la Saône. La pre- 
mière à la droite du^ Rhône dirigée sur le pont 
d'OuUins était confiée au général Valette, l'autre 
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conduite par lé général Yaubois embrassait le 
faubourg de la Guillotière et le pont Morand ; 
celle de l'isthme dirigée contre le faubourg de, 
la Croix-Rousse^ était aux ordres du général 
Yaubois; enfin le général Rivas commandait 
celle qui cheminait sur le faubourg de Yaize k 
droite de la Saône. 

insuffisanoe Malgré Tardeur des assiégeans qu'excitait la 
"trm[pes * présence des commissaires de la Convention , 

pour iiivef-igg approchcs fiiTcnt lentes et éprouvèrent à 
chaque pas de nouvelles difficultés. La force de la 
garnison permit aux chefs Lyonnais de mettre 
en pratique un système de guerre extérieure qui 
déjouait presque toutes les tentatives du petit 
corps assiégeant; et si Précy eut mieux su en 
faire Femploi ou voulu risquer quelque chose , 
il aurait plus d'une fois fait repentir les con- 
ventionnels d'une opération qui excédait leurs 
moyens. En effet , les quatre camps de Keller- 
mann séparés par un fleuve et une rivière , ne 
communiquant entr'eux que par deux ponts, 
laissaient le choix aux assiégés de déboucher sur 
l'un d'eux avec 12 à i5 mille hommes, tandis 
qu'on aurait tenu les autres en échec par des dé- 
monstrations. Cette combinaison ne se présenta 
jamais à l'esprit de Précy qui se contenta de dis- 
puter le terrain pied-à-pied ; aussi finît-il vers le 
milieu de septembre par être renfermé dans l'en- 
ceinte même de Lyon. 
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La plaine de la Guillotière se trouvant traversée 
par une infinité de chemins creux propices à l'éta- 
blissement des batteries incendiaires, ce fut prin* 
cipalement la partie de la ville renfermée dans 
risthme qui eut à souffrir du bombardement. 
Semblable à une grêle «paisse et désastreuse qui 
abat 9 renverse et détruit l'espoir du laboureur , 
cette pluie de fer et de feu abima, incendia les 
plus beaux quartiers de la ville. Les édifices pu- 
blics qu^admirait l'étranger, les magnifiques 
maisons qui bordaient le quai Saint-Clair ou dé- 
coraient la place de Bellecour , furent renversés 
par les bombes et les bpulets rouges. Bientôt 
l'arsenal sauta et recouvrit de ses décombres en- 
flammés un grand nombre de maisons particu- 
lières ; l'incendie dévorait chaque jour un édifice, 
un magasin , et l'hôpital même , refuge des bles- 
sés , ne fut pas respecté. 

Les ravages causés par le bombardement ne 
faisaient qu'aigrir les Lyonnais sans ruiner leurs 
moyens de défense. La ville était trop grande 
pour que toutes les parties eu souffrissent égale- 
ment, et qu'il amenât sa reddition. Les habitans 
des quartiers incendiés trouvaient aisément des 
abris dans ceux adossés au revers oriental des 
collines de Fourvières et de Sainte-Croix. 

A cette époque les Sardes commençant leur Kellermann 
invasion dans le Mont-Blanc, fournirent à Keller- «^jun en 

Savoie. 

mann un prétexte honorable d'aller chercher sur 
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la frontière une gloire plus solide, en combattant 
les ennemis du dehors ; le peu de forces qu'il 
avait à leur opposer faisait craindre avec raison 
qu'ils ne combinassent bientôt leurs opérations 
avec les Lyonnais, et tout engageait les républi- 
cains à presser un dénouement. 
Les commis- Convaiucus par leurs propres yeux oue le 

saires lèvent ■• ' * ■ . 

en masse les corps de siégc était trop faible pour réduire 
menrvoî- Lyon, Ics représcntaus - commissaîrcs prirent 
sins. alors la résolution d'aller prêcher dans les dé- 
partemens voisins upe croisade cpntre la ville 
rebelle. La jalousie que Châlons , Mâcon et Bourg 
portaient à sa prospérité , le pillage que ces mis- 
sionnaires d'une nouvelle espèce laissèrent en- 
trevoir aux montagnards avides et grossiers du 
Puy-de-Dôme , du Cantal* et de l' Ardèche ; l'exal- 
tation patriotique de quelques autres départe- . 
mens , tout concourut à amener ters la fin de 
septembre environ 4^ mille hommes devant 
la ville. 
ao septemb. Quoique ccttc nouvclle levée fût assez mal ar- 
mée et non aguerrie, elle opéra néanmoins un 
grand changement dans la situation relative des 
deux partis , en permettant aux conventionnels 
de couper toutes les communications que les 
Lyonnais avaient jusqu'alors conservées avec le 
Midi; et par lesquelles ils s'étaient ravitaillés. . 
Bientôt la famine se fit sentir, et nonobstant les 
économies et les retrançhemens tous les jours 
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plus rigoureux, il devint impossible de pourvoir 
' aux consommations journalières les plus indis* 
pensables. Ce flëau auquel la force et le courage 
ne peuvent résister , qui étouffe dans toufs les 
coeurs les sentiméns de fraternité, dompta le fier 
courage des assiégés. 

Sur ces entrefaites les représentans indisposés il est rem* 
contre Kellermann , aux irrésolutions , aux len- ooppetT 
teurs et au départ duquel ils attribuaient les dif- 
ficultés actuelles du siège , le suspendirent d'uu 
commun accord, renvoyèrent à la barre de la. 
Convention rendre compte de sa conduite, et 
appelèrent pour le remplacer le général Doppet, 
' naguère lieutenant-colonel de la légion des Al- 
lobroges , commandant l'avant -garde de Car- 
teaux dans l'expédition contre les fédéralistes 
de Marseille, espèce de montagnard illuminé, 
homme de bieti pourtant , et très-propre à secon- 
der les vues de la Convention pour la réduction 
de la ville rebelle. 

Quelques jours après son arrivée , il fut décidé 
dans un conseil de guerre qu'on s'emparerait 
des hauteurs de Ste.-Foix, tant pour achever 
l'investissement de Lyon que pour détruire les 
batteries que les assiégés avaient établies à la 
pointe de Perrache. L'attaque eut lieu le 29 sep- 
tembre , et afin d'en rendre le succès plus cer- 
tain , il fut convenu qu'on la ferait précéder de 
démonstrations sur la Croix-Rousse, les Brot- 
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teaux , et le pont de la Mulatièré à la pointe de 
•Perrache. 

Cette journée, qui décida pour ainsi dire du 
•sort de Lyon, fut sanglante. Les Lyonnais favori- 
sés par la nature du terrain , opposèrent une vive 
résistance; mais les assiégeans ayant enlevé de 
vive force une redoute placée entre le grand et 
le petit SaintCrFoix , les autres batteries, qui cou- 
ronnaient ou flanquaient les ressauts de la colli- 
ne , furent abandonnées parleurs défenseurs, qui 
y laissèrent une partie de l!artillerie et des mu- 
nitions. Favorisée par les succès du général Rivas , 
la division Valette força le pont de la Mulatière 
au confluent de la Saône, et pressa avec vivacité 
les Lyonnais dans la pointe de Perrache : le dan- 
ger était imminent; déjà ses tirailleurs étaient à 
portée de fusil de la ville, qu'aucune batterie , au- 
cun retranchement ne couvrait de ce côté , quand 
Précy accourut avec toute sa cavalerie et une 
partie de sa réserve d'infanterie , et engagea plu- 
sieurs charges. Ses dispositions énergiques arrê- 
tèrent les progrès des conventionnels ; toutefois 
ses troupes mitraillées presquaussitôt par les 
batteries que le général Rivas venait de placer 
sur le revers des hauteurs de Ste.-Croix , furent 
obligées de se retirer sous les murs de Lyon , et 
de laisser le pont aux assiégeans. 
De sou côté , le générai Vaubois avait conduit 
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Isa fausse attaque sur les Brotteaux avec une telle 
vivacité qu'il chassa les Lyonnais de ce faubourg; 
foudroyé à son tour par les batteries de gros ca- 
libre établies dans les retranchemens du pont 
Morand, sur les quais de la rive gauche du Rhône 
et aux Collinettes , il ne put s'y maintenir , et 
vint reprendre sa position âpres j avoir mis le' 
feu. 

Les succès obtenus dans cette journée , étaient Reddition 
de nature à décider le général Doppet à emporter ^* ^y°°' 
la place de vive force le lendemain ; cependant 
soit qu'il doutât de la réussite de l'entreprise , 
soit qu'il voulût épargner l'effusion de sang, ce 
ne fut que d'après les sollicitations réitérées des 
commissaires de la Convention qu'il l'ordonna 
pour le 9 octobre. Avant de mettre son plan d'at- ^ octobre. 
tàque à exécution, il persuada toutefois aux re-- 
. préséntans de faire une nouvelle sommation. 
Cette ' démairche produisit l'effet qVil en avait 
prévu; les malheureux Lyonnais entrevoyant 
l'oubli du passé et le terme de leurs maux , s'em- 
pressèrent de nommer dans chaque section des 
commissaires pour traiter de leur soumission. 
Précy , Virieux, Nervo et tous ceux qui avaient 
pris une part trop marquée à la rébellion, com- 
prenant qu'il n'y avait plus de sûreté pour eux , 
conçurent Iç projet de se faire jour au milieu de 
l'armée assiégeante , et de se retirer en Suisse où 
ils comptaient rejoindre un millier d'émigrés, 
7» ' Ji3 
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dont ils avaient espéré d'^ord être soutenus. Le 
général Doppet ^ informé par ses émissaires de 
cette double' nouvelle, contremanda. l'attaque 
générale, et dans l'attente de la sortie tint toute 
l'armée sous les armes , enroya un fort détache- 
ment s'emparer des goi|[es de St.-Rambert et de 
Pierre-Ghatel , puis ei^oignit à tous les généraux 
de l'armée des Alpes de redoubler de su^vei^ance• 

Le 8 octobre , Précy sortit par le fiiuboui^ de 
Taize avec environ 3,5oo hommes et 4 pièces de 
campagne, et culbuta, en remontant la Saône, 
les postes de la division Rivas; mais bientôt at- 
teint par les détachemens mis à sa poursuite» 
il fut entièrement défait après un combat plua 
sanglant encore qu'opiniâtre. Ses soldats dis- 
persés cherchèrent en vain un refuge dans les 
bois, les belliqueux habitans dé l'Ain les im- 
molèrent comme des bêtes feuves , et. & peine 
Précy et Yirieux parvinrent-ils à gagner la Suisse 
avec 8o hommes. 

Le lendemain Doppet entra dans Lyon à la 
tête de la division Petit-Guillaume. Une diose 
digne de remarque, c'est que cette prise de pos- 
session, qui n'avait été consentie la veille que 
verbalement , eut lieu dans le plus grand ordre. 
La troupe observa la plus stricte discipline ^ elle 
fut casemée ou bivouaquée sur les places des 
Terreaux et de Bellecour, et à l'exception du 
désarmement de la garde nationale qui se fit avec 
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calme 9 rien n'indiqaa les projets àe yengeance 
qui deyaient suiyre; ce ne fut que six jours en- 
suite , immédiatement après le départ du général 
en chef, que commencèrent les exactions, le 
pillage, les empnsonnemens arbitraires, et les. 
massacres, comme pour prouver que Fautorité 
militaire était la seule qui n'jr prit aucune part. 



Le soulèyement de Lyon ayait offert à la cour Les Sardes 
de Turin une trop belle occasion de reconquérir *i,^s^*"^"* 
la Sayoie pour > qu elle la laissât échappen Jamais 
en effet elle ne pouyait désirer de chances plus 
favorables pour réprendre l'offensive. Rien ne 
semblait plus simple que de détacher une bri- 
gade de l'extrême gauche à la garde de l'Argen- 
tière., de renforcer l'aile droite des divisions 
Strasoido et Provera pour déboucher ^ avec 4^ 
bataillons sur Lyon. Les suites d'un pareil mou- 
vement eussent.éié incalculables ; car, si l'on se 
rappelle l'état d'agitation et de trouble où se trou- 
vaient Toulon , Marseille et Avignon , il est pro- 
bable que les coalisés eussent réuni sur la rive 
gauche duRhône 70 mille hommes tant étrangers 
que f^rançaisi ; mais Funité «d'intérêt et de com- 
mandement était une condition préalable, et 
rarement on la rencontre dans les coalitions. Les 
Anglais n'en voulaient qu'aux chantiers de Tou- 
lon, les Sardes aux montagnes de la Savoie, et 

i3^ 
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les Autrichiens auxiliaires sur cette ligne, refu- 
saient de rien donner au hasard. Le changement 
de Tordre de choses en France était le moindre 
souci de ces Alliés, tous rapprochés par des 
dangers imaginaires, incessamment dirisés par 
l'ambition. 

La cour de Turin se contenta donc de former 
le projet de chasser les Français des vallées de 
l'Arc et de l'Isère , ce qui était d'autant plus facile 
que le MontrCenis, le St.-Bemard et tous les 
principaux passages aux versans de la Savoie se 
trouvaient déjà en son pouvoir. Croyant avoir 
encore des partisans]dans ce pays, elle se flattait 
que le cours, forcé des assignats , et la levée des 
hommes connue sous le nom de réquisition , au- 
raient aliéné une partie des Savoyards , qui sem- 
blaient s'être pronais un résultat tout différent en 
votant la réunion de la province à la république , 
et auxquels elle n'accordait pas assez de sagesse 
pour souffrir un mal passager fèt découvrir dans 
un avenir reculé tous les avantages qui devaient 
en résulter. 

Le duc de Montferrat fut chargé de cette ex- 
pédition. Sa gauche aux ordres du baron de La- 
tour, descendue du Mont-Cenis pour tourner 
le poste de St.-Maurice , occupait Entre-deux- 
eaux , clef des vallées de l'Arc et de l'Isère. 
Attaque du Le* lA août , les.Sardcs débouchèrent du petit 

camp Q.6 

Scez. St.-Bernard contre le camp du général Bagde- 
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lonne , avantageusement situé près de Scez , à 
l'entrée de la vallée de Tlsère et de celles^ qui 
aboutissent ^u St.-Bernard. Une forte redoutQ 
à sa droite battait le& abords du ravin de Montri- m août. 
gon et d'Éntre-deux-eaux;' celle de la crête > de 
Ghatellar défendait la gauche contre les colonnes 
venant de St.-G^^main ou* descendant de la 
Vallée-BlancbcLe duc de Mbntferrat porta trois 
bataillons à gauche de la route par Chapelle* 
Ste.-Barbe sur Pont-de-Bonneval ; Argenteau 
avec cinq autres eut. l'ordre de gravir ce contre- 
fort par le coLde Furca , et d'attaquer la redoute 
de Ghatellar, secondé par > la i'^ colonne y et 
soutenu par deux a'utres bataillons. Le reste du 
corps marcha contre la droite du camp par. la 
route de Scez , et le baron Latour , après s'être 
emparé de Yilla-*Roger, devait enlever la redoute 
iâie Malgouvert et Monti*igon. 

Ces dispositions. furent exécutées en partie 1^ 
i5. Les républicains .ayant:prévenu, au passage 
d'Echiné , la. colonne qui devait gagner leur gau- 
tbe, opposèrenttla ré^stahoelk'plus vive , et ar- 
rêtèrent les Sardes dans le vallon de Bonneval y 
jusqu'à dix heures du soîr^ Le camp de St.- 
Maurice fut i^ndonné, ainai que le poste d'Ë^ 
chine , et la retraite exécutée en ordre sur Mou- 
tiers. Le faible détachementobargé à Termsgnoxi 
de couvrir la MaUrienne , iQ<jmet :d'un c&té de 
la marche de Latour , et craignanJ^derautrequ^ 
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la division du général Gordon, restée au Mont* 
Genis, ne tombât sur lui par Ramasse, se re- 
plia en hAte derrière l'Arc Le général Ledoyen 
qui le commandait s'établit sur les montagnes 
en arrière de St *André. 
Déroute de Le 18 , le duc de Montferrat s'avança sur Mou* 
tiers arec le gros de ses forces , tandis qu'une 
petite colonne se dirigeait par Montgiraud et la 
vallée d'Aiffueblanche. Lès Fnmçais d'abord di»- 
1 8 août, posés à' battre en retraite , se ^avisant à la vue du 
petit nombre de leurs ennemis, voulurent dé- 
fendre Moutiers; mais à l'aspect du faible déta- 
chement Sarde qui menaçait leurs derrières , le 
désordre et la peur s'introduisirent dans leurs 
rangs ^ et ils ne gagnèrent pas Confkns stos 
perte. 

Le Général piémontàis y pressé d'occuper tous 
les villages de la Savoie , détacha plusieurs partis 
par le pas du Bonhomme dans leFaucigny, et par 
le col du MontOormet vers Maxime de Beau^ 
fort; au lieu de réunir tous ses moyens à ceux 
de Latour et de Gordoq, et de marcher droit à 
Ghambéry. 

Quand on a une supériorité marquée, c'est 
dans les pays de montagnes , plus que partout 
ailleurs^ qu'il fautcourir aux points stratégiques; 
puisque tous les détachemens ennesus compro- 
mis dans les vallées secondair€is peuvent être 
enlevés , et que leur retraite , s'ils parviennent 
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à la faire, rend maître de ces yallëes sans qu'il 
soit nécessaire de se disséminer. 

A la même époque la Maurienne avait été en- Opératioiu 
vahie, mais non sans beaucoup de peine, par Manrienne. 
le général Gordon ;, Içs nombreuses sinuosités 
de l'Arc le forcèrent à passer dix fois cette ri- 
vière devant le général Ledoyen , qui sul; rendre 
cette opération diffiicile. La brigade de ce dernier 
se trouvait, comme on l'a dit plus haut, sur les 
hauteurs de St- André, lorsqu'il fut instruit 
de la retraite de Bagdelonne à Gonflans. Dès-lors, , 
menacé de front par des forces triples des sien«> 
nés , il s'aperçut que son iSanc gauche et ses der- 
rières couraient encore des risques , et prit le 
sage parti de continuer à se retirer sur Aîgue- 
belle , et dé se rallier au gros de la division à la 
jonction des deux vallées. La pâiurie de moyens 
de transport rendait cette opération difficile : 
les chevaux et les mulets de Fartillerie étaient 
partis pour Lyon, et l'on avait beaucoup de piè- 
ces à sauver. Grâces à la résignation des troupes 
qui manquaient de tout, à l'activité des commis- 
saires, à la lenteur de l'eunemi , et àax obstacles 
que le terrain opposait à la poursuite , la retraite 
fut achevée en dix-huit jours, et les Sardes ne 
recueillirent aucun trophée. 

Le détachement poussé par le duc de Mont- 
f errât dans la vallée de Sallenche, obtint un entier 
sctccès; il enleva aux républicains le poste re- 
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tranché de St.-Martin , et les ramena dans la 
vallée dé l'Arve jusqu'à Cluse< 

Ces succès qui coûtèrent vingt-sept jours de 
travaux , loin de relever la coaixance des géné- 
raux piémontais , ne leur inspirèrent pas plus de 
hardiesse ^ pepsuadés que les républicains étaient 
de force à leur faire payer chei' de nouveaux pro- 
grès 9 ils crurent remédier à rinconvénient de leur 
position en s'établissant au versant de la chaîne 
du grand Loup et de Yanoise qui, séparant les 
vallées de Tarentaise et de Maurienne , coupait 
leur armée en deux divisions* Ils espéraient pou- 
voir s'y maintenir tout l'hiver, lorsque des or- 
dres précis venant de Turin , forcèrent le duc dei 
Montferrat d'attaquer Cooiflans et-Aiguebellei 
Mesure» dé- Le momcnt propice était déjà passé. Kdler- 

fensives de i i • 11 i d* • ni* 

Keiiermann notauQ 9 a la. jiouveJle de I mvasion , conna la 
conduite du siège de Lyon au gaaéral Dumuy ^ 
accourut à Chambéry , ordonna «ali général com- 
mandant le canip. de Toumoux.de faire marcher 
une brigade par le Combe de YaUoire sur le ilano 
de la division Gordon (0^^^ provoqua des re- 
présentans du peuple un arrêté qui ordonna la 



(i) G^ poste de ValloiTe, point es^eiitiel êurle 0anc gauchie delà 
position centrale de Briauçon , a été sagement indiqué par le. maré- 
chal de Berwick, comm« celui dont Inoccupation était essentielle 
dans la défense des Alpes, et d*ou Ycfû i^oùvait avantageusement 
déhoucher en SiiYoio» 
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levée des gardes nationales de risère-, dé FAin 
et de la partie de la Savoie la plus attachée à la 
France. Cette mesure eut un plein succès : les 
Français comprimés par Ik terreur, les Savoî- 
siens craignant de retomber sous le joug des 
Sardes, tout courut auxarûies; et bientôt Keller- 
mann, à la télé de 7 à 8 bataillons, tiiit s'éta^ 
blir en seconde ligne vers Montmeîllan : un ba- 
taillon détaché du corps de siège remonta la val- 
lée de l'Arve pour renfoi*cer Textrênie gauche. 
La division Bagdelonne gardait toujours Gon- 
flans , celle dé Maurienne occupait le mont Sapej, 
les Cacherons, St.-Alban et Aiguebelie; uu 
détachement de deux; bataillons placé sur les « 
hauteurs de Bramans* au-dessus de ce bourg , 
couvrait le contrefort de la Magdeleine ; et 1 ,200 
hommes sous le général Ledoyen s'établirent au 
pont d'Argentines, où l'on éleva à lahàtë'îin/re- 
tranchement, tant pour en couvrir l'avenue' que 
pour défendre le passage important qui dônduit 
à Aîguebèlle. - ' i " ' - 

Au : mousent où le générâ^l Gordon se ihettait ComBats 
en devoir d'exécuter les ordres de sa coiir , et '^'^''f jîîj' 

' nés et a £«»- 

rassemblait ses trou]^9 à Espierre , dans Vii^ten* pierre. 
tion de ^se> porter lé-iil^^sur Argentines, •Relier- " septcmb. 
mann prescrivait des mestires qui devaient décon- 
certer ses projets. L'avânt-garde Sarde ayant été 
repoussée, le gros du corps se concentra dans la 
position presqu'inexpugnable d'Ëspierre , totmée 
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par un contreforl Apre et rocailleux détaché dé 
la chaîne du grand Loup, et qui va tomber à 
quelques toises de l'Arve, ne laissant de.passage 
entre ce tortent que pour quelques files. 
Keiiermann ConTdincu de Fimpossibilité d'enleyer un tel 
•™r ^^£^8 poste à des forces supérieures , Keiiermann cou- 
de rennemi. g^^ jg pi*ojet dc l'assaîllir sur ses flancs par St.- 
Alban et le col de la Magdeleine , dont il s'em-» 
para le iS, isolant ainsi les deux divisions, en 
même temps qu'il menaçait le flanc droit de 
Tune et le flanc gauche de Tautre. Cette attaque, 
bien qu'un peu décousue , était légitimée par les 
obstacles du terrain , et fit honneur aux troupes 
qui l'exécutèrent. Elles parvinrent ià traînera 
bras deux pièces de canon sur les rochers de 
St,*Alban qui dominaient le poste piémonjtais; 
cçlui-ci saisi de terreur au bruit de l'artillerie 
tonnant sur sa tête , décampa jusqu'à la Chambre 
et Belleville. Une nouvelle manoeuvre des repu* 
blicains & travers les montagnes , pour gagner le 
passage des Encombres par St. Jean-de-Belleville, 
décida Gordon à continuer sa retraite sur St- 
Michd. 

Le parti qui s'était emparé du col de la Mag«- 
deleine poussa des reconnaissances sur Aiguë* 
Blanche, afin de tenter la même opération sur 
le flanc gauche du duc de Moniferrat. En même 
temps deux petites colonnes, renforcées de gardes 
nationales, s'emparaient sur sa droite des vallées 
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de SaUenche et de Beaufort , ainsi que des hau-» . 
teurs du Mont-Gormet; le détachement piémon* 
tais qui avait si vaillamment attaqué St*Martin 
au commencement de l'invasion ^ s'enfuit dis* 
perse jusqu'au St-Bemard« 

Ces deux opérations placèrent le prince dans Retraite des 
une position difficile; heureusement pour lui 
que la, fiedhlesse des Français agissant contre ses 
flancs, les rendit circonspects, et les empêcha 
de descendre sur ses communications; il gagna 
ainsi le temps de revenir d'abord stu* St.-Mau- 
rice ou, ne se crojrant pas même en sûreté, il 
prit la résolution de se replier le 3o septembre 
jusqu'à St-Germain ; au pied duSt.-Bemard« 

Alors les petites colonnes de gauche descen« 
-dii^nt sur St-Maurice vers lequel le corps de ^ 
bataille , conduit par Kell^rmann , se dirigea de 
son côté par Môutiers et Aymé , afin de ne pas lui 
laisser le temps de s'établir au pied des versans 
dé la Savoie , et de le rejeter entièrement sur lès 
Alpes. Le 4 octobre , les Sardes furent attaqués 
et forcés par une artillerie supérieure à se retirer 
sur le Petit-St.-Bemard. 

Gordon ne pouvant rester seul dans la vallée . 
de l'Arc sans courir de grands risques^ com- 
mença sa retraite; les répul^icains tentèrent 
de le couper en dirigeant un parti à Termignon, 
tandis que le corps posté à Yalloire lé harcèlerait 
par Modane , et le général Ledoyeuf ar la route 
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de SL-Jean; mais les difficultés que ces diflfé- 
rens mouvemens rencontrèrent ne permirent pas 
d'atteindre le but qu'on s'en était proposé. L'in- 
fanterie française privée de son artillerie , à demi- 
nue et manquant de tout, n'en ajccompagna pas 
moins avec une activité admirable la colonne en 
retraite jusqu'au Mont-Cenis, que les républi-» 
cains attaquèrent même à plusieurs reprises avant 
le retour des neiges. 

Ces succès préparés par les dispositions de 
Rellermann, et dus principalement au dévoue^ 
> ment des troupes, fiarent très-utiles à leur général 
'en venant fort à propos radoucir la sévérité de la 
Convention , devant laquelle il avait à se justifier 
de n'avoir pas vaincu les ennemisintérieurs. Elle 
lui rendit sa liberté peu de temps après avec son 
commandement.- 

Observa- On ne saurait nier que cette expédition ne fil 
ma^nœuTre? ^0°*^^^^^ à Kcllermaun qui , avec 12 mille hom- 

desdeux jQes pcu agucrns, en repoussa 18 à 20 mille 
d'un pays où tous les avantages étaient du côté 
des»Sardes. On est tenté de croire au premier 
abord que ce général fit beaucoup de détacher 
mens ; mais il jugea que dans un pays difficile 
comme les deux chaînes qui séparent la vallée de 
l'Arvè^ de celles de l'Isère et de. la Maurienne, 
jdes petits corps* inquiéteraient aussi bien l'en- 
nemi que de plus fortes colonnes; d'ailleurs sans 
trop dégarnir les vallées, les communications 



Digitized by 



Google 



Lïvnï V, CHAP. xxir. 205 

principales et ses Jépôts de vivres et d'artillerie, 
il ne pouvait détacher plus de troupes qu'il n'en 
porta aux cols de la Magdelàine et du Cormet. 

Quant à la conduite des généraux Sardes, elle 
est au-dessous delà critique. Leur mollesse après 
la prise de Moutiers çst inexcusable. Us devaient 
Teunir les deux divisions dans la Tarentaise, et 
forcer Gonflans avant que les Français eussent 
le temps de rassembler leurs renforts , de lever 
des gardes nationales et d'appeler une partie des 
troupes du camp de Toumoux. La dissémination 
de leurs moyens donna naissance à ces incerti- 
tudes et à ces craintes qui font évanouir , comme 
des songes, les espérances les mieux fondées^ 
S'ils avaient agi ensemble peu leur eût importé 
•que la communication directe de la Magdelàine 
se trouvât interceptée : Gordon décampa d'Es- 
pierre parce que quelques centaines d'hommes 
se montraient sur ses flancs, tandis qu'en se mas- 
sant , il eût à coup sûr culbuté la poignée de 
républicains qui restait devant lui sur Aiguë* 
belle; l'évacuation prématurée de Moutiers par 
le prince de Montferrat, mot^ivée sur le même 
prétexte , n'aurait pas eu lieu s'il eût été réuni. 

En général , dans les pays de hautes montagnes 
où les issues sont rares et difficiles , on ne saurait 
se dissimuler qu'il n'y ait de l'inconvénient à 
agir concentré dans une seule vallée, et en lais- 
sant l'ennemi sur ses flancs. Cependant quand il 
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s'agit d'une invasion où Ton a la supériorité du 
nombre et de l'initiative, ce parti est encore 
préférable à tons les autres , attendu qu'on ne 
risque pas plus que l'ennemi, lequel percé et 
isolé a rarement l'audace de garder sa position 
dès qu'il s'y croit compromis. D'ailleurs une ar- 
mée dont on étend le front ne cesse pas d'avoir 
des flancs, et il est impossible en marchant par 
trois ou quatre vallées qu'une des colonnes né 
coure risque d'être accablée. Tel fut ici le cas , 
puisque le flanc de Gordon fut inquiété par le 
détachement de Yalloire, comme si la division de 
ce général eût marché en masse parla Tarentaise 
avec celle du duc de Montferrat. Mais, lorsque 
des motifs puissans exigent de commencer l'inva- 
sion en plusieurs colonnes, il &ut toujours leur 
assigner un but concentrique dès qu'elles auront 
balayé les vallées; autrement l'ennemi, venant à 
se rassembler avant elles, leur ferait un mauvais 
parti. Au resté , l'activité dans la guerre demon- 
tagne est , plus que dans toute autre , nécessaire , 
indispensable même. Il faut avoir de petits corps 
de flanqueurs , et diriger sa masse vivement d'un 
grand point d'embranchement de plusieurs val- 
lées , à un autre , en séjournant le moins pos- 
sible dans les gorges inteniiédiaires où Ton court 
risque d'être resserré et enveloppé. Il n'y avait 
pour les Sardes que trois de ces points : le pre- 
mier à St.-Maurice , le second i Conflans , ou sur 
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les hauteurs de Yillars au confluent de TAfc et 
de l'Isère , le troisième à Montmeillan. Les Sardes 
n'auraient dû stationner que dans ces trois posi* 
tiens , et combattre ou marcher jusqu'à ce qu on 
les eût successivement atteintes. 

Mais hâtons-nous de revenir à notre sujet , 
dont ces réflexions didactiques nous ont écarté. 

Les avantages remportés en Savoie sur les Sar^ 
des 9 coïncidant, pour ainsi dire , avec la prise de 
Ljon, rendirent environ 18 mille hommes dis- 
ponibles. La Convention après avoir satisfait à sa 
vengeance t en décrétant la destruction de cette 
ville 9 ordonna au général Doppet d'en £Eiire filer 
10 mille sur Toulon; le reste retourna sur la 
frontière des Alpes , à l'exception de deux on 
trois bataillons qui furent détachés dans la Lo» 
zère pour étouffer les troubles qui s'y manifes- 
taient. Une partie du nombreux matériel qui avait 
servi au siège fut^ réintégré dans les places dont 
il avait été tiré , une autre fut dirigée contre Tou- 
lon; enfin l'on en fit encore passer des convois 
aux armées des Pyrénées et du Rhin. 

Siège de Toulon et Opérations de Vannée du Var. 

Six mois s'étaient à peine écoulés depuis l'ap- 
parition menaçante de l'amiral Latouche à Na- 
ples , et l'expédition malheureuse du contre- 
amiral Troguet en Sardaigue » que la prépondé- 
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rance maritime des Français était anéantie dans 
la Méditerranée , et que les puissances du littoral 
se dirigeaient d'après Tinfluence anglaise , comme 
on l'a dit précédemment. 

Du détroit de Gibt^altar à celui des Dardanel- 
les, des côtes de l'Afrique à celles de l'Italie, le 
pavillon anglais était un objet de terreur ou de 
respect La flotte française , en partie désarmée 
dans le port ou les rades de Toulon , livrée à l'in- 
curie d'offîciers mécontens dont la plupart médi- 
taient une défection, et déjà trop faible pour 
lutter avec avantage contre les escadres anglaise 
et espagnole qui partageaient l'empire de la Mé- 
diterranée , semblait attendre au milieu des dé- 
cbiremens de l'anarchie , le coup fatal qui devait 
lui être porté. 

Mais l'histoire de ce funeste événement; dont 
les suites furent si désastreuses pour la républi- , 
que, forme aux opérations de l'armée duYar, 
comme le siège de Lyon à celle de l'armée des 
Alpes , un épisode qui captive toute, l'attention 
durant cette période , et qui exige de reprendre 
les choses de plus haut. 

On a laissé au chapitre XIX les fédéralistes 
cantonnés sans méfiance et sans projet sur la rive 
gauche de la Duraiice aiix environs de Salon. Dès 
que Carteaux eut reçu le petit renfort qu'il at* 
tendait, cédant aux instances du représentant 
Albitte, il passa cette rivière sans obstacle et 
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força d'Arbaiid après un léger combat de se re- 
plier à Septéme. 

Cette position qui est à la naissance des gorges 
de ce nom ^ que traverse la route de Marseille à 
Lyon, était excellente , et l'intention du chef des 
fédéralisites était de s'y retrancher; mais Car- 
taux ne lui en donna pas le temps. Arrivé le 2 5 
août devant cette position, il l'attaqua avec le 
gro9 de son corps , tandis que son avant-garde la 
tournait. Le comba^t ne fut pas de longue durée-: 
un bataillon dé fédéralistes vint se joindre aux 
conventionnels , un autre déposa les armes , le 
reste s'enfuit dans le plus grand désordre à Mar* 
seille , poursuivi par les dragons allobroges , 
et abandonnant une partie de l'artillerie. 

Le lendemain . Cartaux entra sans coup férir 
dans cette ville , dont une partie des habitans , 
en vue d'éviter les effets de la réaction , dont ils 
prévoyaient être les victimes , s'étaient enfui" 
dans la nuit vers Toulon. 

Cette ville, qui comptait alors une population factions qui 
de 25 mille âmes, renfermait dans son sein trop ^^^^^"^^ 
d'élémens hétérogènes , pour n'être pas déchirée 
- par les factions , comme toutes les grandes comf^ 
munes. Elle se. composait en effet 4e la noblesse^ 
seule en possession des grades^ supérieurs de là 
marine et des grandes charges de l'administra- 
tion ; de la bourgeoisie comprenant les offîciei's 
du génie maritime , ceux de la marine mar-* 
7- 14 
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eiiandeii ainsi ^e les leaiiployés suballernes; et 
enfin du peuple, mélange d'artisans, d'ouvriers, 
demarios, seclaieui^ zélée des nouvelles dôc- 
imes qui leur prometlaîent éa pain sans tri^ 
vail , des emplois sa&s 'éducation. La bourgeoisie , 
après avoir feii« a« commèoeemènt de la révolu- 
(iou I cause commune tavec le peuple pour se reor 
ger de la hauteur et àeà dédains de la noUesse, 
se voyant eosuîie rabaissée par lodîeux aîVeau 
des montugnardl , sentit le besoin de se rappro-^ 
cher <l'elle, e4 coiameà Lj<>n^ & Marseille s ne 
put résister au déèir de secouer le }oug de la 
G)t)ventidn. 

, Un boiUime :qui ùe voyait de. remède à Tatiar- 
chie que dans le rétablissement de la monsDchie 
absolue, le baron d'Imbertv èapitaîoë de vais- 
seau, éprouvé déjà par plusieurs missioiks secrà- 
* tes pour la famille des Boiïrbons , et i|ui n Wait 
accepté de comaiftndement de la république 
qu'afin aêlre utile à sou parti ^ conr^Utie dësittîn 
4e livrer Touloo ailx Anglais , de concerS tiiret Je 
comte de ïrogotr^ comcàandant de TÀrmée âà^ 
4v^le. Une foulo de circoqatances €iâ>noourot à 
iavoriser Texécutioii de oe sinistre prbfM r là 
phbfA n'avait pas 2 çxille hommes de ig^tMum m 
croupes de l%iiie j rarniée du Var , sous le géné^ 
^.i!u;iet, enfoiicée d^àH les iilpes mafitimcus^ 4ID 
trouvait trop éloignée et trop fieiible pour osei* y 
détâcher quelques batatUoi^s, au momeMoà Ttti^ 
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méé fiiétnedtaise , victorieuse à Rau^ , menaîçail 
de repreiidie roffetiÀlvèi Ajoutez que les équt- 
pageàde la flotte élàiéntdivisëà d'opinioû» comme 
là popuiaiioo; enfifi , qae rarrîvéedesMarâeiilâid 
fîigitif8 augmentait la disette qai se faisait &6ùiir 
d'ubèpartpatlebloci:» rnavitime^ et dé l'autre 
par l'ajiprcie&e du corps eofiveiilaounel afiix or- 
dres dii gënëbfll Cârtàivx; 

Sans cet dtat deishbses , le barot> imbert et ûts 

ÈàSaérens i sons prélexte d'«vi$er ûiix uidyëdg de 

préserver Tèdloiif dèis malhrârs dont il était lue* 

jiàcé, feot feonToqher les assemblées pritbait'es 

dé aecUbii^ et parfieimeiif & élimider dè^ ^èthu 

Btslefifeîoiie ds département ei dii. district , leé 

fcmelsdnmnresf dévoués à la ConveÀtkstt cm de I;i 

Sèéi&mé defffaels jès n'oniiMcinte garantie. Après 

ce débat ila jeuefil le ^ûmérU&it tnotttivgïiafrd 

en prisoti^ et le remptoeetit ps^r lem$ivéthâhd^^ 

tàmp Maiidel!^ i{ite les réptil^cai»è afaîetit rett- 

vojé de€oTtô à Ttiutefft pour ètt^' fsfgé b^miaë 

eotipaUedëbattiett^bièotif; on ôteattssile coin-^ 

mandëmedtde U gatde u^tiottalé ft tiéivà qui eti 

était powvuv kt mi }é confie aii ^Kevailer de 

Grra«sèt ; ^aatde d»^ol^ éofairppè àti toaSàacré du 

loaoût/ 

Aux y^WL de la imihïtfide ^engte ëtctfifflàibftë ; 
tes cbMigemeiis p&rurent àtttrÉt «itintf^kidispefi* 
s^e. Le peuplé n'y soupçè^ar poirït les iiitea- 
lions det otetretiwdô Isr fection royàh'ste* Cèrix- 

i4* 
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ci même , ne savaient peut-être pas> d'abord où 
aboutirait leur levée de boucliers. Mais, lors- 
qu'après avoir sonde les ambassadeurs des Alliés 
auprès de la république de Gênes par l'intermé- 
diaire dû marquis de Marignane, ex-ministre de 
Louis XVI , ils en eurent reçu la promesse d'être 
soutenus par les escadres combinées , ils cban- 
gèrent le caractère de la rébellion. Il ne fut plus 
question seulement de résister à la Convention ; 
mais les couleurs de la royauté remplacèrent 
tout-à-coup celles de la nation ^ et l'on proposa 
sans détour aux Toulonnais de proclamer et de 
reconnaître Louis XYII. Cette proposition fit 
frémir une foule de citoyens, ennemis prononcés 
de la monarchie 9 et qui n'avaient cru d'abord 
s'armer que contre les montagnards. Toutefois 
les choses étaient. trop avancées pour reculer. 
Entraînés par un courant resserré . entre deux 
écueils , et désespérant dès-lors de leur salut , ils 
s'abandonnèrent au gré des flots et grossirent les 
rangs de leurs ennemis. Cependant l'acoord des 
habitans ne suÛisait'pas pour livrer la ville aux 
Anglais , il jfallait en outre que l'escadre y con* 
sentît , et elle n^y paraissait pas disposée. Le co- 
mité général ; espèce de directoire royaliste qui 
^'était saisi des affaires , adressa alors aux marins 
une proclamation en vue de les préparer à cet 
événement; mais, cette pièce faillit faire écbouer 
l'entreprise ; plusieurs capitaines ne se rendirent 
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pas à leur bord, d'autres n'osèrent publier la 
proclataation , ce qui facilita au contre-amiral, 
St.-Julien , le moyen de s'emparer du com- 
mandement de l'escadre , au noln de la rëpubli-* 
que , et de faire arrêter plusieurs des commissai- 
res envoyés par le comité à l'amiral anglais. 

A peine cet événement fut-il connu dans Tou- 
lon , que le même comité donna pouvoir au baron 
dlmbert de traiter avec lord Hood, comman- 
dant l'escadre anglaise qui était en vue. La Con- 
vention fot bientôt cpnclue , et dès que le comte 
TrogofFen eut avis, il hissa le pavillon de com- 
mandement à bord de la Perle, et fit à l'escadre 
le signal de ralliement : ses partisans le suivi- 
rent , d'autres entraînés par la force de la disci- 
pline se préparèrent à lui obéir. Alors St.-Julien 
ne voulant pas participer à la livraison de Tou- 
lon^ se sauva dans la rade intérieure du côté de 
Seyne avec quelques autres capitaines fidèles à. 
leur pays. 

Cette scission de l'escadre peu importante par Toulon est 
elle-même, fut sur le point d'amener d'autres Anglais par 
résultats. Lord' ttood craieuant de tomber dans rJ'^™*^?^ 

. . ' Trogof f et 

un piège, convoqua un conseil de guerre, il fut le capitaine 
formellement décidé qu'on n'entrerait point à "^ " • 
Toulon. Toutefois l'amiral Trogoff ayant mandé 
de nouveau au baron dlmbert qu'ilétait prêt à se 
ranger du côté de l'ennemi dès que l'escadre alliée 
se présenterait; loii'd Hood crut pouvoir donner 
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quelle cbpfte au hf^^^rd^ ^\ pa^sa putre. Le 

IfSf» Ita4p$, dî^arqqèrf^fit, prirfifit ^çs^i^ipn ^^ 
fort <ïe jL.aW^Î9«e §t 4^ T^uUm<)ii il^ imm\ reç^^ 

Ce Bi'é^il p%9 ^Vfp çQ^iran 3 iDi|l^ henixto^» 
que Yon {>ouv^it garder <veU^ (^âc« ^ni «gi eiige 
au mpins i p avilie pour §a défeu^^^; ai^^si Tanfûrai 
aaglQÎ9 6^ 4ép?cli|i-lrU d'iiivitâf |'£|mi|,all4apgâi»a 
de metirp à terr^ liHH^ }pH trpupcis 4^ tt^ariqe 
de çpp ps^^re pour faire 1^ $@rYÎ<^P fl^ k plflP^ 
conjointemPiit avef les sknn^s, Ç,ii¥iv<c^4 oaî^l^ 
Espagnols fUrenf; dpb^.rqud$ en vprt^ d^ cette 
réqpistitioE da^9 les- premiersi jpurs de sef^^va.^ 
brç , 9l fiireol $qi vis ^'^uiaiit dp Piepaontfiis e% de 
Napalîtaiw, De s^u ^'ôle, l'î^fi^iv^l apg)aî$ FpçbC 
deqx régimeus d'iufapt^rie d^ Gihr^U()r» ^ s^lors 
les Alliés prireut possessipa ncMi-senleepippt dp 
tous les forts qui formept up^ espèep d# ceinture 
autour de Toulon , mais s'établirent ei%pof>0 à 
risspe deéï gpfg^s cl'QUiaul^s p%i' PÙ Ips çonven- 
lippaels , Yaipqiieurs des fédér^i^tes dff^arseille, 
devaient déboucher poiir se port^ ver^ la ]^ace« 

En pi^me t|»mps lout^ les diappsitipiis liirpnt 
prises pour perfectionner la défopw du PÔté do 
France ; Tpu orgapisa d^s divera délàph^vi^na 
restés en gamisptn à bord de^ v^isseau^ frapçais« 
un régimeqt de ligne sous |e nom de BoyoJrLomSj, 
dont le comte de Tôustaia prit le commaud^-e 
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uçiil; l'on 4éaariiia uaq pfwrttfi de k g^;i7de qat 
liopal^ pQ^r «trmer les. r(é£ugiqf. Mai^eîliiftîâ:, H 
ciaq va^iie%i|2L di^ 74*^ iiu>»t(éa par 4^.Qfl&ç4e^$ <^ 

fort et Bi!^t^ 4£ii^ d'y dafiner Maè&Qux Qoali^i^ 

A^ pr#mk«^ hmii «b l'isiitféi^ à9& Ar^Uk k 
Tonh^m^ kft 4'epc>és«iit^^$r 4» |pM«i^ pl^ pi?èa Vuvmé^ 
4é».^kpi9^f émxi^'éki roi^çlr^». au gagerai B^um«fc 

ej^l^ir^ i»ayatol pa» a^a^ d^s moaiob paur t^^nir 
t^i^ 9kWk Sai'des dioi» le eombs d§ Tiic^ » elfr foK^ 
de ^« qM^f>e4lc^ plae# «^'i^ij; p%^ c^mprisA dfti^ 
lVroad^^9iQ«^t:de ist^iM» a^ipaé0:f Pii^l q«ia ie «aîp 
4e 1% re4>r#ndi'^ P9W9ie du U <M9j$m y w Ipft iregw- 
dait paiticiilièpe»ejlk Lfi9^ pjpaç^on^k blî iÀr/mt 
i^^lpt^ogrk^ de fietft«4fA$iii^imniif^f^4^^ le 
^ndwsit À réQjKiilmd* Tout^i^. ils c^âft^mblè- 
«e&t li^ai gami^Qn^d^» la aète., ai eu foi^jrei^t. un 
pe^ijt . c^rpft de ^ à 4 ^li^ bowmes qui vini &o^ks 
la^. Qrdnea du ^aéml léApc^pe pi^endre po«t^ 
d'dbâ^aiNv^osk aiiii; ea^rom de Sç^iti^s. 

{^ Mffi coté» le général flariau^, m^lméR 
llaraeiUe^ a^aÂt pouasé dèa le 9^,aoûjt aen ftv^w^ 
^vdè siu^ OdAioui^^; apj^ès )ea Qv^r /été dalnii^d 
délogée U y .Rentra bieiti;â:l« et fxii pn^itinn. aiM^ 
iip i^fimrs, Qrieutal dea ^gi^gea. a!S€^ ^a 4 m^l& 

€aa. doi» çorpa imiéa et qw n ^vaiewtt eiat^re 



Digitized by 



Google 



2l6 HISTOIRE DES GUERRES WA lÀ RÉVOLtJTÏO]^. , 

eux que des communications assez difficiles , 
furent les seuls qui , durant les mois de septembre 
et d'octobre, fçrmèrent une espèce de blocus 
de la place sous le comipandement successif des 
généraux Gartaux , Lapôype et Doppet. 

Les coalisés de leur côté employèrent ce temps 
à faire fortifier les hauteurs voisines de la place, 
afin de rendre l'approche des rades impossibles , 
et de lui donner les avantages d'un vaste camp 
retranché capable de servir de refuge à une ar- 
mée qui voudrait agir sur le Rhône. Les hauteurs 
de Malbousquet , du cap Brun et de l'Eguillette, 
furent couvertes d'ouvrages tracés par des ingé- 
nieurs français , et construits à l'envi par les Tou- 
lonnais, les Marseillais , et les soldats de toutes 
les nations^ qui afiluaient dans là ville. 

Durant les premiers jours de l'occupation 
étrangère , les habitans s'imaginèrent que les 
Alliés combattaient de bonne foi pour le rétablis- 
sement de la royauté. En effet , Louis XVII fîit 
proclamé tant dans Toulon que dans les forts ;^ 
partout le drapeau blanc remplaça le drapeau 
tricolore : mais on ne tarda pas à s'apercevoir 
que les Anglais n'étaient rien moinsque les fidèles 
gardiens d'une place réservée à un Roi enfant. 
Aussitôt que le cabinet de Londres apprit le trop 
heureux événement qui venait de lui livrer la 
marine française; il nomma pour la direction 
des affaires , une commission composée de Vami- 
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' t'ai Hood , de lord Elliot, et du général Ofaara : 
le premier non mT>ins capable de conduire une 
intrigue que de diriger une escadre , sema la 
défiance, et augmenta la division parmi les ha- 
bitans en flattant tantôt un parti y et tantôt Tau- 
tre. Les mécontens consentaient bien à recon- 
naître le Roi, pourvu que la constitution de 91 
'fut respectée ; les royalistes au contraire pen- 
saient que toute autorité constitutionnelle devait 
être abolie , et , qu'à l'exception du gouverneur 
militaire et de Tintendant , du maire et de ses 
échevins , toutes les autres autorités devaient 
être détruites. Dans cette diversité d'opinions , 
l'amiral anglais eut le pouvoir de faire décider 
par le comité général , sur la proposition du ba- 
ron Imbert , l'ajournement indéfini de toutes 
les autorités. II fit plus , il suspendit, sous de va- 
gues prétextes , le départ de la députation nom- 
mée par les sections , pour aller exprimer à Mo/i- 
sieiir , régent , qui se trouvait alors à Turin , le 
désir qu'elles avaient de le posséder à Toulon. 
A ces inquiétudes, suites naturelles d'une dé- 
marche peu réfléchie, succédèrent bientôt des 
alarmes d'une autre espace. Les conventionnels , 
après^ avoir réduit Ljron , s'avançaient en forces ; 
et menaçaient Toulon d'un siège. Les Alliés qui 
avaient perdu deux mois en vains préparatifs de 
défense, marcheraient-ils enfin à leur rencon- 
tre , ou les attendraient-ils derrière leurs retran- 
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chemens? Si depuis deux mois, n'ayant eu de- 
vant eux que les faibles corps de Cartaux çt de 
Lapoype, distant d'iine grande )Qurnée:4e ipar* 
che , ils n'avai^it osé les s^ttaqi^iei?,. quand U 9/çmr 
bkit si £>K;ile de les détruire l'un Qpres TwAre , 
il n'était gia^re probable qu'ils, deyinssfei»! ^ns 
eulreprenanis , lorsifcio 3o Q^Ue républicains foir- 
meraient FiuTestissemeni complet de la place. 
Dan^ l^^deroièrq hypathà^., i& flatt^jientriils de 
pouvoir résister? Toylo9 ofl%«it è la vérité pl»s 
de difficulté: à souiAet(i^ qu^ Lyon , i^ais m&si 
les conirentio«iiels victQrîèux an'îyaieuti^ve^plivs 
d'ardeur e% de moyens. 

Déjà l'oa avajt remarqué le peu. d'barmonîe et 
d'ensemble quÂ existail; eutre les AWiés : l^s An- 
glais qiû dominaient, égalem^Ut i<^u4>ort^)e9 p^ 
leur bnutew au« Touloiuoais» au^ |:^gi^l«r,9ux 
PiémofitaÂs o( aux Ni^liis^ms , soia^i^iei^ i^^im 
à se délMdn9 qu'à re^Urer die Toulon k n^ 
capnire qui le» y avait attirés* l^t qmund bi^q v^èm^ 
l'uiMoti la pi»» pai&ite eût ré^é enlr^ los AUîéa ; 
au point où ou étaîeot les çlioaet » «( dès ^jipi'ou 
n'avait pas pro&té d«s mois de $f ptembf^ et 
d^'oetobre pour former i^e ormée de aS à 3p 
milk hommes^ la porter sur la Bui^^teet l'art 
«t rànei^iede «lea défenseurs ao d^vnient que r^ 
iarderladbute^ ïoulciu; eide quolA démstreft » 
de ciotnhîcfi de rengeancjei eetle ehute ho aereit* 
elle pas Buivie ? ^ 



Digitized by 



Google 



UVKt V, CIÎAP. XXit, 219 

Telles étaiteat les- jastes apprébenMOns clev 
Toulonaais , lûi^sque ^ vers la im de tiot embre , 
le genërfil Dagoamiier , diirisiooBaire de Tarmëe 
des Alpes ^ Ait isvesti du commandement en chef 
dé l'armée de siège , alors composée de ^5 h 38 
mille bamflses , doul un tiers de recrues. L'artil- 
lerie pç }^i manquait pas , mais la disette de pou- 
tire se faisait sentir., 

A son arrivée , le àouarean général enchef con* Siège de 
voqua un conseil où l'on décida , vu la £iiblesse des let "répubiî- 
moyens de l'armée assiégeante, qu'on coinmen- ^°** 
cerait par attaquer la redoute anglaise située sur 
la hauteur à Touest de i^ËguiUette ^ la montagne 
, de Faron , ei: enfin le fort Malfaousquet , tandis 
qu oft feraiivers lagaucfaenn^ démonstration sur 
le eap Brun; <in devait ensuite attaquer le corps 
de place ù la fortune se montrait favorable. 

Ce projet ^eml^labie, à pieu de pboses près, à 
celui traeé par le comité de S|lut publie, était des 
mieuK. conçus ; car en menaçant les communî* 
cillions de la rade , îl était pirobabie qu'il décide- 
rait les coalisés à évacuer la place sans attendre 
la dernière esLirémité. Poiu* son exéoiUion l'ar- 
mée resta divisée en doux eoi^ps; celui de TEst 
confié au génei'al Lapoype, vint camper près du 
village de Lavailetle; oeluîde l'Ouest , commandé 
par le général en chef, s -étendit en ire la plage de 
Faubr^as et le ban de quatt^e heures. Afin de le 
couvrir contre toutes les sorties de la place , on 
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fit fermer, par une ligne de circonvallaiion , les- 
vallées situées enU*e les collines de Piécagas, des 
Arènes , des Gaux et de la Goubran , par où la 
garnison pouvait se glisser dans le camp répu- 
blicain. 

Bientôt le chef de bataillon Bonaparte , com- 
mandant en second Tartillerie de siège, établit 
sur la colline des Arènes une batterie de six 
pièces de 24 9 qui commença à tirer contre le 
fort Malbousquet. 

La possession de ces hauteurs donna de l'in- 
quiétude aux Alliés , et les détermina à exécuter 
une sortie pour détruire les travaux des assié- 
geans. Le 3o novembre , une colonne de 5 à ê 
mille hommes , la plupart anglais , passa le Las , 
se divisa en deux corps , dont l'un attaqua la 
colline et l'autre les positions environnantes. Le 
premier s'empara de la batterie dont il encloua 
les pièces , tandis que l'autre se dirigeait par le 
chemin d'Ollioules sur le parc de siège. Heureu- 
sement Dugommier , accouru aux premiers 
coups de fusils avec quelques détachemens, ral- 
lia lés fuyards et retarda la marche de cette der- 
nière colonne. Renforcé bientôt par d'autres 
trôupeà , il prend à son tour l'offensive , et atta- 
que les assiégés non encore établis dans la posi- 
tion des Arènes. .Ce retour offensif auquel ils 
étaient loin de s'attendre , les décdncerta : ils 
firent une molle résistance et furent ramenés ea 
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' ciésordre sur le Las. Le général Ohara, envoyé 
la veille d'Angleterre pour commapder en chef 
les troupes de débarquement , fut blessé et fait 
prisonnier ; le général Dugommier . reçut aussi 
deux coups de feu , mais qui ne le mirent pas 
hors de combat. 

L'issue de cette première tentative enhardit 
autant les assiégeans qu'elle causa de consterna- 
tion parmi les défenseurs de Toulon : néanmoins 
les travaux continuèrent de part et d'autre avec 
activité , et chaque jour vit s'élever de nouvelles 
batteries. Le général républicain, avant de ten- 
ter un coup de main sur la redoute anglaise con- 
sidérée comme la clef de la petite rade , voulait 
attendre six à huit bataillons aguerris que lui 
amenait le général Laharpe de l'armée du Yar. 
Dès qu'ils furent arrivés , , il reconnut l'ouvrage 
conjointement avec les chefs du génie et de l'ar- 
tillerie Marescot et Bonaparte. 

Cette formidable redoute élevée au milieu de 
la langue de terre appelée l'Eguillette, formait 
le centre d'une ligne de retranchemens et d'a- 
battis qui couvrait un camp d'enyiron 5 mille 
hommes, la plupart Espagnols. Les Anglais l'a- 
vaient baptisée le Pe^'^ Gibraltar. Elle consistait 
en un vaste ouvrage:, d'un profil fort élevé , et 
dont l'escarpe était revêtue en pierres sèches, 
environnée d'un large fossé : elle avait été élevée 
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sur les dessia8 cVuti ingénieur français , eitluln 
croyait imprenable. 
Attaqae et Le géoëral tsL chef , aprèft avoir Uie» examine 
TCdoute^an. 1^8 localiiés, ordoDoa lëé disposîtiofag suivanies: 
gUise. jjjr^ç colonne devait sur la droite ioratter celte 
redoute de front , tandis qu'à ]a gailcba Ufte autre,, 
filant le long dé la mer , aurait esealàdé ia sotn^ 
mité retranchée qui commandait lé fort de TE* 
guillelte V aiin de confier la commcifiîcatioii dii^ 
Camp avee la redoute.. Cette altii<qi9e «kivair être 
secoi^lée par une diversion à lËat ^ur ie fért 
Faron. 

Dans la nuit du 16 au 17 déoeilibre) le^ gé-: 
néraax Labarre et Victor, cbaiigéaiDle Fîtlt^ue 
de In redoute , s'ébranlent de teurs cam|]ls par 
un temps épomVantable ; mais soii; èxcèé de aètey 
$oit qu'ils eussent niai isterpréiié Td'rdre i loiit 
de se diriger »ir lei deux pcdmts îmKqtiés « ila 
arrivent tous deux en^icede là redMtie qo'iis 
entreprennent d'éscaladér soiis tin feo tetcjble 
cPartiikrie et de mèixscpielerie; Isa ptésanaB des 
eoinitiissfires coaveiftîcttinele , SaK^lti ,^R^ie8^ 
pierre y Ricard et Firéron ^ adime tea â8$ailiàiis< 
Dans une |)i?eaiiàre teMativelet^lcissdS'Miilîmh 
tbé% de cadavres ; inaiâ ééàsk ^oi m^fitrent à ces 
dechin^ as^uHriète»^ se tisdlîeiit biéiit6t., i^ 
vkHKieat à 1 -escalade as^èe une ô^u^lte éiœrgîe ; 
montés sut* les ëp^^ules dm p\m tahii$^e^ , H$ 
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s'introduisent par l^s embi^aBUr^B dàiis ta redoute, 
où ils combattent encore une derni-hèuré Corps 
k C6t*ps dvéé les éàbônnie^s ào^àis et léè soldats 
de mafide è^^agnbls ,. ftvànt d^é^ être oiaftré^. 

£ïi possession de ce point i^pôi^tànt , Du^m^ 
lûi^ étal ûëees^aire d'àttëndré péùr «îhalssek' én^ 
lièremeni les AUiés du pi^oiâontôirè; ttiais ils 
profilèrent des dâlbrés de la suit pour ëfièctùér 
leur relraîle^eh«i^iroi| s itlille homtiiés, reste de^ 
5 làille qui o^upâient la Veille lé catxip i^ètràfn* 
thé ^ fatéûï tsnneûés à Tt>Ulon en toute Mtë par 
des embârcéitlôns ; en sorte ^ûë les républicains 
entrèrent le lendêtnaîÀ ^ sàn's beaucoup de peiht^, 
daâs 1^ forts de rEgùillibttë ét^e Balë^ier. 

L'attaque du fort Faron ne fut pas moins héU-' Prise du fort 
remise Me igéidéi'àl Lapéypé partagea àe* trbtfpes ^'*'^'''*- 
eh detll <^ôlonnes ; k prière ^ sôn^ ]ë^étiérùt 
Garmé^^ attë^uà là pôiâtë défe érerk deF»l*dn; 
rëuttô, ^éhddite pàt* le ^n^îA Mi>tu^èt, gtàni 
le pàs^ Lfetdet : tètilë-ti n'épr^rtiva (|h'U^e fàibte 
jriâsiftt^iiee 4 ëtile ee^èté l'^A s'èaipài^ de k tà^ 
doute de St- André; mais la preMlièi'ë , ât^c^Mée 
par dés ^tÉartitii'A de. tom et dés chéVàM de frfse . 
qciè lè« ^sëiégéft &tëttt ^oaléi" dé là erbfx ésWAi'o^ 
SM les êèioÉriieé i^épttblfôàiùés , ètii'èpcru^êë. 

Ëes èM^èâ «ttihprëtians ttë tànîèteHÏ pà^, k*U 
fttirt en ttoitié lèS t^éMton» dti tètn|l^ , ^Itrk M 
4^900 hômtotèé âti^ tépubliëëiii» , tandis \ûé dtfk 
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rapports royaliste^ 6$timent celle des Alliés à 
plus de 3 mille. 
Evacuation Malgré ces avantages, ils n'étaient point en- 

de Toulon. ^ j i i /• • i i 

core assez près de la place pour en taire le bom- 
bardement avec succès. Unegamison de 1 5 mille 
hommejs , qui avait, la facilité d'être renforcée et 
Ravitaillée par mer , eût pu se défendre encore 
long-tenïps ; mais les revers ayant aigri et cons- 
terné les Alliés; les Anglais , peu jalouicde pren- 
dre sur ei(x les chances d'une défense inutile, 
résolurent aussitôt d'évacuer la place après 
avoir brûlé tous les vaisseaux qu'ils ne poqrraient 
enlever , et détruit tous lés établissemens mari- 
times , objets de leur constante et implacable 
envie. ' 

Daûs la journée dtf i8 ,> les forts des Pommets, 
de St.-Antbine , de St.-André , de Malbousquet, 
le camp de St.-Elme , furent successivement éva- 
cués, et il ne resta plus aux Alliés que. le fort 
Lamalgue qui devait, comme tpus les autres, 
être bientôt abandonné après l'exécution du plus 
croyable projet. ^ 

Les Anglais Cette évacuatiou successive opérée d'après les 
^rioS ordres de l'am^iral Hôod , faillit, par itn trait que 
Tarsenai. l'histoirc qualifiera .cçmme elle voudra, deve* 
nii: funeste 4w::2 mille ^ soldats espagnols qui for- 
maient l'arrièrei-garde. Toutes lep portes de Tou- 
lon ayant été barricadées en dedans au fur et à 
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mesure de la rentrée de^ Allies , le corps devait se 
retirer par une poterne qui fut désignée vers le . 
fort de Lamalgue ; mais quand Tordre lui en fut ^ 
remis , il la trouva déjà fortement barricadée 
en dehors , et ne parvint à échapper au danger 
iqui le menaçait qu'en usant de diligence pour 
s'ouvrir une issue. 

Cependant le capitaine Sidney^mith, confor- Les ADgial«, 
mément à Tinstruction de son amiral , com- 'aoUc. * 
mençadans la nuit du 18 au 19, à mettre le feu 
aux vaisseaux désarmés dans la Darse, ainsi 
qu'aux magasins de la mâture. Tout devait être 
consumé ; mais l'incendiaire , contrarié d'ailleurs , 
par les forçats , n'eut pas le temps d'achever sou 
opération. Douze mille habitans , craignant la 
vengeance des vainqueurs irrités , aband^onnè- 
rent leurs foyers et se retirèrent sur les escadres . 
combinées.. Nous ne retracerons pas les horreurs 
qui signalèrent cette opération , de crainte d'être 
accusés de passion pu de haine : les xo^moires de 
Fonvîeille et d'Imbert les légueront à la posté- ^ 

rite , comme un exemple du sort qui frappe^tot 
ou tard , les hommes assez imprudent pour r6^ 
mettre les Hestinées de leuç pîitrie'à la merci do 
ses ennemis implacables. *^\ 

Des 3i vaisseaux de ligne et ^5 frégates qui 

se trouvaient |i Toulon au marnent où les Alliés 

y entrèrent, 16 vaisseaux et 5 frégates devinrent 

la proie des flammes ou en furent fortement ^« 

■ 7. • i5 • 
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dommages : 3 vaisseaux et 6 frégates tombèrent 
en partage aux Anglais ; 3 frégates aux Sardes , 
aux Espagnols et aux Napolitains ; 5 vaisseaux 
furent envoyés en mission dans les ports français 
de l'Océan; 7 vaisseaux et ii frégates restèrent, 
intacts dans la Darse. 
Indignation Vers minuit un brui t sourd et lugubre annonça 
cafnsà^iavuê «uloîn le déscspoirdes Toulonn^is,etle désordre 
derincendie qui régnait daus leuT viUe j mais, lorsqu'on vit 
s'élever les flammes qui dévoraient les vaisseaux , 
un cri d'indignation retentit dans tout le camp. 
Dès -lors tous les hommes réfléchis prévirent 
que , semblable au^ guerres puniques , la riva- 
lité de la France et de l'Angleterre ne pouvait 
s'éteindre que sous les décombres de la grahdem* 
d\ine des deux nations. 

L'armée française entra à Toulon le 19 dé- 
cembre , et son premier soin fut d'arrêter les 
progrès de l'incendie. D^ns cette opération , à la 
fois^ujet et prétexte de confusion , des soldats 
se livrèrent à toutes espèces de désordres , mais 
ils furent bientôt réprimés;' et si les habitans, 
échappée aux horreurs du pillage et de l'incen- 
die , eurent ensuite à gémir de la barbarie des 
Conventionnels , du moins il £^ut le dire à la 
gloire du vainqueur , le général Pugommier plai- 
da avec toute la chaleur de la philanthropie la 
jcause des Toulonuais soumis* 
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Tandis que ces choses se passaient sur les der- opérations 
rières de l'armée du Var, les Piémontais, qui au- 
raient dû lui porter des' coups irréparables , se 
consumaient en efforts mal concertés. Victor 
Âmédée , en recevant le grand nom de son illus^ 
tre aïeul, n'avait point hérité de son génie; ce 
n'était qu'un prince i^ible et dévot : son grand 
âge ne lui permettait ^s d'ailleurs de faire la 
guerre, et il fallait que l'entreprise fût presque 
certaine pour le décider à la conduire en per- 
sonne. 

A quelques rectifications près , les armées te- 
naient la position qu'elles avaient prise après la 
défaite du comte de St.-André; les Français oc- 
cupaient Preglio sur la Roya, et le col de Brouis; 
le centre se trouvait au Donjon; la gauche sur 
la montagne de Tuersch ouTerries, et à Rocca- 
biglière , ayant ses flanqueurs sur la Tinea. 

Le général Brunet , auquel on reprochait 
de n'avoir pas laissé de garnison à Toulon, ou 
de ne l'avoir pas repris avec un gros détache- 
ment avant que les Alliés y fussent solidement 
établis , fut traduit au tribunal révolutionnaire 
et conduit à l'échafaud. Le général Ortoman , 
injustement accusé , des désastres du 1 2 juin , 
subit le même sort. L'armée passa ensuite sous 
les ordres du général Dumerbion, vieillard qui, 
sentant sa faiblesse , eut le bon esprit de donner 
toute sa confiance à des hommes capable5, et 

i5* 
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pleins d'énergie , afin de soutenir avec moins de 

risques le poids de la terrible responsabilité qui 

pesait sur lui. 

Attaque gé- dépendant le roi de Sardaigne , instruit de 

"ligne fran*.* l'entrée des Anglais à Toulon , quitta sa capitale 

çaise le 8 au commencetneut de septembre , et arriva le 6 

septembre. , _ . * • a mi * 

à Fontan. Aussitôt un. conseil de guerre est con- 
voqué , et une attaque générale de la ligne des 
républicains est fixée au 8 , jour anniversaire de 
la délivrance de Turin par le prince Eugène en 
1707 , et fête de Nptre-Damej circonstance dont 
on ne manqua pas de profiter pour enflammer 
les troupes,, en alliant au véhicule de la gloire, 
le mobile quelquefois plus puissant de la supers- 
tition. 

Le duc d'Aôste ayec une division devait des- 
cendre le Col de Fenestre, et venir le 7 par 
St.-Martin de Lantosca à Roccabiglière , tandis 
que ses flanqueurs de droite âe porteraient sur 
St.-Dalmas. Le comte de St,-André pour favoriser 
sa, marche, avait ordre de s'avancer avec une 
brigade du col de Raus sur les hauteurs de St. - 
Jean , de se lier par Gordalasca et Belvédère avec 
la colonne précédente , et de canonner ensuite 
la redoute de Vesco. Le baron CoUi était chargé 
de contenir le camp principal au centre de la 
ligne , et suivant l'occurrence , de . chercher à 
l'emporter : de son côté le général Strasoldo eut 
. l'instruction de pousser une brigade par San 
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Stefano sur Guillaume , afin d'inquiéter le flanc 
gauche des Français .et de menacer leurs com- 
munications avec le Var. Enfin un autre détache- ' 
ment réuni à la garnison de Saorgio , devait faire 
des démonstrafiions à rextrémité opposée sur le's 
bords de la Roya. 

Ce projet n'était pas mal conçu , quant à la 
direction donnée à l'effort principal sur la gauche 
des républicains ; seulement pouvait-on lui rcr 
procher d'employer aux accessoires des moyens 
qui eussent été beaucoup plus utiles à l'attaque 
décisive. Aussi l'exécution ne répondit-elle point 
à l'attente : à la vérité, la colonne de St.-André, 
profitant de sa supériorité , repoussa les Français 
du camp de Flaut, et le brigadier Garette en- 
leva, 'après un combat 'de quatre heures, la re- 
doute de St.-Severs; n^aîs la colonne du duc 
d'Adste n'ayant pu percer dans la vallée de la 
Vesubia , les^, républicains prirent une position 
plus avantageuse à Utell , Levens et St-Arnould. 
Au centre et à la droite les Sardes furent re- 
jX)ussés. 

Le Roi confus et trop vite découragé , retourna 
dans sa capitale dont il n'eut plus envie de sor- 
tir pour des expéditions au-delà des monts , et 
donna , par cela même , un juste sujet de mécon- 
tentement à son armée. En effet , dès qu'il n'a- 
doptait pas en principe de rester sur la défensive 
en Savoie ou dans le comté de Nice , afin de jeter 
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la masse de ses forces sur Fautre de ces provins 
ces , il fallait plus que jamais s'en tenir à ce pro- 
jet, et ne point se'rebuter au premier échec. 
Tout le.mois de septembre se pasàa dans Tinac- 
' tion , et par un phénomène qui n'est pas sans 
exemple dans les Alpes , il survint au milieu de 
ce mois , des froids assez vifs et une neige si 
abondante , que les montagnes se trouvèrent 
presque impraticables. 
Opération Sur CCS entrefaites , le général Dewins renou- 
Dewfn" sur ^^^^ ^^cc plus de succès la proposition déjà faile 
leVar. maintes fois , et très-habilement conçue, de ma- 
nœuvrer contre le flanc gauche des Français en 
descendant le Yar; mais il était décidé que, 
dans cette malheureuse guerre, alors même 
qu'on opérerait dans une direction convenable , - 
Texécution s'écarterait de toutes les règles ordi- 
naires. Ce général se contenta dç porter 3 ou 4 
mille Autrichiens à Isola avec huit pi^tites piècjBS 
de canon , démontées et portées à dds de mulet. 
Dès que le froid fut diminué, il se init en mar- 
che sur St.-Salvador , en descendant la vallée de 
la Tinea, et détacha ses troupes légères sur celle 
du Var vers Pujet-de-Teniers. 

Ce mouvement aurait eu les suites lea plus 
importantes , exécuté un mois plutôt et avec 
des forces suffisantes. Les motifs qui déterminè- 
rent Dewins à ne pas en employer davantage, 
sont inconnus : il faut croire que la meilleure. 
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intelligence ne régnait pas entre les Sardes et 
lai^ et qu'ils eussent difficilement consenti à lais- 
ser à la merci des républicains , leurs positions 
formidables de Raus et des Fourches , pour cou- 
rir à une expédition incertaine. A le bien pren- 
dre pourtant, le salut du Piémont ne dépendait 
pas du camp des Fourches , et la perte de Tar- 
mée frabçaiâe pouvait être au contraire le résultat 
d'une attaque vigoureusement combinée contré 
sa gauche, ^vec toutes les forces disponibles de- 
puis la vallée de là Stura jusqû a Saorgio. L'ap- 
proche de l'hiver empêchant de songer à une 
longue série de succès , put servir d'èxcusè aux 
Alliés ; mais alors l'entreprise partielle des Au- 
trichiens devenait également une course sans 
but. 

Quoi qu'il en sôit , Dev<rins s'avança le 2^ sur 
Bolina dans la vallée dé là Tinèa , et leâ jours 
sitivans à Clauà^, où il séjourna jusqu'au 12 oc- 
tobre, san^ qu'on puisse en deviner le motif. 
A la nouvelle de son approche , les Français 
quittèrent lès bords de la Roya pour se retirer 
à Sospello où ils étaient plus concentrés. Les 
Piémontais attaquèrent cette droite à Castiglio- 
ne , et obtinrent d'abord des succès ; mais s'étant 
abandonnés à Tivressè d'une victoire trop facile , 
au moment où les Français , révenus de la pre- 
mière surprise et renforcés , les assainissaient à 
leur tour , ils furent entièrement culbutés* 
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Le i3 octobre, Dewins partit de Clauspour 
continuer sa marche offensive , passa le Yar le 1 8, 
et s'avança sur Revest où il fut joint par une bri- 
gade piémontaise. 
Dugommier . Le général Dumerbion se trouvait dans une 
à Galette? grande perplexité : s'il. dégarnissait sa droite et 
«on centre pour voler au secours de Dugommier 
qui commandait sa gauche , il s'exposait à voir 
déboucher CoUi et St.-André sur Nice , et à per- 
dre le comté. Le sort funeste de Brunet lui fai- 
sait sentir tout le poids de sa responsabilité , et 
il attendait passivement l'autorisation des com- 
missaires de la Convention , tout en faisant filer 
quelques troupes vers sa gauche à Gillette , où 
Dugommier prit position pour couvrir le dépôt 
et la communication importante de St.-Martin- 
du Var. Dewins l'attaqua le 18 octobre , et , mal- 
gré sa grande supériorité en nombre , échoua 
. dans son entreprise et se retira sur Revest, en 
conservant des postes intermédiaires à Todon et 
Serres, et des flanqueurs entre Pujet , Ehtraures 
et St.-Etienne. Mille Piémontais , laissés sur une 
crête rocailleuse presque inaccessible en face de 
Gillette , pour contenir Dugommiet* , en fiirent 
délogés lé 19. 

Les deu:& partis restèrent dans ces positions 
précaires jusqu'au milieu de novembre; les Au- 
trichiens , dégoûtés de cette tentative iufruc- 
tueuse et manquant de vivres; les Français afTai- 
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blis par le départ de la division Dugommier pour 
le siège de Toulon. Cependant, comme les con- 
vois du Piémont allaient devenir de jour en jour 
plus dîfliciles , Dewins crut devoir repasser le Var 
à Masoins , et revenir par Formagine derrière le 
col de Tende , au revers duquel il prit se» 
quartiers d'hiver. La brigade sarde se retira sur 
la Tinea : le gros de Tarmée avait déjà pris se§ 
canionnemens. 

Cependant le duc d'Aost^'ëtant rendu maître 
de Gineste , de la montagne de Brec et de Figa- 
retto , interceptait la communication du centre 
des Français avec leur gauche. Massena , récem- 
' ment promu au grade de général de brigade , ré- 
solut de faire cesser cet état de chosesi ^ malgré 
la rigueur extrême de la saison et les difficultéar 
du pays. Le 29 novembre , il part d'Utell à la tête 
de 5oo hommes d'élite, gravit les hauteursT de 
Gineste , et parvient , après un combat des plus 
vifs, à déloger les Sardes. En vain ceux-ci font \ 
pleuvoir sur sa colonne , une grêle dç plàmb et 
des quartiers de rochers; elle brave tous les 
. dangers et surmonte tous les obstacles. Les re- 
tranchemens sont enlevés , et les Sardes se re- 
plient sur le Brec, montagne âpre, sauvage et 
presque inabordable. Pout rendre le succès plus 
certain, Massena imagine de faire traîner une 
pièce de canon de quatre, l'espace d'une demi- 
lieue, par des sentiers bordés de précipices , où 
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les hommes mêmes ne passaient qu'en tremblant. 
A foroe de constance et de zèl€ , il vient à bout 
de son dessein; la pièce, arrivée sur les rochers 
qui dominent Gastel Ginesie, ouvre son feu et 
sème la mort ouTefFroi dans les rangs sardes; 
leur dernier retranchement est enlevé ; une co-^ 
lonne républicaine se glissaût de rocher en ro- 
. cher descend vers Figaretto dont elle nettoie la 
gorge jusqu'à Lantosca , et rétablit ainsi la com- 
munication interceptée. 
insnmc- Pendant que la clef dé la puissance fraziçàise 
'corse. ' ^®°^ ï^ Méditerranée était livrée aux Anglais , 
avec tant de perfidie; que les Sardes et les Au- 
trichiens perdaient pour jamais l'occasion de 
transporter le théâtre de la gtrerré tin France; 
l'insurrection de la Corse prenait un caractère 
plus sérieux. A peine débarqués dans l'ile t)ù la 
Convention les avait envoyés en qualité dé com- 
missaires , Salicetti , Lacombe-St.-Miehel et Del- 
cher avaient reçu le fatal décret du 3 avril qui 
mandait Paoli à la barre , et frappéà dés suites 
d'une telle mesure, ils en sollicitèrent le rapport. 
Maïs Paoli informé du danger qui le menaçait, 
et ignorant d'ailleurs les véritables dispositions 
des Ciommissàires, crut qu'il ne lui restait d'au- 
tre alternative que dé fuir ou de se déclarer en 
guerre ouverte avec la Convehtion; et se mit 
aussitôt en état de résister ou d'assurer sa re- 
traite. 11 fut puissamment secondé par Pozzo di 
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Borgo qui , à son relourde rAssemblée nationale 
où il avait été témoin des horreurs du lo août 
et du 2 septembre , avait rapporté des disposi-- 
lions peu favorables à la Convention. Paoli le fit 
nommer, par son crédit 4 procureur-syndic du 
département. A Taide des administrations civiles ^ 
une levée spontanée s'opéra dans les montagnes 
de Corté; les détacbemens du régiment de Salis ^ 
entourés dans ce fort , furent renvoyés à Bastia , et 
le feu de Tinsurrec lion gagna de proche en proche. 

Jùsques-là, ce n'était cependant que des dis- 
positions défensives, autorisées en quelque sorte 
par la nécessité. Mais les commissaires de la Gon* 
vention se voyant compromis pour avoir plaidé 
la cause de Paoli , convaincus aujourd'hui que le 
fer était engagé et que les administrations dépar- 
tementales, se trouvaient elles-mêmes à la tête 
desmécontens, destituèrent ces divers fonction- 
naires par un arrêté du i3 mai; mesure impru- 
dente , qui ne servit qu'à les irriter et à leur faire 
arborer ouvertement la bannière de lopposition. 

Une consulta , composée des députés de toutes 
les classes et de toutes les communes de Ti^e , 
réunie le 26 mai à Corté , donna à ce mouvemtent 
insurrectionnel^ les dehors d'une i\obIe md§<- 
pendance , en même temps qu'elle lui procura 
plus de force en le revêtant d'un caractère de 
légalité qui influe d'une manière si puissante snv 
la multitude. 
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Cette consulta proscrivît les familles qui 
avaient protesté de leur attachement à la France , 
et parmi lesquelles se distinguaient celles d'A- 
rena , de Bonaparte , d'Abatucci , de Casa Bianca , 
de Gentili , de Salicetti , de Sebastiani. Tous les 
militaires corses restés soûs les drapeaux de la 
république , furent sommées de les quitter sous 
trois jours, à peine d'emprisonnement et de 
confiscation de leurs biens. 

De son côté, la Convention instruite de ces évé- 
némensle i" juillet, furieuse d'avoir inutilement 
cédé à un premier mouvement de prudence , re- 
nonça à toutes voies conciliatrices, mit hors de 
la loi les deux chefs de l'insurrection , et se pro- 
posa dèsJors de déployer pour la réduire, les 
moyens de terreur et de force dont elle se ser- 
vait avec tant de succès sur le continent. 

De telles dispositions devaient accroître le 
feu de la révolte. Les Paolistes n'ayant d'autre 
alternative que la victoire , l'exil où la mort , 
coururentaux armes de toutes parts; et les com- 
missaires de la Convention, hors d'état de tenir 
la campagne dans les montagnes et les gorges, 
et de fournir en même temps des garnisons suf- 
fisantes dans tous les ports que les escadres com- 
binées commençaient à menacer , se vh'ent bien^ 
tôt réduits à défendre le petit nombre de villes 
à Fàbri d'un coup de main. 
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CHAPITRE XXV. 

jRicardos maître de Villrfranche force V armée des 
PjrénéeS'Orientales sur le Tel. -4- Les Français 
retirés en partie sur Salces et partie sur Per-- - 
pignan. — Succès de Dagobert en Cerdagne. 
Laa)ictoiredePejrestortes sauve V armée fran-' 
çaise. — Bicardos victorieux à Truillas se retire 
néanmoins au Boulon; attaques réitérées des 
républicains sur son camp. — Folle entreprise 
sur Roses. — - Combats d^Espolla et de Ceret. — 
Mutations fréquentes parmi les généraux. — 
Victoire des Espagnols à Ceret et F'illeloYigue^ 
— Défaite complète de Delatre à CoUioure , 
SL-Elme et PoH-Vendre. Ces trois forts capitu- 
lent. La droite^ battue à Pla del Rey et Baniûls^ se 
retire sous Perpignan.-^Opérations du côté de 
Bajortne. — Attaque infructueuse de Després^ 
Crassier sur Sera et Biriatu; il est destitué; les 
deux partis restent sur la défensive , et Muller 
en profite pour organiser et discipliner son ar^ 
mee (i). 

No., «o., laissé da-s le chapiu. XTiniW ,.,„„.. 
mée des Pyrénées-Orientales sous le canon de a"*P.v^é- 

■ ■ ■ ' ' " « — ^ ^ I 

(i) Consultez pour ces opération» les planches 3 et 3 bis^ 
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nées-Orien- Perpignan , avec un faible corps détaché en Cer- 
^^^^^ dagne. La droite des Espagnols , masquait Col- 
lioure, Port-Vendre, et St.-Elme; leur centre 
occupait Mas-d'Eu, Truillas et Pontella; leur 
gauche prolongée le long du Tet, yenait s'ap* 
puyer au camp de la Perche qui observait Mont- 
Louis. 

On ne comptait départ et d'autre, au commen- 
cement du moi^s d'août, qu'environ 3o mille com- 
battans; mais , du reste , il n'y avait aucune com- 
paraison à établir entre les deux armées. Celle 
des républicains se composait de nouvelles levées 
sans instruction et récalcitrantes; l'armée eîspa- 
. gnole. de soldats faits et disciplinés. La première , 
découragée par les revers essuyés à son début , 
soutenait avec peine la défensive; l'autre pleine 
d'ardeur ne rêvait que conquêtes. Son général 
, en chef, honoré de la confiance entière du gou- 
vernement, se trouvait puissamment secondé 
par l'obéissance de ses inférieurs et le dévoue-^ 
ment des autorités civiles de la Catalogne : le 
général Fiers au contraire , mal vu des délé 
gués de la Convention , à cause de son origine 
noble , avait pour ainsi dire les bras liés. Toutes 
SQS opérations envisagées sous le prisme de la 
défiance , portaient aux yeux de ses surveillans 
l'empreinte dé mauvaise volonté ou de trahison; 
jalousé par d'indignes subalternes, contrarié 
dans ses mesures administratives par les derniè- 
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res autorités locales qui s'arrogeaient le droit de 
censure; il n est pas étonnant qu'il n'ait pu tenir 
tête à l'adversaire qui lui'était opposé. 

L.e général espagnol encouragé par les succès Frise de Vil- 
qu'il avait obtenus depuis quatre mois , conçut pTrleriksl 
Tespoir de tourner les Français , et de les mettre ?^s^^^^ 
dails la nécessité d'abandonner Perpignan à ses 
propres forces* 

Pour £^tteindre ce but, il fallait franchir la 
ligne du Tet entre celte place et le Mont-Cani- 
gouy pour s'avancer sur la Gly. Cette manœuvre 
était hardie par la configuration du théâtre de la 
guerre, et L'emplacement de la division de Mont*- 
Louis. 

A partir dé cette fortei*esse, dont l'estoellente 
position stratégique a été indiquée , la grande 
chaîne des Pyrénées court derrière le Tech 
par Bellegarde sur Collioure où elle tombe in^ 
sensiblement vers la mer. Un contrefort la quitte 
aux sources du Tech et sépare la vallée d'Aiv 
les de celle de Yillefranche; sa conformation est 
remarquable , car il se compose en grande partie 
<les immenses rochers du Mont-Canigou , qui, 
malgré sa position isolée de la chaîne principale , 
21'en est pas moins le pic le plus élevé de la partie 
de l'Est,, et compte plus de 10 mille pieds au- 
dessus de la mer. 

La route de Perpignan à Mont«-Louis courant 
au pied de ce rocher, et longeant le Tet dans 
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tout son dours , on ne pouvait franchir cette H 
TÎère sans danger , tant que les républicains eus- 
sent été maîtres de Yillefranche ^ où ils auraient 
pu rassembler des forces considérables, et tom- 
ber sur la gauche et les derrières des Espagnols 
par Hiire et Thuir* 

Rioardos résolut donc de s'en emparer préala- 
blement , dans Tespoir que la possession de cette 
petite place , çituée au pied même du Canigou 
fermerait à la division dç Mont-Louis tout accès 
sur ses flancs. 11 détacha à cet effet six bataillons ^ 
dont il confia le commandement au général 
Crespo qui connaissait parfaitement la vallée. 
Ce général s'avança le 3 août sur une hauteur à 
demi-portée de canon, où il fit hisser à bras 
avec les plus grands efforts a ou 3 pièces de 12. 
Le commandant sommé, rçpondit en homme 
d'honneur; mais offrit secrètement de livrer la 
place , pendant que la majeure partie de sa gar- 
nison fourrageait de L'autre côté du Tet. Le 
général espagnol ne pouvant croire à tant de 
bonheur,^ craignit d'abord qu'on ne lui tendît 
un piège, et n'entra dans Yillefranche qu'avec 
précaution; il fut bientôt rassuré; le comman- 
dant tint sa parole et même au-delà; car peu s'en 
fallut qu'il ne fit prendre le reste de la garnison 
au retour de son détachement. Cet événement ' 
décida peut-être du sort du général Fiers, que 
le3 repré«9ntans 4^«tituèrent peu de jours après. 
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Crespo ayant laissé garnison dans cette yllle, 
rejoignit le gros de l'armée par la plaine du Cou* * 
flans, dont il chassa tous les partis ennemis. 

Cependant le général Dagobert qui ayait pris Succès de la 
le commandement du corps de Cerdagne, atta- cerdagne. 
qua le camp de la Perche le ^28 aôût| j battit le 
général la Penna , et lui prit 8 pièces de canon; 
se portant ensuite par une marche rapide sur 
Puycerda et Belver , il nettoya la vallée de Çarol 
et la Cerdagne française , repoussa les Espagnols 
^ur la Seu-d'Urgel , et leur jenleva de Fartillerie 
6t des munitions. Ricardos^ sans se laisser décou-* 
rager par ce revers , se contenta de détacher le 
général Tasco avec cinq ^tiaillons , pour soutenir 
et rassembler les détachemens battus. 

Ces légers avantages delà droite furent bientôt^ Barbantan© 
contrebalancés par les échecs journaliers qu'é- '«^p'»*» 
prouva la gauche 9; après la destitution et Fempri- 
sonnement du général Fiers. Le divisionnaire 
Çarbantane qui lavait remplacé dès le j août, 
n'avait pas à beaucpup près ses talens et son 
énergie. On dit même qu'issu d'une famille noble, 
il n'était parvenu à faire oublier sa naissance , 
et à gagner la confiance des délégués, de la Con« 
yention qu'à force d'extravagances révolutipur 
naires. . . : v 

Ricardos ne le laissa pas long-temps tranquille Revers soiu 
dans ses positions : encquragé par la redditjlon p^'P'S^»»- 
dé Yillefranche; jugeant ^reo habileté tojus les 
7. '1(5 
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avantages qa^l se procarerail en manœaTrant 
par sa gaucke pour gagner la Gij 01 fcM^er les 
républicains it abandonner Perpignan on à re^ 
cevoir un engagement dangereux arec la mer 
à dos 5 le général espe^^sol résokil de prendre 
encore une ibis Foflfensive. 11 ordonna à deux 
brigades de- sa droite d'inquiéter le camp sous 
Ferpi^an f» Cabestan j et Orles , tandis qU'ii sa 
gauebe le génénd Crespo s'emparerait de Mon- 
talba et du Moutferrail, pour contenir la divi- 
sion de Cenkgne : en même temps le corps de 
bataille sous le marqins de las Amarîllas devait 
passer le Tet aunles^us de Soler, afin d^atlaquer 
Comeifla , que Soktno assailKrait de Milas. 
3i août; Cet ordre lut pouctuellMaeiit suivi* lès Es- 
paguoi^ s^emparèreitt le 3i aoét de ce poste im- 
poptirul, défendu p^n^ le cbef de brigade Ram^, 
qui tro^ in£$rietHr pour s'y maintenir ^ Févactra ^ 
à ia vue de là division Montredon, accourue 
trop tatd à son secours. La dtoîte.dès Fhmcais 
commandée parle général Goguet se replia sur 
Salcesj leur gauche persista au contraire à se 
maintenir sous Perpignan. Deux jbursh après les 
postes de Cabestan}^ et d^les furent forcés, 
et lieurs garnisons n'auraient pas êchotppé^ si les 
instructions de Ricardos eussent été mien':t sai^ 
sîes. - '^"^ •;* 

Dagobêrt Sur ccé cntrcfiiites^, Ife générât Va*iîo délacbé 
xinï^tiui^ ^ rarméd^pour purger ht Cerdbgne, après atoir 
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l^atlui Olette la brigade Béthencourt , insultait 
la place de Mont^Louis , el se portait. tnrks der* 
rières da gênerai Dàgobert quà niééiCaiC alors et 
Puycerda une atterque sor' Gamptredon. Au fret- 
mier avis de la marche des Eapagnrols, eedei*- 
nier craignant d'éère eoufyé sur aa> ligne de ter 
traite , jette des gamisons dàna Puyoercfia et BeU 
^evy pittis se dirige stn* Môaf-Loois où il mllte les 
restes de la .Brigade défaite à Olette, et se pré- 
sente le 4 septenibre avec e&Tiroti 3 mille hom^ 
mes devant la division enneaûÂe qui en comp- 
tait bien ^,5oo : !e^ Espagnols n'en lurent pas 
moiiàfs chassés de toutes leurs positions^ etper- 
diréïit 3où prisonaiers ôuti^e 14 bonekes à feu. 

Malgré cet échec , RieàrdoB cojnthlua à pou^- l>t'Espa^. 
suivi^é^ Texécution de ses projetsr contre la droite nem^Ve^pT- 
Gertai» cfue la dîvisîlyQ de Dàgobert était trop s^^^^- 
faible pmfcr loi porter d«ft coUps aénéiUèsr sur ses 
derrîèreé^ il dtfférmt de touiiiehr de ce cêté des 
forces employée» pkis utilement à réduitre le 
grds dé Farmée française dans le RsrussiHdm 
TcHstefbis la £iciUtë avec Ij^elle an ^s'était emi- 
paré de l'e^paoe ebtre le Tet et )a€3jy ht re^ 
traité de rarmlé^ ff»io«Î8er wrs Satcéav et iéê 
nouvelles res^uesde b^Ceordognev^déeldèrent^incifiii 
Kicai^âos à détacher le comte de ia UtAom veta U 
Goniansyeumâffie t6mps»<|ttela»Am»rittf spoosi- 
sqivpi^'à ¥fiyr\sM,MiéB;y ei s'^dip^pdtede^ tovs s«»ptemb. 
le» po^teadottimiftk'Gly. ^ ' : ' : 

16* . 
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Sages mesa- Les représentans ind^gn^s^â^ iant de revers ^ 
"ijJ^^j^^P''" destituèrent Barbantane , et rappelèrent Dago- 
bert dé là Cerdagbe ; binais sans attendre son ar^ 
rivée, ils voulurent avant tout: se débarrasser 
t]es corps enziemis qui coupaient la commuai- 
-cation entre l'armée et la division restée au camp 
^ <le Perpignanv sous les ordres de Daoust. . 
Tlctoire de Les rcpréseutans Fabre et Cassaigne réunis à 
*^'"*^^** ce dernier, conoerlèrent donc avec Bonnet qui 
^e trouvait à Salces, et avec les généraux des 
deux corps i, un effort combiné pour le i^ sep- 
tembre ausoir.'Iie général Gourtèn occupait 
ie Vernet; Atharillas le cûmp dé Peyrestortes , 
avec ses postée; à 'Rive6altes;;:Daoust, idébou* 
17 septemb. chant de Perpignan. Je I7, mai^cbe contre le 
premier avec' 6 À 7 mille hommes', et le culbute; 
Pérîgnon avec un corps d'élite se dirige à l'ins*- 
,1 tant sur la drokdtdu camp de Peyilestortes., oà 

' la division le ^ suit de près* Le général Goguet de 

son côté sTavancenrers Rivesaltes à huit heures du 
soir avec iesi tatoîs. brigades du/camp^ de Salées 
renforcées d'un certain nombre de gardes natio- 
nales levées à la hâte ds^ns: les cantons voisins. 
Au signal convenu pour constater 1 arrivée de 
la colonne ;de Pe^ignanv 1^ républicains se jet- 
tent sur le .cam|> d'Amarillas qui , ^assailli de 
front , pressé sur sa droite et menacé sur ses der^ 
' rières , ne. peut résisterai un tel choc ; son ccnrps 
bientôt mis dans une déroute tcomplète fuit.dei*- 
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rière le Tet, abandonnant 26 pièces de canon. 
Les dispositions de ce combat font honneur aux) 
Français , nous ignorons si la gloire en appartient' 
aux représentans ou 'à Daoust ; la' conduite des 
uns et des autres ne justifia pas dans la suite la- 
bonne opinion qu'on aurait pu concevoir de leur 
mérite , d'après ce brillant essai. 

Les Espagnols regagnèrent leur camp de Mas- Dagobert 
d'Eu, où ils se rallièrent à la Union' et à leur; ^ ^chlt^ 
gauche. Dagobert vint prendre aussitôt le cpm^- 
mandement en chef qui lui avait été décerne. Ce 
choix applaudi par toute l'armée pouvait prociî* 
rer d'heâreux résultats; car; malgré ses yS ans,^ 
ce général kvait toute la vigueur d'un jeune 
guerrier; actif, entreprenant, brave, u possédait) 
en outre une connaissance approfondie de la 
guerre de montagnes (1): sa nomination n'ap- 
porta cependant aucun changement dans les af- 
faires , parce qu'il encourut la haine des procon-^ 
suis , pour s'être permis de censurer avec fran- 
chise leurs projets de campagne. ^ 



(i) Dagobert, ne à St.-Lô, d'une famille noble, avait fait comme 
lieutenant les guerjes de Sept Ans; il était instruit, et4e courage 
cheyaleres(|ae dont il avait doqné de nombreuses preuves tant à 
i'armée du Var quà celle des Pyrénées, semblait s*accroitre à me- 
sure qu'il avançait en âge. Un beau caractère ajoutait à toutes ceS 
qualités ; et la république le compta au nombre de ses plus fermes 
appuis. 
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Reyers de . : Qiwi qtt'il mt iSoil , 1q nouFcau gâuéral eo chef 

'^'" ^' <nrdoniia pour son dëbût uiie attaque sur toute 

la ligne. Le aa sèptembnB, an poiat du jour, 

1*8 mille honumes d'élite se atk«nfc eu aiUHture* 

aateut sur trots calonné^. Celle de droite eom- 

as sfptemb. mafidée pav le*gënér]al Gogoet devait s'emparer 
dcThuir, puis se portant par Ste.*Goloipbe et 
St.r6auv6ur, tomiei^ le fi^isc gauche des Espa- 
gnols V 6^ tomber à Tr aillas, sur le quar^exvgé- 
néral de Rioardes. Celle d^gànche sous le gêne- 
rai Daoust était (^rgée de s'emparer du bois de 
<iasa-Nava o& s'appuyait Imu^. dpoite , d'attaquer 
les retraneheiiiena de MfiSrd'Ëu, et de faire tous 
ses eQoFts pour leiQr couper la retraite; le géuipral 
en chef s'ptàit réseryié la eotiduite du ceutre pour 
eulet er les oan^ps de Pontella et de TrutUas , 
défendus par CoarUin. . 

Rieardos preYenu de l'attaque dont il était 
menacé, porta le général Cre^o avec 3 mille 
hemmes à Reart, pour ;coBte|iir la gauche des 
Français, et renforça le duo d'O^ufia à Tbuir, 
de toutes les troupes disponibles. 
^ Le général Daoust s'élant avancé sur Reart, 
et ayant recQiinu Creapo, le fît attaquer, puis 
s^enfuit, s'il faut en croire ses détracteurs, sans 
donner aucun ordre à ses troupes. Un fait cons- 
tant, c'est que Crespo, quoique très-inférieur 
OQ nombre, ne fut point inquiété, et put même 
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^^tacher deéf troupes au. secours ^u cenipre (i)w 
Ricardos cnaig&aui surtout pour sa ganolie» a* 
transporta de sa personne à Thttir^ y fit intrcàec 
le comte de ia Union avec quatre bataillôlia des 
gardes pour soutenir le duc d'Ossuna^ et attira 
même phu tard le duc de Montellano. Goguet 
eut ainsi k fiiire à iMp forte partie : arrivé d'ail- 
leurs devant Thuir avant rexécution de ces ma^ 
noravres^ il hésita trop long-temps d'attaquer 
une batteriede grosoalibrQ qui défendait le ât>nt 
du duo d'Ossuna^ et fit de mauvaises disposir 
tions ; son attaque de fixmt échoua ; celle de flanc^ 
d'abord tenue enécfaec par le coaite de la Union^» 
fiit éœasée ensuite par une charge des carabir 
niers et des dragons de Pavie que Bieardos ccm» 
manda en persoiuse^ . 

Cependant Dagobert, au centi^ i s'était rendu 
maître de la redoute et de l'abattis qui oouvraient 
le ravin de TruiUas. E^ticouragés par son e:&eQi|>l^« 
ses soldats pénètrent dans le caoq) .^iltemi i ou 
ils renversent to«^ ce qui s'oppose à leur n^arcbe 
impétueuse* Encore quelques înstans et la vk> 
toire se déclare pour eux. Mais Gourten arrivant 



(i) Dtoust était le fiivori de« rtftéêegktêaêàv, peupiie} ,f^eli{iiM^ 
unes de ses entreprise* ne furent pas sans mérite; mais 4'autres dé- 
notent de la faiblesse et du manque de talens. A la vérité les întri« 
gnes qui agitaiem l^armée n'ont pas permi» de démiMefsl tons leê 
torts qu'on lui imputa étai eut fondés. 
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de ,Mas-d'Eu avec la réserve , sootteiit le com* 
bat : la lutte se prolonge; Dâgobert' persiste avec 
acbaiTiement ^ il est- près de forcer le centre , 
quand Ricardos, rassuré sur sa gauche par la 
défaite de Goguet , revient à la téte< de quatre 
régiméus de cavalerie ., les porte ëur les deux 
flancs des Français , orddïine à Goùrten de tom* 
ber sur eux aVec son infanterie , et prescrit au 
comte de la Union de venir seconder .cet efibrt 
décisif. Ainsi accablé de tous côtés, sans aucune 
nouvelle des colonnes qui opéraient à sa droite 
et à sa gauche , Dâgobert commença alors à exé^ 
cuter sa retraite : chargé en front par les dra- 
gons de Pavie ; et sur ses derrières par les cara* 
biniers et Finfanterie de la Union, il a peine à 
maintenir sa ligne. Trois bataillons, pressés par 
l'ennemi et sommés de se rendre, mettent basiles 
armes : un d'entre eux du régiment de Yerman^ 
dois , signala , dit-on , sa défection par les cris de 
nm^e le Moi ! Bouillant d'indignation , le jgénëral 
en chef tourne son artillerie contre les perfides, 
et taïîdis qu'il les mitraille, il rallie le^ soldats- 
fidèles, les forme en carrés, et se retire en ordre 
sur les hauteurs de Canohës où Daoust et Go^ 
guet s'étaient déjà repliés. Ricardos ne le suivit 
qu'avec circonspeidtion , n^osant pousser à bout 
un adversaire qui commande à la fortune même 
dans les revers. 
Cette victoire fut tiès-glorieiise pour le général 
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espagnol ; car jugeant avec habileté et promptî* 
tudé qùC' le point décisif était à sa gauche , il 7 
accumula d'abord ses masses, puis les dirigea 
ensuite contre Dagobert aussitôt qu il fot débar- 
rassé de son lieutenant. 

Quelques censeurs rigides ont blâmé la dîspo- Fautes re- 
sition du général français qui parait effectivement ^^goben!^ 
trop étendue par ses deux ailes. La nature du 
pays, semblant interdire l'emploi de plus fortes 
masses sur un même point , serait la seule excuse 
à donner en sa faveur , et fut en partie cause du 
peu d'ensemble q^'il y eut dans l'action des co- 
lonnes. * 

La réputation dont Dagobert jouissait à juste 
titre , la conduite brillante qu'il avait tenue dans 
cette malheureuse affaire, le respect dû à un 
yétéraq couvert de lauriers , ne le sauvèrent 
point d'un. affront. On avait perdu 3 mille hom* 
, mes i il fallait un coupable au représentant Fabre ; 
et*tis>utesses accusations tombèrent sur ce véné- 
rable guerrier qui, révolté de tant d'injustice^ 
résigna le commandement et retourna en Cer- 
dagne. ' 

. Daoust , qui par envie selon les uns , par défaut 
de courage suivant les autres, avait fait échouer 
le plan d'attaque de Dagobert , et qui malgré la 
noblesse de son extraction était intime avec les 
représentans , le remplaça; mais, peu jaloux 
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de tenir la campagne , ii ccmcenirà Farmëe 
à Yilla-Dona et au Mas-Petit , on elle fut heu- 
TOUsement renforcée par les bataillons delà le- 
vée en masse qni la portèrent plus tard jusqu'à 
4o mille hommes. On n'en obtint pas k la yérité 
de bien grands services dans les premiers momehs 
de leur arrivée , toutefois elles firent nomlnre et 
s'aguerri^at successivement. 
fiioardoft se Les Espaguols ue tk*èrent aucun fruit delà 
Boidon? bataille du X2 septembt^. RicardoÀ , instruit que 
le colonel GîHy avait repris Villefrancho , et que 
les républicains venaient d'être joints par un ren- 
fort de i5 mille hommes (i), leva le blocus de 
Colliourè et de JPorV- Vendre pour s'établir sur le 
Tech entre Geret et Yiilelongue , et assurer ses 
commutiications. Le Boulon qu'il avait fait re« 
trancher couvrant la chaussée de Beilegarde» 
devint le pivot essentiel de cette nouvelle post* 
tion; son camp s'étendait le long du ruisseau de 
Yalmagne qui en couvrait le front , la gMche 
garnie de fortes batteries , longeait la route de 



(i) Les Français furent effec^vetnent renfofcéB pat d^ troupes 
de k levée en masse décrétée k i3 «eût, on ordonnée parles repté-> 
sentans ; mais c'éfaicnt dea ti«ttpea encore peu rtdovtables, aaiia ar« 
mas y et nons ne pensons pas que le' nombre s^élevât dans un seul 
jour à iS mille hommes; toutefois il en arriva bien la moitié, eâ, 
lenr boitbre eiagéi^ fut wiie , en décidant Fennemî à la retraite. 
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Ceret qu'elle menait à rabii de toutes entre-' 
prises; la droite , bien (jo^apfHijee «a Tech , au* 
rait pa être tooniée par la plaiae 4* Argèles , ce 
qui nécessita la iQnaatioii d'tm croéhet , ep rè« 
traochant les 'hauteurs de Montesquieu à la rive 
droite de cette rivi^r^. 

La retraite des Espagnols dans ce camp formi- Les Français 
dable , débarrassant une partie du front d'opé-^'^^p^dn 
rations 9 les Français sWancerent parallèiement Boulon et 

• "^^ ^ ^ ftonlrepous» 

à la nouVelle ligne. La gauehe à qui le gênerai ses. 
Nararro céda -Argèles , rétablit les commwiiea* 
tiens aree Gollioure, et garnit les rires du Tech 
jusqu'à Brouàlas ; le centre deê républicains s'é- 
tablit à BaniulSf-les'Aspres , et la droite s'étendit 
Ters St^Féréol. 

Pénétrés de l'importance de rejeter rennemi 3 octobre» 
aU'delà dès Pyrénées, les représentans crurent 
le mofaent favorable pour le déloger de ce camp 
arant qu'il y lut parfaitement établi. Le 3 octo- 
bre , une forte division attaqua au point du jour 
les coteaux couvrant la gauche , en même temps 
qu'une seconde colonne inquiétait l'avant-garde 
et le front. Vives et Palafox repoussèrent les ten- 
tatives des républicains; Bicardos soutint sa gau- 
che à temps , et Solano se distingua en culbutant 
le corps qui cherchait k déborder cette aile. 
L'armée espagnole redoutant une nouvelle atta- 
que , passa la nuit sous lés armes. Le 4 « les Fran^ 
oais se montrèrent en effet, mais ils assaillirent 
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cette fois la droite aux ordres de Côurten. Ri* 
cardos , par un mouTement inverse , porta So- 
lano au soutien, et les tentatives de Dàottst du 
côté de yillelongue et Montesquiôu^ àirent éga- 
lement sans succès : à la suite d'un coitaibat meur- 
trier, chacun rentra dans son camp. 

Ces tentatives renouvelées le 6 octobre par la 
gauche des Français n'aboutirent qu'à Téçhange 
de quelques coups de fiisils tirés dans les Albères 
entr'eii^ et les brigades de Gastrillo et de Solano. 
Opération» Taudis qu'on s'épuisait en . efforts mal con- 
'""ceS'ùr certes , le long du Tech, Dagobert, affranchi de 
la tutelle incommode des représentans , |)artait 
de Puycerda avec environ trois mille hommes ^ 
et enlevait de vive force Campredon, dont les 
habitans', soutenus de quelques centaines dé 
Soumatens , se défendirent valeureusement. Son 
projet était de pousser à Ripoll , et d*y opérer 
sa jonction avec une colonne de pareille force 
que le général Poinçot ou le général Marbot de- 
vait lui amener de Mont-Louis par Ribas ; mais 
le premier étant tpmbé malade , et l'autre ayant 
reçu une nouvelle destination du généralon chef, 
il fut obligé de suspendre le projet qu'il avait de 
se porter .à Girone sur les derrières de l'ennemi , 
et résolut de rentrer ,à Puycerda.. Son apparition 
au débouché des montagnes jeta néanmoins Ta- 
larme dans rAragott.On s'y crut à la veille d'être 
envahi, et la cour d' Aranjuez , pour dissiper toute 
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iirayeur , prescrivît à Caro d'envoyer , des boji^ds 
de la Bidassoa , 6 à -8 mille hommes dans ces 
eonjtrées , pour se réunir plus tard à la princi- 
pale, aimée. 

Cepeiidant Tarmée. française ayant .été ren- Le général 
forcée^ de trois mille hommes de bonne in£an- J^ç^îlJ^yeîi 
terie tirée des Alpes • Daoust ordonna une at- tentative i 

f ^ 1 1 ' f 1 n 1 f • ^* gauche 

taque generale.pour le t5 octobre» Soo but était, des E^pa- 
après avoir forcé la^gaucbe de 4'ennemi par les s^^^- 
hauteurs de Puisangli.quî dominent Ceret , de se 
porter sur ks derrières du centre d de faire 
tomber.. tant son système .de défense* l.:.^ 

Le« i4i.i^s Français V après avoir. &it des dé-iS octobre 
monstrations/ menaçantes .sur Mpnfesqaiou et 
BaniuU , attaquèrent àiminuit le. poste important 
de PJa-del-Rey. qu'ils espéraient emporter. Le * 
brigadier Taraacb. y . comstiandait quatire batail* 
Ions y.appïtyés par dejfortes hattejcies préparées 
de longue maia et .rQti!ajQchées.Gei officier se 
coujrrit de gloire en défendantces rétrancJbemens 
qu'il n'abandonim: qu'après, les avoir jopohés de 
cadavres des deuxpartîs. L'obscurité la pJ«s pro*- 
fondê>sur ^laquelle Jes* républicains comptaient 
comme' un moyen de succès ^ ^t. qu.'ils avaient 
choisie pour éviteiUe feii des. batteries:, ilc^r de- . 
vint , t^èa*nuisible , en les empêchant ■• de idistin* 
guer la faiblesse des Espagnols «.^ tu de .juger ce . 
qu'il convenait de faire, pour achever leur dé- 
faite. Riçardos, instruit, des mouve[meus quime<* 
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aaçaient sa gauche , et ccmyaiiica par les rap 
ports de Gonrteii , que la droite ne serait pas se- 
. rieusement inquiétée, fit marcher les gardes 
Walonnes et quelques escadrons au soutien de 
Taranéo. Ce renfort, envoyé forfi à propos, eut 
le temps d^arrrver et de reprendre le poste à la 
suite de cinq ou six attaques consécutives. 
Thurreau Âpfès cetCe bouchcrie inutile, chacun garda 
coro^n- 869 positions. Le général Tbttrreau pm le coni- 
dantoD chef, maodclneiitd^e l'armée, dontle^iâidi'^ s'élevaient 
à 35 miil^ hoiMKies , non comprislés garnisons , 
^ mais qui n^avait de propre à mettiieen ligne que 
32 à 2i4 mille combattafus (r). La saison devenue 
très*ma«cv«ise, devsBt forcer bi^entftt Tenneaii à 
prendre ses qoarlic^Sf d'faiveir , lé^ nouveau giné^ 
rai en chef pDoposa de retirer ïes troupes entre 
le Tet et la' G\y , el de ne garde» que àes^ avant- 
postes sur le JRettt , afin de pcmvcHr ^^oçtvnjf^r de la 
réorganisation el de F»straclk)tt; des eoi^s : les 
fougiMUEt délégués de laCooventm rejettent 
comme piisillamn^ , cette mesure qui n'éuiiil que 
prudente , et malgré les immaûtimi^ du Gottité 
de sahf0 publie , convoqudreM un conseil de 
guerra pour discuter ua projet d'ofiensive. 
ztidicuie en- Paniii t»us coux qu^on lart sfur le tapis, on 
r2rlZml ^^^^ celui qui, depixi» ^sieurs- j^our», tdur- 

(i) Dans tous les états de shilation de cette armée, on n'a jamait 
compns la division Gerdvgne, qjaâ formait corpt féparé. 
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fiait la tété à Fabre : on ne aait qui lui avait mis 
dans r«$prit d'^enleyer Rosea, place forte pour^ 
vue d'une bonne garnison ^ et de s'ét^lir dans 
la plaine du Lampourdan. Lés observations de 
Tkttrreau et de Dagobert fun»! t méprisées comme, 
entachées de nalveillance ; et, pour comble de 
ridicule, on xie destina à cetjte expédition ma- . 
}eure , qu'un c<Hrp8 db 6 mille hommes, qw devait 
longer la mer en prêtant le Hanc droit k l'ennemi > 
dont an siurplua on espérait at^îi^r Tattentio^i sur 
la gauche par une diversion contre Ceret% 

Cette ainfiottere expédition commença le 67 pcr. Combat 
tohre sur trois colonnes* Le gênerai Delà tre aveo 
a 400 hemmet tirés de GolUènre et d'Argèlss , 97octobr«p 
après avoir forcé le ooè de Begnpls/ devait atta^ 
quer le camp d'Espolla, conjoinlemeni avee celle 
de droite composée de 1 fipa hoanmes , qui .se di*- 
rigeait rera ce point psEr Gantai 1^ souslneoiiH 
duite du chef; de brîgadb GlanzeL La cokmne 
de gauche , forte de s:, mille, homnfees formant 
réserve , foi oonAée on chef de brigade Rajmood* 
Le générdea chef niDagôiirertn'ayBDt VoûdiiKfigtftv 
rer dan> cetteéqoipée ^ lesirèprésentaliftieii ohf^ 
gèrent leur fovori Daoust^ ifàup itmivsmiipro- 
baUcment pas ses^tronpeaassazJdtrâéaâvparla^fa 
encore liatotonveduoentre en trois seetiimsi: j 

Tout le monde avait préiruv c^ qui arriva ^ les 
cekmnes de droite et die gauche ne purenè^opér 
rer leur jio^tiou avec DeiMrë /qm^ luirmdme 
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morcelé et afl&ibli par T^aremeDi d'une de ses 
sections-, arriva seul au jour indiqué devant Es* 
polla, où la brigade Arias, repliée- du col de 
Bagnols , s'était réunie à celle de Yives pour 
défendre ce poste. Daonst , inquiet sur le sort de 
ses colonnes, était d'avis de différer l'attaque ; 
mais le représentant Fabre en donne le signal 
et se met lui-même à la tête de la première ; 
rimpétuosité de son choc avait çbranlé l'infante- 
rie ennemie , quaiid une charge de cavalerie du 
brigadier Vives fait tourner les chances du com- 
bat : les fantassins espagnols reprennent cou- 
rage, et excités par les généraux Gagigal et Bel- 
vis , accourus de leurs personnes aux premiers 
coUps de fiisils , culbutent les républicains dans 
les défilés et les y poursuivent chaudemenL 
Combat de . Daus le même temps Dagobert,, chargé de la 
o>ret. diversion sous la surveillance du représentant 
Gassagne , avait rassemblé 3 mille hommes d'élite 
à Thuir , et s'étaat porté par Pàlanda sur Geret 
en deux colonnes. Pour miewi masquer ce mon^ 
vement , il avait été convenu que le général èoU 
beauclair ferait de St.*Féi:éol des démonstrations 
sur «là tête de 'poht de ce prleinier 'eudi^oit , et 
que Ton attirerait l'attention du xsamp de Boulon 
par une vive canonnade sur soafrént. Gette di- 
version ne iht pas:. plus heuraiise< que l'attaque 
principale; la iCQlonne, qui avait stii^iecbeosain 
de Gabanas»e^ fut battue par le marquis de Gou* 
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pigny sorti de Geret avec un fort détachement , 
en sorte que DagoBert arriva seul devant cette 
ville» La prudence conseillait de renoncer à Fat- 
taque , mais Cassagne , aussi entêté et aussi brave 
que son collègue , âu mépris des représentations 
du général , fond à la tête des plus intrépides 
sur les avant-postes espagnols, et entre pêle-mêle 
avec eux dans la ville. Ce succès fut de peu de 
durée; le marquis de Truxillo ayant réuni quel- 
ques escadrons dans les inies , donna le temps à 
rinfanterie de se rallier et de revenir au cdni- 
bat : Cassagne , engagé sans artillerie dans Ceret , 
est obligé de battre en retraite, et, pour la rendre 
plus sûre , ordonne à Dagobert de l'incendier 
avec des grenades. 

Quoique ce dernier fût bien innocent de cette 
échauffouFée, il n'en fut pas moins accusé de,tra*- 
bison. Abreuvé de dégoûts , il sollicita un congé , 
et reçut une destitution. Tout autre que lui eût 
été consterné ; mais fort de sa conscience , il 
osa réclamer justice au comité de salut public. 
« L'opinion , les plans des représentons Fabre et 
» Gaston^ sont-Us donc , lui écrivait-il , ï arche 
3) du Seigneur qu on ne saurait touclier du doigt 
» sans être frappé de mort ?» 

Cependant le général Thurreau qui avait fait Thurreau 
la guerre dans la Yéndée avec distinction , et ca- pa'r* Ooppct* 
pable peut-être de tenir tête à . Hicardos , se j*'^"T^"'^^^ 
voyant réduit à une sorte de nullité parles pro- 
7. 17 
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consuls qui n'écoutaient que Daoust , sollicita 
et obtint son changement. Le comité de salut 
public , auquel les commissaires de la Conven- 
tion avaient présenté une incursion en Espagne 
comme la chose la plus facile , remplaça Thur- 
reau par Doppet, parce que, selon Robespierre, 
cette expédition n'exigeait que du zèle et de Tin- 
telligence# Ce choix , bien que le nouvel élu fut 
un chaud partisan du gouvernement révolution^ 
naire , et déjà connu par ses exploits contre les 
fédéralistes, n'obtint pas néanmoins Tassenti- 
ment de Fabre ni de Gaston; et ce général n'eut - 
que la moindre part à leur confiance. 

Doppet ne fut pas plutôt arrivé qu'on le solli- 
cita de prendre l'ofTensive ; mais outre que l'ar^ 
mée éprouvait les plus rudes privations par le 
désordre qui régnait dans toutes les branches du 
service administratif, et menaçait d'une pro* 
chaine dissolution , la saison élait trop avancée 
pour qu'on pût se flatter de conduire à sa fin une 
invasion qui exigeait bon nombre de marches 
dans les montagnes. Le général partagea donc 
l'avis de son prédécesseur , et , au grand mécon- 
tentement des représentant , borna dès-lors tou- 
tes ses vues à déposter les Espagnols du camp 
du Boulon , afin d'établir en sûreté les quartiers 
4'hiver aux environs de Perpignan. 
Les £«pa- De son côté Ricardos, voyant fondre son armée 
J^t àlieursP^^^^ maladie épidémique déclarée depuis le 
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retour des pluies, sentait la nécessité d'ji&surer quartiers 
ses cantonnemens ea chassant les répubUcains 
des points quils oocupaient autour de lut: ea- 
couragé par l'arrivée d'un coi^ auKiliaire «de 6 
, mille Portugais , il avait arrêté une attaque but 
toute la ligne , lorsqu'une tempête brisa sar la 
côte , ou dispersa l'escadre sur la coopération do 
laquelle il avai-t eompié. A la suite de cet •oura- 
gan , une pluie continuelle enfla les torrens qui 
roulent des Albères^ intercepta les comiiun]acB<- 
tions des différens camps entre eux ou âvec les 
places de dépôt, et enleva tous les ponts du Tech 
à l'exception de oelui de Geret qui devint l'ionv- 
que point de retraite du camp du Bouion. 

Un général actif et e&treprenant, à la piaee On néglige 
de Doppet, ne&i pas laissé échapper ^oeUie deiel^nii' 
occasion d'attaquer les troupes ique cet événe- ^^^^* 
ment mettait à sa merci sur la rive gauche dtt 
Tech ; il en aurait eu bon compte , car elles 
étaient aOàviéas et inondées dans leurs camps; 
mais il perdit le temps en déiîbératîions et. en 
fausses mesures , et ne soogea à s'emparer du pont 
de Ceret qu'à l'ixistaAt où son adversaire , frappé 
de l'importance de ce poste , réunissait tous ses 
moyens pour s'emparer des hauteurs qui do- 
minent ses débouchés. Doppet, s'amusant à des 
accessoires , crut tenir son ennemi en faisant 
rompre le chemin du camp du Boulon à Geret; 
mais , un parti de cavalerie et de chasseurs car 

»7* 
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talans mît en fuite ses pionniers et le détachement 
qui les protégeait. Convaincu alors que la pos- 
session seule du pont le rendrait maître du sort 
de la division espagnole, il renforça de i,5oo 
hommes le général Solbeauclair qui occupait le 
camp de St*Féréol , et lui prescrivit de Tatta- 
quen 

Pendant ce temps , Ricardos avait réuni à Ceret 
7 à 8 mille hommes, et chargeait son major-géné- 
ral , comte de la Union, de s'emparer avec eux 
du poste de St-FéréoL 
GomlMt ur- Le 26 novembre au matin , on se mit en mou- 

dif de Ceret. , „ -r »t • t • « 

vement de part et d autre. La Union se dirigea à 
gauche sur trois colonnes , laissant à la division 
portugaise de Forbes la garde de la ville et du ponir 
a6 noyemb. Je Ceret , au même instant où Solbeauclair di- 
rigeait de son camp deux petites colonnes vers 
le pont. Les Portugais se croyant couverts par 
la marche de la Union, se gardèrent mal et furent 
surpris dans les retranchemens par les Français 
qui s'y établirent sans grande résistance ; mais 
à peine y furent-ils installés , que la Union , ar- 
rêté par un torrent qui lui barra le passage , re- 
vint sur ses pas et se tfouva en présence. Jugeant 
toutes les conséquences de la perte de cette tête 
de pont , il la fait attaquer vivement par les 
gardes espagnoles aux ordres du brigadier Yianoa 
et parvient à la reprendre. En vain Solbeauclair 
&it. de nouveaux détachemens pour secourir 
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les ^iens , la Uniou , qui a réuni à ses troupes 
la division portugaise , poursuit les républicains 
de hauteurs en hauteurs , assaillit à son toiir le 
camp de St«'Féréol qui n'a presque plus de dé- 
fenseurs , et s'en rend maître ainsi que de son 
artillerie. 

Cet événement plaça les divisions françaises Déroute de 
restées sur la rive droite du Tech, dans une si- ^*^^*^*^°^** 
tuation analogue à celle qu'avait tout-à-l'heure 
le camp du Boulon , et Ricardos sut mieux en 7 décembre. 
profiter que son adversaire. Rassuré désormais 
sur sa gauche , il porta à 8 mille hommes la divi- 
sion Courten , campée à Montesquiou, et lui or- 
donna d'attaquer celle de Daoust qui en comptait 
bien 10 mille réunis sous Yillelongue , mais sans 
communication avec Baniuls4es-Aspres , ni avec 
Gollioure et Perpignan , réduits depuis plusieurs 
jours au quart de ration , et nourrissant leurs 
chevaux avec des feuilles d'olivier. 

Courten partagea ses troupes en cinq colonnes 
et favorisa son attaque par une démonstration 
sur le col de Bagnols , occupé par les Fiançais 
depuis la malheureuse expédition sur Roses. La 
colonne de cavalerie du général Iturigaray de- 
vait chasser celle de l'ennemi de la plaine du 
Tech , et empêcher les troupes du camp de Ba^ 
gnols de se porter sur Villelongue. 

Le 7 décenibre , au point du jour , les quatre 
colonnes furent en présence du camp français ^ 
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çt ea surprirent les avant-postes. Le général Cor- 
nai àgaach^i assa(iUit les batteries de Villeloogue, 
CuQ$ta mwcha sur celles du centre , et Navarre 
à droite sur la Roque. Le comlaat ne fut pas indé- 
cis : toul; prit la fuite , aliandonnant artillerie , 
efiets de campement , bagages , etc. ; Ton ne se 
irallia ^'àElneet Ailles. Cetéeiice, qui coûta 
plus de :),5oo homnes, et 43 bouches à feu, dé- 
posa de Bouvean contre Timpéritie des géné- 
raux. Doppet accusa formellement Daoust de 
lâcheté , mais la protection des représentans le 
déroba à la poursuite intentée par son chef. On 
attribua Iç désordre à un £eiux mouvement pres- 
crit à rélitQ de la division pour attaquer les 
hauteurs de Montesquian , à l'instant même où 
l'on était culbuté à Tillelongne ; Daoust se jus- 
tifia de son coté, en prouvant que les troupes 
composées presque en totalité de nouvetles le- 
vées, avaient pris la fuite à l'aspect de la cavale- 
rie ennemie , ce qui n'était que trop vrai. 
La droite Cette action ne fut au reste que te prélude des 
giioisatta- revers plus sanglane, qui signalèrent la fin du 
'^"Bi^noh^^ mois de décembre. Enhardi par les succès de 
Yillelongue , et convaincu que sa marche victo- 
rieuse serait arrêtée aussi long-temps que la di- 
vision de Collioure menacerait sa droite et ses 
communications, Ricardos résolut de la déloger, 
et ordonna à cet effet à Gourten de se rabattre 
sur ËspoUa pour attaquer le col de Bagnots. 
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Cette résolution a élé blâmée, parce qu'en 
renforçant ce général à Yillelongue, par une 
partie du centre, il eût ct^ plus avantageux de 
le diriger le long du Tech vers Argèles : matioeu«> 
vre qui eût assuré, non-seulement le succès de 
l'attaque , mais la destruction des bataillons fran^' 
çais engagés au col de Bagnols, et dès-lors entiè^ 
rement tournés. 

Quoi qu'il en soit, Courten après une marche 
de vingt heures, déboucha le i4 décembre au 
matin , d'RspoUa sur le col de Bagnols en six ou 
sept colonnes. Les deux premières à droite couk 
duites par les généraux Navarro et Castrilloy 
gravirent la hauteur du pic de là Calma ; la troi- 
sième devait enlever les batteries au centre et à 
la droite du col de BagnùU; la quatrième se di- 
rigeait sur Balleri et Notre-Dame-des-AbeilIes; 
la cinquième était destinée à attaquer le col de 
Suro; et un détachement devait chercher â pren-* 
dre à revers les batteries de l'ennemi , de même 
qu'une cok)niie plus considérable , partie de la 
tour de Carroeh aux ordres du brigadier Flem'* 
ming^ enfin Ituri^rray , à l'extrémité opposée, 
devait pousser la cavalerie dans la plaine d'Ar-> 
gèles. Quoique cette attaque paorut un peu patpil^ 
lotée ; il est à observer que la difficulté des lîeulx 
et la direction assez bien liée des principales 
i^olonnes, autorisent à suivre ce système^ L'en* 
treprise eut efTectivement uo plein Succès , et 
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les Français furent rejetés sur le contrefort cfizi 
domine Port-Vendre, depuis l'extrémité du cap 
Biara jusqu'à la tour.de Mateloc, avec perte de 
3oo prisonniers et de 20 pièces de canon. Les 
colonnes victorieuses concentrées vers Balleri , 
s'y reposèrent, et suivirent ensuite les Français 
sur le bourg de Bagnols , dont tous les habitans 
prirent les armes. Delatre ne croyant pas pru- 
dent d'engager une affaire dans ce cul-de-sac, 
le fit évacuer, et ces braves gens abandonnèrent 
leurs' foyers pour le suivre, après avoir déployé 
dans le combat autant de patriotisme que de 
courage. 
Doppetre- A l'instant même où les préparatifs de cette 
^d'InvovCT^ attaque se faisaient au quartier-général espagnol; 
la moitié de jj^jj^ délégué du comité de salut public apportait 
Toulon, à Doppet l'ordre de réduire l'armée des Pyré- 
nées à i5 mille bommes, et d'envoyer tout le 
reste de ses forces au siège de Toulon. Le géné- 
ral n'eut pas de peine à persuader au commis* 
saire du gouvernement qu'il était impossible 
d'exécuter une opération semblable à la suite 
d'un revers, sans compromettre le salut de l'ar- 
mée, et perdre tout son. matériel : Il fut donc 
convenu qu'il enverrait aussitôt un courrier & 
Paris, pour réclamer contre ces dispositions, et 
rendre compte de son embarras , en même temps 
qu'il se préparerait par de sages manœuvres à 
ramener l'armée aous Perpignan , pour exécuter 
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rordreultérîeur qu'il recevrait, après avoir sauvé 
auparavant toute Tartillerie engagée dans des 
retranchemens depuis Ceret jusqa au col de Ba- . 
gnols. 

Convaincu que pour exécuter paisiblement 11 attaque 
cette .marche rétrograde, il n'y avait pas ^' «'^w- ^^^^^.^^^"f^* 
très moyens que d'en imposer à Tennemi , Dop- poser à l'en- 

/ 1 1 1 r • 1 ^ ncmi. 

pet résolut de le tan^e attaquer par Je centre a 
Villelongue; son projet était que le reste des 
troupes commençât la retraite , dès que cette dé- . 
monstration s'engagerait. Bien qu'il soit souvent 
convenable , quand on est menacé d'une attaque, 
ou qu'on veut masquer une retraite, de faire in- 
quiéter son adversaire , c'était peut-être la pre- 
mière fois qu'on imaginât de porter le centre 
d'une armée au-delà d'une rivière , et de lui faire 
assaillir à fond, des positions redoutables, au 
même instant où le reste de la ligne battrait 
en retraite. Cette étrange disposition ne fut d'ail- 
leurs point suivie, comme on le verra. 

Doppet se porta avec la colonne dé Laterrade 19 décemb* 
sur la Roque. Daoust avec la brigade Sauret dé- 
boucha de Brouillas pour enlever Villelongue. 
Cette opération présentait trop d'obstacles pour 
qu'il y régnât un ensemble parfait ; car les gués 
du Tech étant enflés, on fut forcé de passer l'in- 
fanterie sur les chevaux et les mulets; et l'atta- 
que fixée au 18 décembre dut être remise au 
lendemain. 

Les Français parvinrent d'ahord à chasser le 
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brigadier Iturigarray qui défendait ces han* 
leurs, et à lui prendre deux batteries garnies de 
12 pièces de canon. Mais soit que Doppet eût 
réellement résolu de n'en faire qu'une attaque 
démonstrative, soit que les Espagnols renforcés 
par la division Arias accourue du Boulon, se 
vissent en mesure de prendre à leur tour l'offen- 
sive; la cbance du combat tourna bientôt , et 
les républicains furent repoussé^ sur St^-Genis et 
Brouillas. Doppet succombant aux&tigues etaux 
soucis d'un coramandement au-dessus de 5^s for» 
ces , surpris par une fièvre ardente , se fit trans- 
porter le même soir à Perpignan ; Daoust ramena 
ses troupes au camp de Baniuls-)es-Aspres. 
Déroute de Pendant que ceci se passait au centre , une 
Deiatre k dttâque plusdécisive avait eu lieu contrôla gau-* 
Coiiioure. ^j^^ ^ ^ |^ général Deiatre venait d'essuyer lé 
plus cruel affront* 

Cuesia ayant soccédé à Courten dans le corn* 
mandement de la droite de Ricardos , s'aperçut 
qxae la division de Collionre était un peu aven- 
turée sur le contrefort qui couvre cette ville , 
et qu'en la débordant par sa droite elle devait 
être inévitablement culbutée sur cette place ou 
à la mer; il fit en conséquence toutes les dispo^ 
si tiens pour l'assaillir (i ). 



(i) Les uns ont fait Tbonneur de ce projet à Cuesfa, d^antres à 
un offîcier énugsé ^'U aTaUprèt delu», d'autrw eiiiiyà>Rxc«r<[os. 
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Le contrefort , sus-mentionné , figurant une 
arête demi-circulaire entre la tour de Massane et 
la pointe de Port-Yendre ou cap Biarn , condui- 
sait naturellement par le ravin de Gelj au pas- 
sage de Puigoriol , et sur les derrières de Çol- 
Houre. La position se compose de quatre mame- 
lons, séparés par trois cols d'un accès difficile; 
le premier à la gauche de* Cuesta, situé le long 
du ruisseau, aboutissant aii*dessous de Collioure 
devait être attaqué par la brigade Gastrillo; le 
général Soktno se ehai^ea d'emporter celui du 
centre , et Ortiz de gravir le col de la droite. 

PToas ne pourrions affirmer si le général Dop- 
pet doxina réellement Tordre à toute son armée 
de se replier sur Perpignan, comme il a pré- 
tendu que ce fut son profet , et il serait tout 
aussi embarrassant de dire si la division de Col- 
lioure fanait exception à cette mesure; mais il 
est certain qu'après une rénstance peu propor- 
tionnée à la forée du poste , les trois défilés fii- 
rent emportés : les Français culbutés dans le 
bassin de St.-Elme s'y virent poursuivis impé- 
tueusenrent par l'infatigable Solano, tandis que 
Gastrillo manœuvrait pour gêner leur retraite et 
siirveiller le débouché important de Puigoriol. 
Les fuyards éparpillés dans la vallée se jetèrent 
vers les trois petites places (i). On assure que le 

(i) Nous ayons dit au chapitre XVIII, queCoIlkmre, St.-£lme 



Digitized by 



Google 



^68 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOttTriON. 

commandant de St.-Elme , loin de les recueillir^ 
tira sur eux à mitraille , et acheva d y jeter la 
consternation et la mort : une partie mit bas les 
armes, unq autre parvint à fuir vers Argèles, et 
le reste se jeta dans CoUîoure. 

Solano paraissant devant St.-Elme fut fort sur- 
pris de trouver le commandant empressé de ca- 
pituler, et Port-Vendre n'opposa pas plus de 
résistance à Ortiz, dont un détachement gravit 
l'escarpement du Roat jugé inaccessible. Alors 
une partie du corps de Cuesta se présenta devant 
Coliîoure, dont Castrillo intercepta la commu- 
nication. Cette petite place armée de 88 pièces, 
en bon état de défense, qu'on croyait suscepti- 
ble de tenir plusieurs jours , se rendit le 3i no- 
vembre à l'approche de trois bataillons'^armés 
de torches et affectant tous les préparatifs de 
Tassaut et de Tincendie. Le désordre qui régnait 
parmi les fuyards, la teneur dont la bourgeoisie 
était frappée, le manque de tête du comman- 
dant, en rendirent la conquête plus facile que 
glorieuse , bien que Solano y eût puissamment 
contribué par son courage , son infatigable acti« 
vite, et ses bonnes dispositions. 

Le général Delàtre qui se trouvait du petit 



et Port-Vendre ne forment qu'un même système, les deux dernières 
sont cependant moins considérables que la première, car ce ne 
sont que de petits forts armés de 7 à 8 pièces. Collioure en ayait 88k 
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nombre de ceux qui échappèrent , accusé de 
trahison dans cette déroute, fut traîné quelques 
semaines après à l'échafaud. Le représentant 
Fabre, plus brave, se mit à la tête des colonnes , 
et trouva une mort glorieuse en cherchant à se 
frayer un chemin dans les rangs ennemis. 

Ainsi , en peu de jours , les Espagnols s'étaient 
emparés de trois places avantageuses, de 100 
pièces de canon et d'un grand nombre de prison- 
niers. 

Après ces événemens et le retour de Daoust 
dans le camp de Baniuls-les-Aspres , il semble 
étonnant que le projet de retraite conçu par 
Doppet n'ait pas été exécuté; les uns assurent 
qu'il n'en avait point donné l'ordre , comme ses 
mémoires l'affirment; d'autres pensent que les 
représentans du peuple, dirigeant les opérations 
à leur gré, en avaient suspendu l'exécution. 
Daoust instruit le :20 au matin des événemens de 
la gauche , songea moins à donner suite aux ma- 
nœuvres de son prédécesseur qu'à tenter quel- 
ques démonstrations vers St.-Geuis, pour inquié- 
ter les derrières de Cuesta; mais il se* borna à 
des promenades sans effet, ou bien s'en laissa 
imposer par les mouvemens du centre ennemi , 
et il revint à Banluls sans avoir rempli son but. 
Alors on sentit dans la journée du 21 qu'il était 
temps de songer à la retraite , et les dispositions 
furent prises pour la commencer le lendemain : 
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malheureuseisfeent on se laksa eneore prévenir 

parrennemi. 

Ricardos Ricardos pensant que le moment d'adskever la 

^,011*6 des défaite des Français létait venu, fit attaquer à 

Français et g^^ |.q^j. jg camp de BasÂttls-JesTAspres (^1). Le 

Perpignan, marquîs de las Amarillas., avec 6 mille hommes , 

assaillit la batterie de Tressère et de Baniuls 

sur trois colonnes , tandis que les généraux For- 

bes et Taranco y menacèrent le flimc droit avec 

cinq bataillons, et qu'un gros de cavalerie pas^ 

sant le Tech à Orta0a sur la gauche, inquiéta 

les derrières jusques sur le Reart. 

Après de vigoureux efS3rts , les Espagnols pai> 
vinrent À enlever <ieux batteries k Tavant-garde ,. 
sous les ordres des généraux Laierrade ei Sauret. 
Le général Pérignon attaqué vers la chapelle de 
St.-Luce , fit bouâ^e contenance , et repoussa la 
cavalerie ennemie; cependant la brigade de 
droite ayant été culbutée par Forbes et Taranco, 
sa position devînt des plus critiques. 



(i) Tous les ouvrages qui ont parié de ces affaires ont confondu 
les dates et les corps qui y prirent part; les uns font attaquer 
Daoust et Pérignon par Castrillo, qui était à CoUioure, tandis que 
ces géaérgux étaient à Tressère et Bauttl^-iet-Aspse^, à Textré- 
mité opposée de la ligne; Grimoard porte Tattaqiiedw oestre au»4, 
et d'autres au I9 ; tandis qu'elle eut lieu les ai et aa. Enfin on fait 
tuer Fabre à ce combat de Baninls 9 tandis qu'il périt dans la dé- 
route de CoUioure. 



Digitized by 



Google 



LIVRE T, CHÀP. XXV. 27 1 

Sur ces entrefaites , xjuelques bataillons de la 
levée en niasse ayant pris la fuite, tombèrent 
au milieu ^es escadrons espagnols qui mena* 
çaîent déjà la >oute de Perpignan vei^ le Reart; 
Tarmée en fiit d'autant plus ébranlée , que Tor- 
dre de retraite était déjà connu dans tous les 
rangs. Si l'ennemi en avait profité, il serait im- 
possible de calculer ce qui s'en fut suivi ; mais 
Ricardos peut-être trop circonspect avait or- 
donné à las Amarillas de reuirer dans la position 
du Boulon , à l'instant même où il convenait de 
brusquer son attaque. Cette circonstance sauva 
Daoust d'un désastre pareil à celui de Collioure; 
Sauret et Laterrade reprirent leurs postes ; le 
général Bethencourt balaya la Reart et dégagea 
la route; Pérignon en imposa à Forbes et à la 
gauche d'Amarillas , en sorte que la i^etraite se 
fit dans la nuit sans accident. 

L'armée était à la vérité démoralisée , beau- 
coup de bataillons de gardes nationales se fondi- 
rent par la désertion à l'intérieur , et Daoust 
renchérissant sur le mal , annonçait au ministère 
que l'armée était réduite à 8 mille hommes. Heu- 
reusement Tarrivée des vainqueurs de Toulon , 
vint bientôt relever les affaires sur cette fron- 
tière, où le comité dirigea de toutes parts des 
renforts. 

Cette affaire termina la longue et fatigante 
série de combat^ qui signala cette campagne. 
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Ricardos y déploya le génie de la guerre; et s'il 
encourut quelquefois le reproche de s'être épar- 
pillé pour des accessoires , quand il eût été ques- 
tioude frapper vigoureusement et avec tous ses 
moyens; il faut convenir néanmoins que son 
système général fut bien conçu. Groupé avec le 
principal de ses forces à Montesquiou et au Bou- 
lon , il en détachait de fortes divisions, dès qu'il 
apercevait que les faux mouvemens de rennemi 
donnaient prise sur quelques points , puis il 
ralliait ces mêmes divisions à lui aussitôt qu^elles 
avaient frappé. Si la guerre d invasion présente 
de plus vastes combinaisons que celle-ci, on ne 
saurait dissimuler qu'avec une faible.armée , ce 
mélange d'offensive et de défense active dénote 
des qualités supérieures dans un général. Appelé 
à Madrid au commencement de 17949 Ricardos 
y mourut le 6 mars, et ce fut une perte sensible 
pour Ta rmée espagnole. 

Les Français changeant à toute minute de gé- 
néraux , agirent sans plans bien suivis. INous nous 
sommes contentés d'en tracer une esquisse lé- 
gère, parce qu'à l'exception de l'affaire dePey- 
restortes , on retrouve partout la même médio- 
crité et la même touche de combinaijsons. 

L'armée républicaine , réduite à moins de ^5 
mille combattans par le manque d'armes et d'ef- 
fets d'habillement et d'équipement, conserva une 
ligne d'avant*postes sur le Reart, dont la droite 
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s^appuya aux retranchemens de Toulonge , la 
gauche à la redoute de Cabestany. Ses quartiers 
d'hiver furent assis entre le Tet et la Gly. Les 
Espagnols étendirent les leurs le long dû Tech 
sur le territoire du Roussillon. 

Opérations aux Pjrrénées-Occidentales. 

L'armée des Pyrénées -Occidentales portée 
dans les derniers jours de juillet à 3o mille hom*- 
mes, n'était guères dans un état plus prospère 
que celle campée sous Perpignan : quoiqu'elle eût 
eu le temps de se donner une organisation plus 
régulière, et un matériel d'artillerie plus consi- 
dérable, elle manquait cepen(}ant des choses les 
plus nécessaires pour tenir la campagne. Tous 
les corps n'étaient pas également bien armés. Lès 
clubs de Bayonne et de St,-Jean-de-Luz y avaient 
semé les doctrines licencieuses d'Hébert et des 
Cordeliers. L'esprit démagogique n'avait plus de 
frein ; les soldats méconnaissaient la discipline , 
et toutes les parties du service n'offraient plus 
que désordre et dilapidations. 

L'armée espagnole de Caro faiblement renfor- 
cée, comptait 24 mille hommes; c^était toujours 
les mêmes troupes, les mêmes généraux; mais 
les uns et les autres avaient acquis dans les pre- 
miers mois de la campagne , Tinstruction et l'a- 
7* 18 
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plomb nécessaires pour souteuir ayec succès le 
rôle défensif auquel la cour les destinait. 

Le général Delbecq , valétudinaire , attendait 
avec anxiété ce que le sort déciderait de lui. Son 
antagoniste restait de même sur la défensive, 
épiant l'instant favorable de tenter quelque mince 
entreprise : Caro , entreprenant et actif, enten- 
dait assez bien les combinaisons de la petite 
guerre; s'étant avancé le a3 juillet avec 4 mille 
hommes et 5oo chevaux sur Urrugne, dans Tes- 
poir d attirer les républicains à quelque engage- 
ment désavantageux, sa troupe donna elle-même 
dans le piège qu'elle voulait leur tendre. Assaillie 
par un détachement du. 18® de dragons , au mo- 
ntent où elle croyait envfelopper une petite avant- 
garde, elle prit la fuite, laissapt une partie du 
régiment de Léon au pouvoir des Français. Le 
général faillit lui-mên^e être pris, et ce petit 
succès éleva le courage dejs npuvelles levées jus- 
qu a l'exaltation. 

Le vieux Delbecq qui p'av^it été pour rien 
dans ce succès, mourjut quelques jours après à 
St.-Jean-de-Luz , et fut remplacé par Després- 
Grassiier, dont le caractère brusque et hautain 
lui aliéna les commissaires de la (Convention aussi 
bien que ses subalternes. 

Les représentans Ferrand et Garrau, délégués 
auprès de l'armée des Pyrénées-Occidentales, 
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sMndignaîent de voir l'été s'écouler sans qu'on 
prît l'ofFensive ; et ne calculant pas les consé- 
quences que le moindre échec pouvait entraîper , 
ijs soumirent au ppuveau génépal eu chef une 
foule de prQJe|;s qui dénotaient plus de zèle qiie 
de génie. Després-Crassier après en avoir j:*ejeté 
un grapd liombre , se vit enfin obligé d'en adop- 
ter uq , po^ur pp pas fou^^nir contre lu^ des arpaes 
à la malveillance, et promit de l'exécuter, jeu y 
appointant toiLitefois qi^elques modificajtions , dont 
on lui fit eùsjuite un cfimç.. 

Les Espagnpls tenaient leur Jigbe dje défense 
par deux po.sitions principales; la première qui 
^arjcait le grand chemin d'Jjcup et pouvait êtrç 
considérée comm^ç jl'^i^Ç gj^^^^e, ay^it sa droitç 
aux riet^an.cl]Len]:çiis ;4p P^vsl et, de la n^pntagne 4^ 
jCo^m^s^ri , soiis les ordres du çojijae ,<|le l/rru- 
tia ; Iç gros à St.-Mi^rtial , formfii;it jin s^illanjt ve;rs 
Biriatu , où comipandait la Komajçia; jia gauçjbie k 
jî-un. J-j^ c^mp d.e St.-Mariial défendait le pass^age 
de la Bi49sspa,vçirsla gr^nderoute, p^r un triplç 
étage de battqriefretrafliphée^s : des postes égale- 
ment fortifié? qauyraiept .les ^autçurs deyan|: 
Bera. (^Voyez plapffie lïf.) jLe centre 4élaJigne 
générale, formé par les montagues 4'Eçl;ialaç' 
et du col de IV^ya, était d'ijin accès si di^cile 
que Caro n'y avait laissé qu.e des postes. La 
division qui forma;it Faite droite , forte de 7 à 8 
mille hommes , gardait la tête des vallées de 

18* 
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Roncevaux et de San-Carlos jusqu'aux sources de 
rirati. 

Le choix de ces positions défensives, en ne 
consultant que les difficultés locales, était' aussi 
bien entendu que possible, d'après le système 
de guerre adopté pour mettre le pays à l'abri 
d'incursion. Bien que les ouvrages ne fussent 
encore qu ébauchés , l'attaque en était sujette à 
mille inconvéniens , puisqu'on ne pouvait ame- 
ner du canon que par les routes dlrun et de 
St.-Jean-Pied-de-Port. Il est vrai que la direction 
de la vallée de Bastan conviait les Français à dé- 
boucher sur la gauche de la Bidassoa pour pren- 
dre à revers la ligne ennemie; mais le chemin 
de Bera à St.-Martial par le pied de la montagne 
de Haya , n'étant qu'un sentier étroit et pratiqué 
sur les Uancs rocailleux et boisés de cette moD- 
tagne, il n'y avait d'issue que par la vallée de 
Lerin sur celles d'Oyarzun ou d'Urumea. Dès- 
lors 'il paraissait scabreux de jeter des forces 
considérables sans artillerie , au milieu (Fune ar- 
mée abondamment pourvue de tout; et cette 
opération ne devait être considérée que comme 
une diversion bonne à entreprendre dans le cas 
où l'on dirigerait une attaque sérieuse par la 
chaussée sur St.-Marti$l. Frappés de tous ces 
obstacles, les représeàtans et Després-Crassier 
espérèrent enlever Bera et Biriatu, et passer la 
Bidassoa pêle-mêle avec les Espagnols; ce projet 
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était téméraire , car il avait le défaut d'attaquer 
de front les positions les mieux gardées. 

11 fut donc arrêté d'enlever au centre le poste 
retranché de Biriatu , défendu par le marquis de 
la Romana , de passer la Bidassoa à sa poursuite , 
et de s'emparer dlrun , tandis qu'une . colonne 
loùgeant la Rhune chercherait à percer le port 
de Bera tenu par le comte Urrutia. 

L'issue de cette entreprise ne fut pas heur 
reuse; les uns disent parce que le signal d'attaquQ 
fut donné trop tôt; d'autres prétendent au cout 
traire par un défaut d'ensemble dans les. disposi- 
tions; un officier qui a rendu compte de cette 
campagne assure néanmoins que le général en 
chef avait tracé dan$ une longue instruction le 
devoir de chacune de ses colonnes. Quoi qu'il ca 
soit , la journée du 29 août , après s'être annoncée 3^ août. 
sous les auspices les plus favorables, se termina 
au désavantage des. Français.. La colonne de, 
droite ayant replié les avant-postes espagnols se 
présenta devant Biriatu : Caro avait eu le temps 
de le retrancher ^ et le doublement des feux de 
bivouacs pendant la nuit précédente l'avait eur^ 
gagé à y porter un renfort de i6j campagnies de 
grenadiers. Les efforts des Français furent vains^ 
La Romana après avoir, opposé la plus hono-* 
rabJe résistance , se vit bientôt en mesure de 
prendre lui-même l' offensive, lorsque Carorèut. 
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encore fait soutenir par trois bataillons et nn régi- 
ment de cavalerie postés dans le principe à Boga, 
où se trouve un bac important de la Bidassoa ; 
Caro lui ordbrina de pousser vitieintent les repu- 
^blicains qu'il délogea de îà croix des Bouquets; 
ce pbsté jiris et repris plusieurs fois î esta enfin 
aux Espagnole , qui lés replièrent sûr Ûrrugne. 

La colonne de gauche conduite par Willdt , 
retardée dans sa marche, n'arriva devant Bera 
que pour y être culbutée par le général Urrutia : 
celui-ci côtoyant le versant oriental de la mon- 
tagiie de la Rhune , brûla toutes les habitations 
suî* son passage. 

Le 7 septembre, une expédition fut dirigée 
sur Urdâch et Zugaramurdi, en même temps 
qu'on inquiétait laRomana sur les hauteurs d'Ur- 
riigne^ mais elle n'aboutit qu'à une fusillade in- 
ëignifîante ; Urrutia repoussa la gauche des Fran- 
çais, et son collègue se maintint contre leur 
droite. 

La triste isèué dé ces attaques indisposa toute 
l'armée contre le général en chef; mais, elle fit 
sëntii* aussi le danger d'une guerre partielle et 
meurtrière , contre de fortes positions hérissées 
de retranchemens , lorsque l'espèce de troupes 
et l'égalité du nombre , mettaient toutes les chah- 
ces en faveur de l'ennemi: système d'autant plus 
désastreux, que cette guerre était en elle-même. 
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une calamité fatale aux intiérêts des (Jeux na- 
tions. 

Les représentans Pinet, Mônestier et Gavai- 
gnac vitïrent au milieu de septembre remplaoet 
Garrau, et se âàisi^éntde tous les pouvoirs ad- 
ministratifs et ttiiîitâirès : dë[>Idyant comme sur 
' tous les autres points de la république les redou- 
tables iustruilieGis de terreur, ils ordonnèrent 
des levées considérables dans les dépàrtemens 
voisins pout* assurer à l'armée une supériorité 
menaçante et déeisive. L'exaltation qu ils affi- 
chaient détermina les ennemis de Després-Cras- 
sier à fiiire t^etofmber sur lui tout T odieux de la . 
défaite de BiriatUit>es iutrigahs parvenus déjà ail 
grade imiiiédiâtement au-dessous du sien ^ qu'ils 
ambitiontiâient v lë peignirent comme UU traître 
aux tioutédU^t i'éprésëntàrïs y et eurent d'autant 
moins de peine à obtenir Sa destitution ^ qu'il 
avait lis malheur d'être noble et d'avoir £aiit par- 
tie de l'ancien état-niajor. 

Les espérances de ces délateurs furent néan- 
moins confdndues; le cdinité de salut public 
nomma poui:le remplacer, le suisse Muller, offi- 
cier de fortune que ses bons services à Mayence 
et dans la Yëndée avaient élevé récemment au 
grade de divisionnaire. 

'Malgré ce choix , l'armée ne changea pas d'at^ 
titude, et consuma le reste de la saison en atta^ 
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cpies de postes. Le général en chef continuelle-: 
ment en discussion avec les représentans qui 
s'immisçaient jusques dans les plus petits détails 
de la discipline , donna dans cette campagne des 
preuves multipliées de dévouement et de longa- 
nimité. Ce fut par ses soins qu'au milieu des en- 
traves de toute espèce , s'opéra l'embrigadement 
des bataillons du contingent , que se perfectionna 
l'instruction des troupes , que tous les services 
administratifs prirent une marche plus régulière ; 
enfin que se préparèrent les élémens de l'armée 
qui devait changer de rôle l'année suivante. 

Caro qu'on a vu vers le milieu d'octobre déta- 
cher une division de 7 mille hommes à l'armée 
de Roussillon, n'eut garde de troubler son ad- 
versaire ; et s'estimant trop heureux , avec la poi- 
gnée de soldats qui lui restait , de conserver in- 
tacte une frontière pour la défense de laquelle 
on avait cru jusqu'alors :à5 mille hommes néces- 
saires, il se contenta de mettre la dernière main 
aux retranchemeos tracés pour la couvrir. 

Les Français , dont les forces augmentaient à 
mesure que leur adversaire s'afiaiblissait , ne 
tentèrent rien de sérieux.; ils se bornèrent, 
pour en imposer à l'ennemi et mettre fin à une 
guerre de postes inutile entre la Nivelle et la Bi- 
dassoa, à se rapprocher de cette dernière ri- 
vière 9 et vinrent camper le 1 1 novembre sur les 



Digitized by 



Google 



LIVRE V, CHAP. XXV. a8l 

hauteurs de Ste.^Ânne, qui furent fortifiées. Lés 
Espagnols surpris de cette apparition subite n'y 
apportèrent aucun obstacle ; de nombreuses re* 
doutes mirent bientôt' ce camp à Tabri, on y 
pratiqua des baraques en bois ; et on le nomma 
le camp des Sans-Culottes. {Voyez planche III.) 

Sa position locale était avantageuse; mais la 
plus grande partie de la ligne se trouvante droite 
de la route le long de la mer, en faisait un poste 
dangereux, au moindre revers qu ou éprouverait 
sur la gauche. , 

Le centre ne fit rien durant toute la campagne 
que de brûler Urdach. La gauche se contenta de 
quelques incursions dans lé val de Roncal ; elles 
ne servirent qu'à fournir Toccasion aux habitans 
de faire preuve de leur dévouement, et à la ga- 
zette de Madrid de publier des relations enflées 
de quelques escarmouches insignifîante,s. 

Il semble que les républicains , supérieurs en 
nombre à la fin de septembre, auraient pu en 
profiter pour déboucher en forces de St-Jean- 
Pied-de-Port sur Pampelune, en ne laissant que 
des postes sur le reste de la ligne : mais le be- 
soin d'aguerrir les nouvelles levées, l'approche 
de la mauvaise saison qui, dans les montagnes, 
n'est pas un vain obstacle ; enfin la demande 
d'un détachement de 6 mille hommes pour Per- 
pignan, justifient assez le système défensif adopté. 
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Latour-d'Auvergûe , qui commandait la ligne de 
la Bidassoa , profita de ce temps pour aguerrir ses 
soldats par de petites expéditions joui*naltères 
dont le but était nioins dé faire dtf mal à Fen- 
nemi , que de former léS jeunet réquisitiôuxiai- 
res àuÀ eoxzîbatd. 
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CHAPITRE XXVI. 

Combats de Luçon. — Opposition des comités de 
Saumur et de Luçon. — Arrivée de la garnison 
de Mqjrence. — Conseil de guerre à Saumur, 
et plan des républicains. — Défaite de Chanton- 
najr. — Conseil des royalistes , aux Herbiers. — 
Opérations de Canclaux ; combats de Clisson, 
Montaigu et St.-Fulgent. — Opérations deMos* 
signolj défaites de Coron et St.'LamberL — 
Nouvelles mesures décrétées par la Cowention : 
elle charge un seul général et une seule armée, 
de la réduction de la Vendée. — Contbats de 
Bressuire et Chdtillon. — Bataille de CholeU 
— Les Vendéens battus passent la Loire, et 
marchent sur Laval. — Combat et prise de cette 
a)ille. — Attaque de Granville. — Combat d'An- 
train. — Attaque d'Angers. — Défaites du Mans 
et de Savenaj. — Expédition de lord Moira. 

JLja déroute de Santerrë à Goron eût ouvert un 
vaste champ de succès aux royalistes , s'ils avaient 
profité de la consternation qui i^égnait dans lar- 
mée républicaitiè , pour 6'ém|)arerdë Saumur, 
d'Angers et de Nantes. Mais, ainsi qu'on la vu 
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au chapitre XIX , ils- perdirent le temps à orga- 
niser rétatmajor insurrectionnel : et la manière 
dont ils procédèrent à cette opération , aggrava 
la faute, en donnant des motifs de mécontente- 
mentaux officiers àbsens; à Charette, surtout, 
dont Tamour-propre humilié, refusa de recon- 
naître d'Elbée pour généralissime. 

Une nouvelle circonstance vint accroître les 
germes de discordes qui fon^entaient déjà entre 
eux. Tinteniac, parent du célèbre Larouairie, 
arriva vers cette époque de Londres , avec une 
mission du cabinet anglais , pour s'entendre sur 
les moyens de porter tous les secours possibles 
aux armées royales, dont le gouvernement bri- 
tannique s'était d'ailleurs formé Tidée la plus 
&usse. Les Vendéens demandèrent des armes, 
des munitions et dés artilleurs ;' et Tinteniac re- 
tourna, après plusieurs conférences avec Bon- 
champ, dans lesquelles il parait que l'on con- 
vint de faire une expédition en firel,agne pour 
étendre le foyer de l'insurrection et de s'assurer 
en même temps d'une place maritime pour com- 
muniquer plus facilement et plus sûrement avec 
l'Angleterre. L'expédition de lord Moira et la 
ma.rche sur Gran ville, prouvent assez en faveur 
de cette supposition , bien qu'il règne encore un 
doute mystérieux sur l'époque et la manière 
dont ces opérations fiirent combinées : le peu 
d'accord entre d'Elbée, Charette , et Bonchdmp , 
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fut sans doute cause de la réserve que Ton mit 
dans les arrangemens pris à ce sujet (i). 

La fin du mois de juillet, et les dix premiers 
jours, d'août , s'écoulèrent sans événemens re- 
marquables dans la Haute-Yendée. Ses habitans , 
rappelés dans leurs foyers par la nécessité de 
serrer les récoltes , ne conservèrent sur la lisière 
du pays , que des camps volans, dont les partis 
senièrent l'alarme sur les bords de la Loire, et 
vinrent épouvanter les républicains à Loudun 
et Parthenay. Dans la Basse-Vendée, au con-' 
traire , la division des Sables , dont le général de 
brigade Tuncq venait de prendre le commande- 
ment, lassée d'être harcelée par la bande de 
Royrand , prit l'offensive à son tour ; et , après 
l'avoir forcé à lever le siège de Luoon le 25 juil- 
let, était venue s'établir à Chantonnay, d'où elle 
semblait appeler sur elle tous les efforts des Ven- 
déens , par son isolement au milieu du foyer de 
l'insurrection. 

En effet, Royrand, qui s'était retiré dans la 
direction de Montaigu avec 5 à 6 mille hommes , 
ayant été renforcé aux Herbiers par environ lo 
mille que. li;ii amenèrent Lescure etBonchamp,. 
crut le moment favorable pour l'écraser. Mais 



(i) Madame Larochejacquelin assare que Tinteniac ne fit rien de 
bien important ; Chauveau dans la yie de Bonchamp affirme qu'ils 
eurent ensemble plusieurs conférences particulières, où ils se- 
raient cenyenus d'un plan. 
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TuDcq, prévenu de leurs projets, échappa à 
une défaîte certaine , en se retirant sur Luçon , 
où il prit position , la droite au bois de Ste.- 
Gemme, couverte par une centaine de hussards ; 
la gauche en arrière du village de Corps (i), , 
Premier A peine s'était il ainsi établi , que Tarmée ven- 
^Lu^on/ déenne débouche du bourg de Bessay , passe la 
Smagne au pont de Mainquelly , et engage une ca- 
nôpnade à la gauche des républicains; tandis que 
Boyrand, avec le gros du corps, se précipite $ur 
le centre. Celtii-ci ne peut soutenir le choc ; et 
ploie, en abandonnant une de ses pièces : mais 
soutenu à temps par la compagnie de vétérans 
du bataillon de TËgalité, et un peloton de bus* 
sards que Tuncq avait gardé en résçrve , il tint 
bientôt les royalistes en échec ; tandis que le 
brave Lecomte, avec le bataillon le Vengeur, 
tombe tout-à-coup de la gauche sur la colonne 
qui lui e,st opposée , et )a rejette en désordre sur 
le centre , qu'elle entraine dans sa déroute. Sans 
la valeur du prince ^e Talxaont, cette affaire 
aurait eu des suites beaucoup plus désastreuses; 
mais il arrêta rimpétuosité des hussards républi- 
cains avec ses cavaliers ; et Rpyrand en fut quitte 
pour trois bouches à (eu, et la à i,5oo hommes 
hors de combat. 

Cet échec , le premier un peu sérieux que les 
Yendéens eussent éprouvé dans cette partie de- 

(i) Voyez planche II, c! pour les détaijis la réduction de CassinL 



Digitized by 



Google 



LITRE T^ CHAP. XXVI. 287 

puis le comn^encemeiit de la guerre, fa)3dot 
craindre aux chefs qu'il n'attiédit Tardeur des 
paysans, ils jugèrent devoir Tannoncer copima 
une punition de Dieu. Leur adroite politique 
réussit à souhait , et produisit un effet surpre- 
nant sur resprit de ces bomnijes superstitieux. 
A peine les moisSiOns furent-elles achevées, qu ils 
se rendirent en foule au camp de TOie , où le 
rendez-vous avait été assigné le 3 aqùt; afin de se 
▼enger de la journée di^ .10, par une victoire 
sur les républicains. Mais , malgré la bonne vo- 
lonté de la plupart des chefis, /st rempressement 
de la population virile, Tarmée ny futréuuie 
que le la au soir, au nombre de 35 à 36 mille la août. 
hommes. C'était là tout ce que ppuvait fournir 
la Vendée ; à rjexception de la divisi^q^n Bon- 
champ, forte de 7 à 8 mille homweçy laissée 
sur la rive gauche de la Loire, pour couv^^ir les 
derrières durant l'expédition. 

Cette masse devait suffire au-delà , pojur rem- 
plir l'objet qu'elle se proposait , si la jalpusie qui 
divisait les principaux x^h^s n'e^ d/étrnit tout 
l'ensemble de leur plan d'attaque, combiné d a- 
près la proposition intempestive 4e Lescure, • 
comme pour une armée régujiièr.e. U Cut convenu 
que les divisions douneraient par échelon, à 
partir de la gauche; attaque, dont il devait né- 
cessairement résulter du désordre dans une 
troupe habituée à céder à son premier élan , 
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sans regarder ce qui se passait sur ses flancs. 
Deuxième TuDcq, prévenu de Forage qui le menaçait, 

combat de » j i î_ t * 

Luçon. concentra de bonne heure ses moyens sur Luçon; 

i3août. ^i j^jà il jBaisait ses dispositions de retraite sur 
Parthenaj, lorsqu'il reçut, avec sa destitution , 
Tordre de se retirer à vingt lieues des armées. 
C'était le sort ordinaire des généraux du temps; 
il s'y résignait; mais les représentans Goupilleau 
et Bourdon , sous les yeux desquels il avait dé- 
ployé tant d'activité , prirent sur eux de suspen- 
dre l'eJOTet de cette décision ministérielle ; et lui 
enjoignirent de conserver le commandement des 
troupes. Cette circonstance, le renfort d'une 
compagnie d'artillerie légère et d'environ 6 mille 
hommes venus de Fontenay, et, plus encore, 
la confiance et l'ardeur que les troupes témoi- 
gnaient , déterminèrent ce général à recevoir la 
bataille devant Luçon ; quoique d'ailleurs la po- 
sition ne fut pas tout-à-fait à son avantage , se 
trouvant adossée aux marais de la Sevré, et 
n'ayant pour retraite que la route de Fontenay 
à sa droite , que les royalistes pouvaient couper 
en jetant un piarti de St.-Hermine sur la route 
de Nantes ilNiort. 

Quoi qu'il en soit , Tuncq résolu à recevoir le 
choc , disposa ses troupes sur deux lignes, mas- 
qua son artillerie légère avec la première, et 
ordonna à la seconde de se tenir à plat-ventre, 
jusqu'à ce qu'il lui donnât le signal de se relever 
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fel de fondre sur Fennemî. Deux bataillons avec 
leurs pièces furent jetés en avant-garde. 

Le i3 août au matin, les Vendéens, après 
avoir reçu la bénédiction du curé de St.-Laud , 
passent sans obstacle la Smagne au pont Mincie t; 
et s'avancent fièrement sur trois colonnes. Cha- 
rette et Lescure conduisaient celle de droite; 
Larochejacquelia, assisté de Mariguy, celle dç 
gauche : Donnissant et Royrand , sous le généra- 
lissime d'Elbée , commandaient le centre. ' 

L'action s'engagea presqu'au même moment , 
à la gauche et au centre des républicains : Gha^ 
rette et Lescure , rivalisant d'ardeur , firent d'a- 
bord plier les tirailleurs qui leur étaient opposés : 
mais , au centre , d'Elbée ayant perdu un temps 
précieux à établir l'ordre dans ses bandes , ou 
selon d'autres rapports ayant laissé ses offi- 
ciers sans instruction , la fortune abandonna ses 
drapeaux. Herbàult^ qui commandait une des 
plus belles divisions , s'étant engagé de la manière 
accoutumée contre les deux bataillons d'avant- 
garde, ceux*ci se replièrent en bon ordre sur 
la: ligne : tout-à-coup l'artillerie légère se démas- 
que ; les fantassins , cachés derrière un pli de 
terrain ^ se relèvent , et tombent sur lés Vendéens 
effrayés du ravage que l'artillerie légère cause 
dans leurs rangs. Charette et Lescure sont tenus 
en échec, tandis que Royrand et Donnissant sont 
criblés de mitraille , et culbutés. Làrochejac- 
7- 19 
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quelin et Marignj, d'abord retardés par la diffi^ 
culte des chemins, ne peuvent leur porter se^ 
cours , et n'arrivent que pour rendre leur défaite 
moins désastreuse. Gharette et Lescure , restés 
seuls sur le champ de bataille , et bientôt acca- 
blés à leur tour , se voient forcés de repasser le 
Laj. Cette journée valut en résultat 1 8 pièces de 
canon aux républicains, qui n'en eussent pas 
laissé échapper une seule , si Larochejacquelin , 
avec une §oixantaine des siens , n'eût arrêté par 
des prodiges de valeur la poursuite au pont de 
Dissay. 

Quelque importante que fut cette victoire, 
elle eût été sans doute plus complète, si Tadju- 
dant-général Ganier, qui commandait le camp 
de réserve aux Quatre-Ghemins, eût débouché 
sur le flanc de l'ennemi , ainsi que Tuncq lui en 
avait donné l'ordre. Bourdon et Goupilleau , en 
informant la Gonvention de cet heureux fail 
d'armes, réclamèrent contre la destitution de 
leur protégé : et celle-ci , dans l'ivresse dW tel 
succès, le réintégra non - seulement dans ses 
fonctions, mais le promut encore au grade de 
divisionnaire. 
Création de Quclqucs jours avaùt l'annonce de cette vic- 
*lf„"v^|^^.*toire, le comité dé salut public, instruit des 
premiers avantages remportés sur les fédéralistes 
du Galvados et les royalistes de la Lozère , avait 
proposé des mesures vigoureuses pour la répres-- 
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éioiï de riDsurrectîon de la Vendée, ce Jamais^ 
)) dit Barrère , jamais vous ne parviendrez à vaîn-^ 
» cre les rebelles ^ tant que vous n'adopterez pas 
» leur manière de combattre...*. Faites la récolte 
t> des brigands : portez le feu dans leurs repaie 
)) res; envoyez y des travailleurs qui aplaniront 
^) le terrain. » 

Sur sa proposition , la Convention décréta la 
formation de 24 compagnies de tirailleurs-bra^ 
conniers; et, afin de mieux assurer l'exécution 
du système adopté , elle arrêta quelques jours 
après, que les garnisons de Mayence et de Valen- 
ciennes , dirigées en poste vers la Loire , auraient 
pour réserve la levée en masse de tous les dépar- 
temens vpisins* Ces dispositions étaient bonnes , 
sans doute; mais on avait oublié la plus essen* 
" tielle , celle de mettre toutes les forces républi- 
caines sous la main d'un seul chef. Deux armées 
commandées par des généraux indépendans , de- 
vaient coopérer à la réduction de la Vendée; et 
c'était un vice radical : Tune, dite armée des 
côtes de Brest, avait Ji sa tête le général Can- 
clâux : l'autre, connue sous le nom d'armée des 
côtes de la Rochelle, venait d'être confiée au 
sans-culotte Rossignol. Celui-ci , naguèf es encore 
garçon orfèvre , puis chef de la 35® division de 
gendarmerie , était actif et brave , mais enthou- 
siaste et grossier. Quoi qu'on en ait dit, il ne 
manquait ni de tact ni de jugement : la défense 

19* 
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qu il fît k ses divisionnaires d'engager d'afiaires 
partielles, et l'opinion qu il émit bientôt dans le 
conseil de guerre de Saumur , le prouvent victo- 
rieusement. Au reste, il aipiait sincèrement la 
république; et personne , dans les grandes crises , 
ne porta plus loin l'abnégation de soi-même. 
Ganclàux était, au contraire, un ancien offi- 
. cier sage et froid, porté malgré lui par le tour- 
billon révolutionnaire à la tête des armées répu- 
blicaines, plus instruit dans l'administration que 
dans la tactique, et humilié d'avoir pour émule 
un homme du peuple. L'opposition qui régna 
entre ces deux généraux en chef, comme parmi 
les représentans qui devaient surveiller leurs 
opérations , frappa dé nullité les dispositions du 
gouverneme^t. . , 
Opposition Ejj ^ff^^ jgg commissaires conventionnels 

des coniues 

de Saumur avaient formé à ISiort et à Saumur deux espèces 
uçon. j^ comités, qui dirigeaient à leur gré l'esprit 
des troupes et de$ administrations soumises à 
leur surveillance. Les frères Goupilleau , origi- 
naires de la Vendée, portés autant par politique 
que par caractère , à adopter envers leurs com- 
patriotes des voies de douceur, avaient désap- 
prouvé les mesurés de rigueur prises dans la 
Convention , et vu avec peine le commandement 
passer entre les mains d'un plébéiisn fougueux , 
trop disposé à signaler son dévouement à la chose 
publique par l'exécution ponctuelle de ses dé- 
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crets. Le comité de Saumur, où Bourbolte con- 
servait une grande influence , ne dissimula pas 
sa joie , en apprenant que Biron et plusieurs au- 
tres généraux de la faction girondine venaient 
d'être remplacés par des officiers montagnards» 
tels que Rossignol et Santerre. Il croyait, de . 
bonne foi peut-être, que le moyen d'étouffer 
l'insurrection de la Vendée , était d'en exterminer 
la population ; et mettait toute son étude à en- 
chérir sur l'atrocité des mesures ordonnées par 
la Convention. Cette opposition constante des 
deux comités , dont les efforts auraient dû tendre 
vers le même but , causa dès l'origine un grand 
scandale ; et , bientôt après , maintes défaites. 

Tuncq , enhardi par le double avantage rem- 
porté à Luçon , et par la protection des repré- 
sentans Bourdon et Goupilleau , s'étant porté à 
Chantonnay contre les ordres exprès dé son géné- 
ral en chef, entraîna le divisionnaire Chalbos dans 
son mouvement hasardé. Rossignpl , indigné de> 
voir ses ordres méprisés , et trouvant Niort , St.- 
Maixent et plusieurs autres points du cordon dé* 
couverts, se disposait à faire de vifs reproches à 
Tuncq , lorsqu'il fut suspendu à Luçon par les 
représentans Goupilleau et Bourdon , qui l'accu^ 
sèrent d'incapacité et d'ivrognerie. Cette affaire 
ayant été plaidée par Tallien devant la Conven- 
tion, Rossignol eut gain de cause, à la vérité; 
mais le rappel des représentans qui l'avaient in^ 
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justement destitué ne fit qu'assoupir la querelle , 
et la mésintelligeQce éclata avec plus d'animo-» 
site 5 à Farrivée de la garnison de Mayence. 
Arrivée de H s'agîssait d'arrêter un plan de campagne , 

)a garnison ." . ^. *•-, -iii 

deSiayence, ce qui ne pouvait so faire sans 1 accord des deux 
c^a^rapa^ne. S^^^**^^^^ ^^ ^^^f» Uu ccuseil de gucrrc fut con- 
voqué le 2 septembre à Saumur , où se rendis 
rent Ganclaux et Rossignol , neuf divisionnaires , 
et onze représentans. Là , on mit en question 
si Ton déboucherait par Nantes ou par Sau- 
mur : en d'autres termes < quelle serait celle des 
deux armées qui, renforcée de ces i5 mille* 
hommes d'élitq, prendrait TofTensive, et péné- 
trerait au cœur du pays insurgé* Après de longs- 
débats, trois députés^ et sept généraux qui 
avaient fait la guerre en Vendée , furent d'avis de 
déboucher par Saumur. Les autres , savoir huit 
députés et deux généraux récemment arrivés ^ 
votèrent pour que la garnison de Mayence passAt 
Ifi Loire à Nantes; un général resta indécis ; le 
représentant Bourbottç refusa de voter. Ce par- 
tage. singulier de voix ne donnant aucun résultat, 
le président déclara que ^ conformément à l'ar- 
rêté du comité de salut public , on attaquerait 
par Nantes. . . 

Telle avait été l'opinion de Ganclaux, déve- 
loppée avec plus d'éloquence que de splidité par 
Pbélippaux; lequel était déjà parvenu, à force 
d'art , à la faire adopter en principe au comité 
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de salut public. Rossignol , dans son langage gros^ 
fiier , proura en vain qu'on ferait faire inutile* 
ment à cette troupe une promenade de 45 lieues 
pour an'iver à Montaigu , dont elle n'était éloi- 
gnée que de deux marches en débouchant de 
Saumur ; il ne fut point écouté. Dédaigné, et pré* 
▼ojant dès-lors les malheurs que le plan du co- 
mité amènerait, il offrit le commandement à son 
rirai , pourvu que l'on consentit à déboucher par 
Saumur : mais en cette occasion , l'amour-propre 
de Ganclaux. fut plus fort que le patriotisme de 
Rossignol. 

L'objet principal du conseil se tfouva ainsi 
manqué ; car , comme Fa observé judicieuse^- 
ment un militaire recommandable (i), le foyer 
de l'insurrection étant circonscrit à l'Ouest par 
l'Océan , et au Nord par la Loire qu'on ne peut 
franchir aisément , on devait chercher à rejeter 
les Vendéens dans le cui-de-sac de Poraîc, formé 
par ces deux côtés du carré, en commençant à 
attaquer par l'angle opposé. Déboucher par Nan- 
tes, c'était au contraire leur laisser toute la 
plaine libre, et même s'exposer en cas d'échec à 
une retraite désastreuse : dans la première hy- 
pothèse , l'on n'aurait eu qu'à garder la Loire 
avec un &ible cordon. 

(i) Mémoire» pour lenr'ir à la Gaerre dé la Vendée ^ par 1« 
fénérd Tbnireavg 
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^^*^déf**^"' Quoi qu'il en soit , d'après le plan arrêté , îf 
de ce plan, fut décidé que Farmée des cotes de la Rochelle 
se tiendrait sur la défensive , jusqu'à ce que celle 
des côtes de Brest fût arrivée à Mortagne. Les 
trois divisions de celle-ci devaient s'ébranler le 
lo septembre, et marcher concentriquement à 
travers tous les obstacles sur ce point , où , après 
avoir opéré leur jonction le i4 » elles devaient 
se diriger sur Choie t. La division des Sables 
d'Olonne avait l'ordre de ne commencer sou 
mouvement que le 1 1 , lorsque l'armée des côtes 
de Brest se serait emparée de Machecoul. Elle 
devait se porter par Aisenay, le Poiré et les 
Essarts, à St.-Fulgent, où il lui était enjoint de 
prendre poste le i4 ; cherchant à se lîer à l'ar- 
mée des côtes dé Brest par sa gauche , et , par sa 
droite, à la division de Niort, commapdée par 
le général Ghalbos. On voit par-14 , que les ob- 
stacles étaient comptés pour rien , et que les di- 
visions agissant isolément à une grande distance , 
allaient offrir aux Vendéens plus d'une occa- 
.sion de les faire repentir de cette opération, dé- 
cousue. 

C'était s'exposer gratuitement à un grand dan- 
ger, quand il était si simple de: diriger l'armée 
des côtes de Brest , en masse , d'Angers sur Che- 
millé, et celle de la Rochelle. sur St.-Fulgent 
ou Chàtillon , afin de les mettre en communica- 
tion directe , et en mesure de se soutenir. Cette 
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manœuvre indiquée par les règles de l'art , eût 
non-seulement donné moins de prise à l'ennemi, 
elle*aurait encore fourni à ces deux armées le 
moyen d'accabler les Vendéens de concert , et de 
les rejeter sur Pornic et Noirmoutîers. L'idée de 
porter trois divisions entre l'Océan et les roya* 
listes , dénote une absence totale de génie mili- 
taire ; car on exposait ainsi ces troupes à une 
ruine complète , pour empêcher en quelle 
sorte celle de l'ennemi. 

En attendant^ les royalistes , revenus de l'abat- Le« roya- 
tement où les revers de Luçon les avait jetés , ^^TennJat. 
firent des expéditions partielles sur plusieurs 
points de l'immense cordon occupé par les huit 
divisions conventionnelles. Gharette , après avoir 
enlevé Challans » vint se faire battre devant la 
Roche - sur - Yon , par Miekouski, commandant 
de la division des Sables ; de là il se portia sur 
Légé et Machecoul , dont il fut chassé par le 
général Beysser , et où , bientôt après , il rentra 
en vainqueur. De son côté , Lyrot , réuni à 
Goulène , tenta de surprendre le camp qui cou- 
vrait le pont Rousseau , et fut vigoureusement 
répoussé par le général Grouchy. Dans la Haute- 
Vendée , Bonchamps remporta plusieurs avan- 
tages sur le général Duhoux , entre autres le 4 
septembre à Erîgny. Lescure livra quelles pe- 
tits combats à la division Rey, qui vint l'atta- 
quer de St.-Maixent et d'Airvault; mais l'expédi- 
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tion la plus remarquable fut celle que le généra- 
lissime dirigea contre le général Tuncq , qui oc- 
cupait Chantonnay. 
Ptfaîte des Jaloux de réparer l'échec de Luçon , que Boi^ 
à^^hanton- champs et plusieurs autres chefs lui imputaient » 
^^y* il s'abouche avec Royrand , et convient que sa 
division fera une fausse attaque du côté des 
Quatre -Chemins^ tandis que la grande armée 
viandra , par un détour , assaillir la position de 
front. Le 5 septembre ^ environ i5 mille Ven- 
déens paraissent tout-à-coup devant le camp 
républicain. Tuncq , suspendu , venait de rési- 
gner le commandement au chef de brigade Le- 
comte , promu la veille au grade de général , et 
qui n'a pas le temps de finir ses dispositions. Ses 
troupes, surprises et enveloppées , ne combat- 
tent que pour se faire jour ; elles j seraient par- 
venues , si deux batatUons , en lâchant pied 
dès le commencement de l'action , n'eussent 
entraîné les autres : à l'exception du bataillon le 
Vengeur et du 10% delà formation d'Oléans^ 
qui se firent inutilement hacher , tout prit la 
iuite ; et de cette division, qui comptait 6 mille 
hommes , à peine i,Ôôo purent-ils gagner la Ro- 
che-sur-Yon et les Sables. Le général Lecqmte 
fut blessé à mort; la majeure partie de l'artillerie 
tomba «lu pouvoir de Tennemi* 
Conseil tenu Immédiatement après cette victoire , le gé- 
aux er- Q|^i.g]j35Îme couvoqua un conseil de guerre aux 
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Herbiers , où l'on discuta les moyens de déjouer bierspar le» 
le plan d'inyasion arrêté à Saumur , que la prise p*roVt*de 
d'un courrier , expédié de cette ville à Nantes , B^nchamps. 
venait de faire tomber entre ses mains. 

Bonchamps voulait qu'on laissât les colonnes 
républicaines s'enfoncer dans lé Bocage , afin de 
les écraser successivement avec la masse des 
forces Vendéennes ; passer ensuite la Loire ^ 
et étendre Imsurrection dans la Bretagne* Plu- 
sieurs écrivains lui prêtent, à ce sujet , un dis* 
cours vraiment remarquable , et qui-, s'il est bien 
exact , dénoterait tout le génie et les talens d'un 
grand capitaine (i)« 



(i) ■ Qael heureux hasard! dit Bonchamps , k qui l!ensembl« et 
» Ie3 conséquences de ce projet n'avaient pas échappé ; quel bon- 
» heur nous a f^it connaître le plan de l'ennemi ! J!y vois la main 
• de Dieu qui veut sauver la Vendée. Ceci nous impose de nou* 
» veaux efforts et de plus grands sacrifices. Nos ennemis connais*- 
m sent en^n le secret de la victoire , puisqu'ils veulent former des 
» masses pour nous accabler. Nous saurons repousser cette armée 
» de Mavence , qu'on dit être formidable : mais n'est-il pas à crain- 
» dre qu'elle ne revienne à la charge, plus terrible encore? Corn-* 
» ment nous garantir de raTcharnement d'ennemis implacables, qui. 
» ^e recrutent sans casse malgré leuca défaites? Au contraire, cha- 
» cune de nos victoires s'achète par la vie de quelques braves que 
» nous ne pouvons remplacer. Hâtons -nous, par uue expédition 
» hardie , de déconcerter les projets des républicains. La Bretagne 
» nous appelle : marchons ; agrandissons nos destinées. Ne nous 
» berçons pas plus long-temps de l'espérance de voir la monarchie 
» rétablie par les puissances étrangères. C'est à nous que doit en 
> appartenir la gloire. La position des coalisés ne nous est pas mieux' 
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D'Elbée , en approuvanjt la première partie de 
ce projet , combattit fortement l'idée de porter ^ 
en cas de succès , la guerre au-delà de la Loire ; 
et son avis , après de longs débats , ayant prévalu , 
le territoire insurgé ftit partagé en cinq arrondis- 
semens , dont Charette , Bonchamps , la Roche- 
Jacquelin , Lescure et Royrand , eurent le com^ 
mandement. Le marquis de Donnissant fut créé 
gouverneur- général du pays , et président du 
conseil de guerre installé à Mortagne. 

11 avait été arrêté en outre , qu'il serait formé 
dans chaque division, un corps d'élite de 1,200 
hommes , soldés et exercés comme la troupe de 
ligne , et que les officiers prendraient un uni- 
forme ; mais l'invasion des républicains n'en 
donna pas le temps. 
Opérations Eu effet, le 1 o septembre la division de Mayence 

de rarmée i t • , • ^ -i 

des côtes de P^ssc la Loire , et vient prendre position au pont 
Brest. Rousseau : en même temps , le général Beysser se 



» connue que celle de notre ennemi commun. Atteindrons-nous 
» jamais le but de nos généreux efforts, si nous ne sortons de ces 
^ forêts, de ces ravins impénétrables^ qui nous séparent du reste 
» des hommes? Franchissons le fleuve; et que la France étonnée 
» nous voie parcourir la Bretagne en vainqueurs : Tarmée s'y gros- 
» sira de tout ce qui aime encore son Dieu et son Roi. Bientôt,. 
» maîtres d*un port sur TOcéan , nous' donnerons la m»in à nos 
• princes; et nous acquerrons enfin cette consistance politique» 
» sans laquelle nous ne pouvons remplir Tespoir de TEurope^ Sur- 
» tout , craignons d'attendre , pour passer la Loire , que la fortune 
» vienne à changer ; car , alors , il ne serait plus tenoips. » 
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porté de Paimbœuf sur le port St*-Père , et le gé- lo septcmb.' 
néral Grouchy ^ du pont Kousseau sur Virton. 
Le lendemain , la première colonne chasse Laci^- 
thçlinière et Pujot , de Machecoul ; et l'autre dis- 
sipe , près de Virton , le rassemblement de Sori- 
nièf es* De son côté , le général Miekouski sur* 
prend la bande de Joly dans le camp de Palluau , 
lui enlève son artillerie , et le pousse sur Légé , où 
les chefs Poitevins éperdus , donnent , dans leur 
détresse , lé commandement en chef à Charette. 

Cette mesure était un peu tardive : les colonnes 
de Ganclaux poursuivant leur marche victorieuse, 
le forcent à abandonner' ce poste sans combat 
et à se retirer sur Montaigu , qu'encombre une 
foule de vieillards , d'enfans, et de femMes éplo- 
rées. Tout l'espoir des Poitevins est dans l'armée 
d'Anjou , et Charette expédie courrier sur cour- 
rier à Bonchamps , à d'Elbéè, pour lés engager à 
hâter leur marche: toutefois , ce poste étant d'une 
défense facile , il se dispose à soutenir une pre- 
mière att£^que; mais forcé de l'abandonner au 
général Beysser, après un combat vigoureux , il 
se jeté dans Clisson, d'où il est chassé le lende- 
main par la colonne du généi^l Grouchy* Dans 
cette extrémité , il repasse la Sevré et se con- 
centre entre TifFauges et Torfou, en attendant 
les seco|ir$ réclamés avec tant d'instance des 
chefs de la Haute-Vendée/ 

Ceux-ci , sentant que du sort de Charette dé- 
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pendait le leur propre ^ amenèrent en toute hâte f 
le i8« à Cbolet, environ 3o mille hommes; de la ^ 
après aroir été sermonës et bénis par le curé de 
St.-Laud , ils se mirent en marche sur Glisson. 

Coinl>at de Le général Ganclaux croyait toucher au mo- 
TorfoQ. ment de réunir ses trois colonnes-; déjà, même 

19 septemb. le 19 , l'avant-garde de son corps de bataille 9 aux 
ordres de Rléber, avait délogé de Boussaj Far- 
rière-garde de Gharette , lorsqu'en débouchant 
vers Torfou , elle donna sur le gros des forces de 
la Basse-Yendée , que ce chef , certain d'être 
incessamment soutenu par les Angevins , avait 
rangées en bataille le long de la route. Dès la pre^ 
mière charge , la cavalerie républicaine mit eo 
déroute celle des Vendéens , et le désordre se 
communiquait à l'infEinterie; quand Lescure, 
suivi de quelques officiers des compagnies sol- 
dées et des habitans des Echaubroignes , rétablit 
le combat, et, par sa bonne contenance, donna 
le temps k Bonchamps de venir le dégager , à 
Laochejacquelin et Donnissant de tourner la 
gauche des républicains , et à Gharette de les 
attaquer de front Bientôt la gauche des Majen- 
çais est débordée, une ten*ible fusillade s'en- 
gage sur leurs derrières : pressé de tous côtés par 
les chasseurs Vendéens qui se répandant dans les 
haies et les* chemins creux , Kléber est en^mé , et 
pour sauver sa petite troupe , se décide à un sa- 
crifice. U abandonne quelques pièces d'artillerie, 
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«t donne ordre au lieutenant-colonel Chouàr« 
din , <le tenir ferme au pont de Boussay , avec 
les chasseurs de Saône-et-Loire, et deux pièces 
de canon. Le dévouement héroïque de cet offi- 
cier et de ses braves compagnons , sauva l'avant* 
garde ; aucun d'eux n'échappa j mais les royalistes 
ne purent forcer ce passage , ce qui donna' le 
temps aux brigades Yimeux: et Dubayet, devenir 
appuyer Kléber. Cette journée , dont les roya- 
listes s'attribuèrent tout l'honneur, fut cepen- 
dant des plus glorieuses pour les Maycnçais. En- 
viron*5 mille hommes en tinrent en échec 4o mille - 
pendant huit heures; mais ce n'est pas de gloire 
dont il s'agissait ici, la grande question était de 
«avoir si les colonnes républicaines feraient leur 
jonction; et maintenant , c'était plus que problé- 
matique, car elles avaient sur les bras toute la 
population de la Vendée. 

Satisfaits d'avoir ainsi repoussé l'avant-garde Combaude 
Mayençaise , Gharette et Lescure résolurent de st?-FÛi|ait* 
tomber sur la colonne de Beysser , et de l'acca- 
bler à Montaigu , pendant que le gros de l'armée , 
sous d'Elbée, observerait Canclaux. Le 21 sep- 21 septemb. 
tembre ils se portèrent , en deux colonnes , par 
les routes de Clisson et de Boussay sur Montaigu, 
où il surprirent les républicains , les mirent en 
déroute , et les poursuivirent jusqu'à Aigrefeuille. 

Jusques-là , les chefs Vendéens s'étaient con- 
duits avec beaucoup de sagesse; mais il ne fellait 
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pas perdre de vue la colonne Mayencaise. Telld 
avait été leur première résolution. Instruits que 
sa retraite se faisait difficilement à cause de 1,200 
voitures qu'elle traînait à sa suite , ils étaient con« 
venus de Tattaquei:' simultanément : d'Elbée et 
Bonchamps sur la droite ; Charette et Lescure 
sur la gauche. Cependant, ces derniers comptant 
sur une victoire trop facile , au lieu de coopérer 
à une attaque dont le succès devait être décisif « 
jugèrent plus opportun de se diriger sur St^Ful- 
gent contre la colonne des Sables , sous les ordres 
du général MIekouski, se flattant de rem^rter 
deux victoires le même jour. U arriva de cette 
divergence, ce qii'il était facile de présumer; 
l'attaque principale n'eut qu'un demi -succès, 
car Bonchamps et d'Ëlbée ne parvinrent à enlever 
au général Ganclaux qu'une, partie de ses baga- 
ges , et pas une seule pièce de canon. A la vérité , 
Charette et Lescure surprirent Miekouski le 23 , 
et le défirent complètement; mais ce n'était 
point à St.-Fulgent qu'il convenait de frapper. 
opérations Taudis quc Beysser et Miekouski étaient écra- 
* ^gu©îr ses , par suite du plan vicieux de Canclaux , 
bien plus que par leur faute, les républicains 
n'étaient guères plus heureux sur les bords de 
la Loire; Talmont et d'Autichamp , informés 
que le général Rossignol se trouvait, à Doué 
avec la division Santerre , forte d'environ. 1 5 mille 
hommes , dont moitié de la levée en masse 
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i^bïùbînèrenl: une attaque contre etl^. Le géné^ 
rai i*ëptiblic^iti , prévenu à temps de leut ap* 
proclie , avait prig position demèref'te Toùé. hei 
deux chefs vendéens, encore novices , s'avàncè'- 
ï*ent su^ leis routes ^eClholet et d'Angers; mais^ 
Arrivés en présence de l'armée républicaine , ih 
montrèrent plus d'incertitude que de résolution^ 
et leur attaqnt^ fut repoussée. La cavalerie ayant 
pris en flanc leur droite , tandis -que le général 
enfonçait leur gauche , ils furent mis ^en déroute* 

Ignorant les échecs essuyés par l'armée des 
côtes de Brest, et enhardi par leô succès qu'il 
venait d'obtenir , Rossignol crut pouvoir péné« 
Irer eu Vendée pour se réunir à elle. Par surcroit 
de malheur, il prit de fausses mesurés , en pres^ 
crivant aux divièious Santerre et Duhoux de se 
diriger sur Gholet , en même temps qu'il en joi-* 
gnit à celles des généraux Chalbos et Tuncq^ 
marchant pour s'y rendre^ de*rester à Lu^on et 
Fontenay% 

Santerre chassa, ie 17, l'ennemi de YHiierdy Nout<îti« 
et poussa ses avant^gardes à une demi-lieue de santeitJ^à 
Côron. Au bruit de sa marche ^ Larochejacquélin Coron. 
resté -k ^t.-Aubin par suite dé la blessure qu'il 
avait reçue à Glisâon,' en Voie, tous ées paysans à 
Pirbn : celui-ci^, à la tête de 10 à 12 mille hbm^ 
mes, va prendre position à Vezîns. Le 18, San-t 
terre se porte sur Corbn , dont le général ThUr- 
reau prend possession/ Mais à peine est^il établi » 

'7. 30 
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^e PiroD , saisissant le tice de Tordre de marcbe 
des républicains t reTient attaqaer ce boin^ en- 
combré d'aclîllerie : les troupes qui Toccupent , 
ne peurent^y défendre; Santerre et son conseil 
Ronsin ayant perdu la tète » Tburreau se trouve 
bors d'état d'émpécber la déroute qui ne larde 
pas à être complète. 
Déiâitede Cependant le général Duhoux , après avoir dé- 
SL^Lmbot bouché par les ponts de Gé, po^ssait devant lui 
sur Chemillé , la bande du chevalier Duhoux son 
neveu. Dé\k, il se trouvait à la hauteur de St-Lam- 
bert , lorsque la majeure partie des gens de pied 
de Piron et toute sa cavalerie étant venus ren- 
forcer le chevalier , le combat changea de &ce : 
les Yendéens forcèrent leurs adversaires à re- 
passer le Layon 9 tournèrent la nouvelle position 
de Pont-Barré t et les mirent dans une affireuse 
déroute. 

Ces échecs 9 essuyés par deux divisions sur 
lesquelles on comptait principalement pour le 
succès du plan, causèrent la disgrâce des deux 
généraux cônv^itionnels. Santerre, rappelé à 
Paris, parvint à se justifier, parce qu'il était un 
des fils ^atné de la Montagne. Duhoux , moins 
heureux que lui, paya de sa tête le soupçon de 
a^être entendu avec son neveu , pour fiiire battre 
sa division. 

Les levées en masse des départemens du cen- 
tre qui s'étaient rassemblées entre Tours et Poi^ 
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lîers , pour soutenir les opérations, se disperse*^ 
rent après quatre à cinq jours d'une réunion tur 
multueuse, que le défaut d'ordrç ^ de vivres» 
d'armes et de munitions , rendait p]us propre à 
augmenter une déroute qu'à cobtribuer à une 
victoire. 

Tel fut le résultat de ce &meux plan de Sau- 
mur, qu'il e&t été facile de prévoir , et que Hoa^ 
aîgnol, malgré son ignorance, avait prédit. LeÀ 
-deux commissions conventionnelles s'en imputè- 
rent réciproquement les désastres; Philippeaiûc, 
criant et la trahison, tonna contre Choudieu et 
Richard : ceux-^ci répondirent que ces revers 
provenaient du plan même , qni avait détruit 
^out ensemble dans les opérations» 

Pendant ces débats , les deux généraux en chef vaiaes ten. 
ralliaient leurs divisions battues, et se dTspo- qÎÎcUi«! 
saient à entrer de nouveau en Vendée, 

Le a 5 septembre , l'armée des côtes de Brest se 
porte en avant, et reprend CKsson et Môntaiga 
sans résistance. Mars , là, Gànclaux apprend que, 
par suite d'un conseil de guerire tenu le a octobre 
â Saunrar , les divisions de Lucon et de Fontena j-, 
au lieu de se joindre à lui, ainsi qu'on en était 
convenu dans le plan du 4 septembre, devaient 
se réunir le 7 à Bressuire aux divisions de droite 
de l'armée des côtes de la Rochelle. Dès-lors , s^ 
voyant abandonné k lui-même^ il rétrograda 
40tts Séantes, et se plaignit amèrement à Philip* 



ao* 
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j>eauxqui embrassa sa cause, et la plaida avec 
chaleur auprès de la Convention, sans aucun 
xnénagement pour ses collègues délégués à Sau- 
mur. 
NonTeiies Lcs luls ct Ics autTcs étaient trop peu versés 
'"msp^Î"' ^^^^ 1'**** ^® *^ guerre pour juger la véritable 
Convention, eause du mal, et des dénonciations à la tribune 
n'y portaient aucun remède : heureusement pour 
la république , l'entrée de Gamot au comité vint 
encore dans cette occasion exercer une salu- 
taire influence. Barrère ne tarde pas en effet à 
présenter au nom de ce comité l'unique moyen 
d'assurer désormais la victoire : après avoir Eût 
dans un discours très-curieux (i) l'énumération 
des défaites, il demande la réunion des deux ar« 



(i) « L'ine^tplicablé Vendée existe encore.... Vingt fois, depuis 
m, rexistence de cette rébellion , vos représentans , tos généraux , 
» votre eomité lui-même, tous ont annoncé la destruction des re* 
» belles. De petits succès ont toujours précédé ou suivi de grandes 
» défaites. On croyait pouvoir la détruire. Le tocsin avait réuni , 
» vers le i5 septembre, un nombre. prodigieux de citoyens armés 
^ ppur opérer.cette destruction. La terreur panique .a tout frappé, 
» tout effrayé, tout dissipé comme une vapeur. Si la Vendée a fait 
» de nouveaux progrès , ne les attribuez qu'à vos nombreux com- 
^ missaires» à Tinsatiable avarice qui spécule sur des batailles per- 
f dues, et s'enridiit. sur des tas de morts. Voilà ies maux , voici les 
» remèdes. A tn>p de représentans, en substituer un petit nombre; 
» à trop de généraux, un seul général en cbef d'une armée unique. 
» Il né faut à l'armée cbàrgée d'éteindre la Vendée , qu'un même 
« ^i^it , jqu'une iiiiiiii« impulnon» Les bngaoâi doivent étr« «xter* 
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ihées en une seule \ sous le nom d'armée de 
rOuest, et propose d'assigner un terme à cette 
guerre. 

La Convention ne balançait jamais , quand il 
s'agissait de prendre des mesures énergiques: 
elle adopta sans discussion tout ce qui lui fut 
proposé; nomma le général Léchelle comman^ 
dant en chef de la nouvelle armée; rappela tous 
les commissaires, à l'exception dé Bourbotte et 
de Thurreau, qui lui furent donnés pour conseils 
et pour surveillàns ; assigna d'autres destinations 
aux généraux Canclaux, Rossignol, Dubay et» 
Rey et Grouchy , et adressa aiux troupes républi- 
caines employées dans la Vendée', la fameuse 
proclamation qui leur enjoignait d'exterminer 
les rebelles avant la fin d'octobre. 

A ces mesures , il faut ajouter que lé comité de Croisière d^ 
salut public ordonna à l'amiral Morard de GaHes ' Brest. * 
d'appareiller avec la grande flotte de Brest,' et 
de venir établir une croisière entre Belle-Isle et 
Croix, à la hauteur de la pointe de Quiberon. 
TTous ne saurions affirmer par quel motif on pré- 
féra cette station qui , sous le rapport maritime» 
encourut le blâme de tous les hommes dé Fart; 
attendu que , dans ces parages peu fréquentés du 



9 minés d'ici au ïo octobre : semblables au géant de la fable, qpi 
» n'était invincible que quand il toucbait la tçrre , il faut les enle« 
• Ter, les cbasser de leur propre territoire pour les battre. » ' 
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commerce, on ne pouvait &ire aucune prise; et 
^*en cas d'attaque, on n*avail d'autre retraite 
que le port de Lorient , dont la capacité n'excé- 
dait pas lo vaisseaux de ligne. 11 fiiut croire que 
la Vendée entra pour quelque chose dans cette 
combinaison; car la flotte républicaine, domi* 
nant dans les eaux de Nantes ol de Belle-lsle « 
gâaait les communications directes des Anglais 
avec les royalistes , et empêchait les premiers de 
propager la guerre civile en Bretagne. 
nîTisîons Au moment où la Convention imprimait k son 
"Çoldée^ armée Funité d'action et de ibrce, les Vendéens 
'"dé^^'^* se séparaient aux HerlCMers , s'accusant récipro* 
quement de jaloude et d'ambition. Bonchamps «* 
qui prévoyait les conséquences de cette scission , 
fit tout pour l'empêcher : mais Lacathelinière» 
Joly etSavin, fUégnaipt le mécontentement gé- 
néral de leurs gens , rentrèrent dans leurs foyers , 
à l'instigation de Chareite qui voulait se faire 
chef indépendant de la Basse^Vendée. Il ne resta 
devant lesMayençai9 que Bonchamps, avec en- 
viron 8 mille hommes qui fiirent battus à St.^ 
Symphorien par Dubayet, 1)9 même jour ou 
celui-ci recevait Tordre de quitter une brigade 
dont il était adoré. 

Les Mayençais , mécoptens de se voir enlever 
leur général, prirent, dit-on, la résolution de 
passer du côté des Vendéens, et envoyèrent une 
députation de huit grenadiers au chevalier De- 
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sessarts , posté à St-Fulgent , pour lui en faire la 
proposition ». moyennant qu'on leur payerait 
exactement leur solde (i) : mais les royalistos» 
après une longue délibération, s'arrêtèrent à des 
considérations puériles, et perdirent, peut-être, 
en là rejetant, l'occasion de sauver là Vendée. 

Immédiatement après son installation » legé* Opératleot 
néral Léchelle donne Tordre à Chalbos , com- Léckeile. 
mandant la division de Fontenay , de se réunir à 
celle de Saumur aux ordres du général Cham- 
bon , et de marcher avec elle sur Bi'essuire, par 
la Ghateigneraie : en méi!ne temps, il prescrit 
aux divisions de Luçôn et de liantes de se porter 
directement sur Chôiét. Son projet, ainsi qu'il 
est Êicile de le voir, était d'écraser la Haute* 
Vendée , pour descendre ensuite dans la Basse. 
Ce mouvement décisif a lieu sans obstacle ; et , lé 
lo, Chalbos et Chàiiibôiï 0{>èrent leur jonction 
àBressuire.' 

Le conseil si^eant à Châtillon , prévoyant que 
les républicains allaient marcher sur cette ville , 
et sentant bien que le pretit camp de St;-Sanveur 
ne pourrait lés arrêter , jfiressa Charétle , sta- 
tionné alors aux Herbiers , de venir la couvrir ; 
mais celui-ci , loin dé voler à son secours , pré- 



(i) €!ette anecdâte citée p^r madame LaroclMJacquelîn peat être 
Traie au fond , sans que les huit grenadiers fussent autorisés par 
kurs camarades; et leur déclaration nous paraît fort hasardée. 
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textant des motifs de mécontentemeiit parlic^t- 
liers, et la présence des colonnes républicaines à 
Cfiantonçay etLachâteigneraie, s'en fiit prendre 
poste à Légé , d'où il partit bientôt pour une ex- 
pédition contre Noirmoutiers^ Cette course ex^ 
centrique ^ au moment où Forage grossissait, ne 
pouvait être cpie funeste ; mais l'espoir des se- 
cours de l'Angletâre, apporté par Tinteniac^ 
avait réveillé bien des petits intérêts : chacun es- 
péra se mettre en relation directe avec les prin- 
ces , et l'expédition de Noirmoutiers., n'eut sans 
doute, pas d'aut re cause. 
Triple com- Cependant Lescure et Beaurepaire , ne voulant 
^\i]loD. " P^s céder le terrain saijis combattre , prennent 
position avec les troupes . du camp de St^Sau* 
veur, sur le plateau entre le chemin d'Ârg.entoii 
et celui de Bressuire, appuyant leur gauche aux 
Aubiers, Westermann engage l'affaire avec sa 
légion; mais il est vivement repoussé par les 
Yendéens , qui enfoncent le centre des républi- 
cains, et culbutent leur aile gauche. Au moment 
où ils criaient victoire , les grenadiers de la Con^ 
vention entrent en action , et font tourner les 
chances, Westermann, après avoir .enfoncé la 
gauche des royalistes , les poursuit dans ChâtU- 
Ion , où il entre pêle-mêle avec eux. 

Par un autre retour de fortune , Bonchamps ,, 

• qui marchait au secours de Lescure , arrive le 

lendemain devant la ville ^ qu'aucuu avant-poste 
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, ne gardait , surprend les républicains endorinis , 

ivres de vin et de pillage, et en moins d'une demi^ 

heure les chasse de Chàtillon , où ils laissent leur 

butin et rartillerie. 

Arrivé près de Bressuire , Westermann repro* 
che à ses soldats leur lâcheté, et leur offre de se 
réhabiliter dans l'esprit des grenadiers de la Con- 
vention , témoins de leur déiroute. Tous jurent de 
le suivre partout oà il les conduira : alors il se 
porte de nouveau à Cbàtillon ; égorge , aux cris 
de wVe le Roi ! les avant-postes vendéens : se pré- 
cipite dans la ville , où il fait main basse sur les 
soldats de Bonchamps, à leur tour ivres et en- 
dormis. Satisfait de ce coup de main , il met le 
feu à la ville , et rejoint Tarmée à Bressuire. 

Les royalistes , en se dispersant après ce nouvel 
échec, s'assignèrent rendez-vous pour le i3 à 
Montagne : mais les divisions de Mayence et de 
Luçon ne le^ir donnèrent pas le temps de s'y or- 
ganiser ; car la première y fit son entrée le i4- Le 
moment était décisif, et le salut de la Vendée dé- 
pendait plus que jamais de l'harmonie et de l'en- 
semble des opérations. Cependant, la plupart des 
chefs , et notamment Charette, persistèrent dans 
leur système d'isolément : Bonchamps et d'Elbée 
s'entendirent seuls pour opposer une digue au 
torrent. A l'approche des républicains j l'un et 
l'autre s'étaient retirés sur les hauteurs de St.- 
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Christophe en avant de Gholel , où ils forent 
renforcés par environ 6 mille hommes qne leur 
amena Royrand. 
ComiMtde Le 1 5, le général Léchelle donna ordre à la 
division de Lnçon, soutenue par celledeMajence, 
de déloger Tennemi. Les deux partis se choquè- 
rent vers cinq heures du soir. D^alxml , les répu« 
blicains plièrent; maïs Beanpuy ayant tourné la 
droite des Yendéena , la victoire se déclara pour 
les premiers. Lescure fut blessé mortellement ; 
et la chute de ce chef détermina la déroute des 
siens sur Beaupréau. Le prince de Talmont avec 
sa cavalerie , et Marigny av.ec quelques pièces 
d'artillerie l^èré, forent laissés à Cholet, pour 
donner le temps au reste de l'armée de se rallier 
à Beaupréau : les républicains bivouaquèrent sur 
le champ de bataille. 

L'issue de ce combat , dont les chefs vendéens 
s'étaient promis un tout autre résultat , les jeta 
dans une consternation égale à l'abattement de 
leurs payeans. Dans le consul qu'ils tinrent , la 
diversité des opinions ne fit qu'accroître la coor 
fusion , en augmentant le danger. Toutefois , la 
majorité finit par se ranger à Favis de Bonchamps; 
et il fut arrêté qu'on ferait sur-le-champ un der- 
nier efibrt , et qu'on ne passerait la Loire qu'après 
avoir obtenu l'avantage sur les républicains. Pour 
s'assurer à tout événement du passage du fleuve » 
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on forma lu dëtacbement de 300 bretons , qui, 
alla le môme soir planter le drapeau blanc à Ya-^ 
rades , dont il surprit la garnison. 

Le lendemain , le général LécheUe prit posses* Bataille d^ 
sion de Cholet » et fut renforcé des divisions Chal-^ 
bbs et Cbambon » qui s'y raidirent par la route 
de Chàtillon. Le général républicain , craignant 
que la soif du pillage ne désorganisât son armée « 
prit les mesures les plus sévères pour interdire 
rentrée de cette ville aux troupes , et les établit 
sur les Landes en avant , appuymit sa droite au 
ruisseau que déverse Fétang du BreiULambert » 
et sa gaucbe à la forêt de Cholet. La totalité de 
ses forces n'excédait pas 36 mâle hommes » dont 
environ 3,aoo de cavalerie avec 3o pièces de.ca-* 
non ; ainsi , les deux armées qui allaient ae mesu- 
rer » étaient à-pen-près d'égale force : Vhabileté 
des chefs 9 la valenr des troupes » devaient cette 
fois en décider. Mais la fureur guidait les Ven^ 
déens ; et , sans reconnaissance préalable de la 
position des. répnUicains » ib les attaquent sur 
trois colonnesk 

Le général LécheUe.» qui a'attendait 4 être as**. 
saiUi , avait, dès le majtin » déposé son armée dans> 
Tordre de combat La division de Luçon tenait 
la gauche de sa ligne » celle de Fontenay le cea* 
tré, la division de Saumur la droite; la division 
mayençaise formait réserve avec la cavalsrie. 

Vers dix heures l'action s'engagea: Marignj et 
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StofHet attaquent l'aile gauche , Bonchamps ^et 
d'EIbee le centre , Larochejaequelin la gauche» 
Cette fois , les Vendéens marchaijent en colonne 
serrée comme la troupe de ligne ; Stofflet , après 
un court échange de boulets , se précipite sur, la 
division Chambon , et l'enfonce; ; mais le général 
Léchelle &it avancer à son soutien une partie de 
la réserve , aux ordres de Beaupuy. Les volon- 
taires , à la vue de ce renfort, font volte-face , et 
fondent sur les masses Angevines ; on se bat corps 
à corps , et la victoire reste en suspens. Au même 
moment, d'Elbée et Bonchamps s'avancent , et 
font sur le centre un feu de mousqueterie très- 
meurtrier : celui-ci , déjà inquiété par les progrès 
de l'attaque de la droite, se replie. en bon or- 
dre,, mais se trouve en butte aux coups d'une 
batterie de six pièces, qui est aussitôt dirigée 
contre lui. Presqu'au mêine instant , la colonne 
de Larochejaequelin aborde^ la division Cham- 
bon , et la repousse jusques dans les faubourgs 
de Cholet. Le général Léchelle, se voyant serré 
de si près , se détermine, peut-être un peu tafd , 
à faire charger sa cavalerie. Elle opère néanmoins 
des prodiges. En un instant , de la droite à la gau- 
che , toutes les colonnes vendéennes sont échar- 
pées et mises en fuite. Les seules compagnies sol- 
dées cherchent à résister , mais elles sont bientôt 
sabrées : leur cavalerie éprouve le même sort.. 
pans cette extrémité , les chefs vendéens u'é^ 
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coûtant que leur désespoir, rallient à*peu-près 
:ioo braves, s'élancent en furieux sur les répu- 
blicains qui, déjà fatigués, se replient, et sont 
soutenus par uhe brigade de réserve, aux or- 
dres de Kléber. Tous les efforts se dirigent alors 
sûr l'escadron royaliste : d'Ëlbée et Bonchamps 
tombent blejssés de plusieurs coups mortels; 
vingt autres officiers subalternes sont frappés à 
leurs côtés i et Larôchejacquelin n'écbappe que 
par miracle (i). 

L'armée républicaine , harassée par des mar- 
cbes pénibles et deux jours de combat, ne tira 
point tout le parti qu'elle pouvait obtenir de. sa. 
Victoire : Léchelle se cOQtenta de lancer à la 
poursuite des royalistes, la légion de Westermann 
et les brigades des généraux Beaupuy et Uaxo» , 
Larôchejacquelin , qui s'était retiré le dernier 
du carnage avec quelquejs braves, ayant été 
joint par, :200 cavaliers et 3,5oo hommes de la 
division de Loroùx , auxquels s'étaient ralliés 
environ 4 mille fuyards , forma l'arrière-^garde , 
et alla prendre position à Beaupréau. , 

Les chefs qui avaient survécu à la défaite y tin- 
rent un coïiseil tumultueux. Larochejacquelipi 
et Piron proposèrent de profiter des ombres de 
la nuit pour revenir surChplet, où ils se. flat- 
taient de surprendre les vainqueurs endormis. 

(i) Bonchamps suivit Tarmée porté sur nnbrancard^ et mourut 
peu de Jours après. D'Elbéé se £t transporter à Noirmoutlers. 
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Deséssarts ëmit Topinion de rassembler Tartnée 
à SL-Florent» où déjà une grande partie <te la dî- 
vision Bonchamps s'était retirée. Royrand , d'un 
anftre avis, jugeait convenable de se replier sur 
la Basse-Vendée , afin d*opérer la jonction avec 
Charette ; mais Stofflet pensa que le plus court 
parti était de licencier l'armée , et de renvoyer 
les paysans dans leurs foyers , d'oà ils continue- 
raient une guerre de détail contre les détache* 
mens et les isolés qui séjourneraient dans la Yen- 
déç. Cette divergence d'opinions tenait encore le 
conseil tians l'incertitude , lorsque les coureurs 
deWestermann parurent et engagèrent la fusillade 
avec les avaût^^postes. Les Yendéena consternés 
font à peine résistance. Tôfut fuit vers St.-Florent; 
et les républicainn entrèrent sans coup«-férir éuBê 
Beaupréau , où ils ne trouvèrent que des vieil-^ 
lards , des femmes et des enfiems qui ftnreat im- 
molés sans pMé. 

Tandis que tes soldats de Léchelle célébraient 
leur victoire à Beàupréau et Ghôkt par rincep- 
die, le meurtre, le viol et le pillage, lef Vendéens» 
éperdus , s'étaient assemblés à St^Fl^ent. On y 
comptait environ 80 mille âmes ; mêk il n*y avait 
guère plus de 60 mille hommes ; et de ee nombre , 
à celui des combattans, i) y avait encore une 
grande différence ; car là foule s^était grossie 
d^une infinité de prêtres , de gens de robe , peu 
propres à rendre «ervice un jour d'action. Laro- 
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cliQ^acquelin et Piron témoignaient Tintention 
de réoi^aniser l'armée et de marcher ao^eranl 
des répubUcaîns. Toutefois il £at aisé de les per- 
suader que ce parti désespéré eût exposé jus- 
qu'au derpier royaliste : aussi fut-il rejeté, et le 
passage de la Loiire résolu. Bonchamps , guidé par 
nu pressentiment £aneslet arait fait occuper^ 
comme nous l'avons dil^, le bourg de Yarades sur 
la rire droite » p^r une troupe d'élite , et on eul 
lieu de s'applaudir de cette sage prévoyance. 

Dès qu'on était décidé à mettre cfe fleuve entre 
les deux armées. , il n'y avait plus un moment à 
perdre : car, si les répuUicaina étaient venus 
pendant c|u'a&s'en occupait, tout ce qui serait 
resté sur la rive gauc^xourait risque «d'être dé^ 
truit. Quoiqu'on ne p&l employer que a5 mau« 
vaises barques, l'on 'mit une telle diligence , que 
la multitude et ses. nombreux bagages furent 
transportés sans aucune perte sur l'autre rive f 
avant que les coureurs de WesJtermann touchas-* 
sent à St^lorent. Un peu plus bas, Lirot, avec 
environ 495oo hommes de la division de Loroux^ 
passa le fleuve i gué, vis^-^via d'Ancenîs, d'où 
il chas^ I4 garnison & Taide d'un détachement 
de la grande armée. 

Ainsi , ce passage tant vanié n'offrit que des ob- 
stacles d'inertie, provenant surtout de la rareté 
des bateaux; car la rive droite de la Loire , dans 
toutei l'étendue, depuis Nantes aupoqt de Ce, 
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n'était gardée que par une faible division auJÉ 
ordres du général Fabrefond, dont le& détache-^ 
mens isolés furent mis en déroute à Ancenis ^ 
comme à Varades et à iDgrande ; et on ne fut . 
point inquiété par Tarmée victorieuse. 

Les royalistes, après avoir heureusement ef-^ 
fectué ce passage , s'occupèrent aussitôt de nom- 
mer un nouveau généralissime. D'après le conseil 
de Lescuré moi^rant , le choix se porta sur Henri 
de Larochëjacquelin, jeune homme à peine Âgé 
de vingt-deux ans , Fhonneur et l'espoir de son 
parti» Cette nomination faite , on discuta le plan 
d'opérations qui devait différer entièrement des 
précédens. L'armée se trouvait enfin en Bretagne^ 
où , depuiê si long-temps , Bonchamps était d'avis 
de la porter ; mais quelle di£Bérence dans sa po- 
sition ! Ce n'était plus cette armée victorieuse de 
Berruy er et de Biron ; mais bien une armée battue^ 
en quelque sorte fugitive , exposée aux coups 
d'une masse redoutable obéissant aujourd'hui à 
la voix d'nn seul chef et habilement dirigée par 
le comité. D'un aiitrecôté , les Vendéens n'étaient 
plus sur. leut terrain : sujets aux mêmes besoins 
de vivres ^ de fonrrâges^ de transports, d'ambu-^ 
lances , qu'une armée étrangère , leur position 
dévenàitd'autant plus précaire, qu'ils manquaient 
de munitions de guerre , et se trouvaient embar» 
rassés. d'nne foule de vieillards , de femmes et 
d'eûfàns:, qu'ils étaient forcés de convoyer à leur 
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Buite. Il ne suffisait psis d avoir échappé à un péril 
immÎQeat , il fallait réparer la défaite de Cholet« 
Lescure était d'avis que l'armée marchât sans 
perte de temps sur Nantes qui , dépourvu de gar- 
nison , n'opposerait aucune résistance , et procu- 
rant un débouché facile en Vendée , donnerait 
les moyens de concerter les opérations avec le 
corps de Charette sur les derrières des républi- 
cains victorieux. Mais le prince de Talmont opina 
pour marcher sur Rennes , où il se flattait de faire 
éclater une insurrection , et son avis fut adopté. 
D'Ancenis et d'Ingrande on eût pu s'y porter ra- 
pidement par Châteaubriant, et l'on ne saitpour*- 
quoi la route de Laval fut préférée. 

Quoi qu'il en soit, cette marche n éprouva 
aucun obstacle. La petite garnison d'Ingrande 
voulut résister le 19, mais fut mise en fuite sur 
les ponts de Gé : celle de Château - Gonthier 
éprouva le même sort. Quatre à 5 mille gardes 
nationaux des districts d'Ernée , de Craon et de 
Mayenne , réunis à un millier de Volontaires de 
L^val , se disposaient àdéfendre cette ville , lors*- 
que Larochejacquelin dispersa ce rassemble- 
ment, le 23 octobre, après un léger combat, où 
périt une centaine de républicains. 

Les royalistes se montrèrent peu modérés dans prise de La- 
cette victoire facile, et commirent sur les pa- ^^îf^fisilT. 
triotes dispersés , les mêmes cruautés qu'ils re- 
prochaient aux troupes conventionnelles. 
y. ai 
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Fautes du U Serait difficile d'expliquer les motifsi qui re-* 
^échelle, ^^"''^'^t le général Léchelle dans l'inaction à 
Beaupréau durant toute la journée du i8. U sa- 
vait que l'ennemi ne pouvait se rallier que dans 
la gorge de St. -Florent, la Loire à dos, et ne 
profita pas de ses avantages , pour venir acculer 
jusqu'au dernier Vendéen à ce fleuve. Lors- 
qu'après trente-six heures de repos, il poussa 
des avant-gardes sur ce bourg et vis-à-vis d' Ance- 
nis, elles ne rencontrèrent plus que des traînards 
et des blessés, qu'elles égorgèrent sans pitié , bien 
qu'on eut trouvé dans le dernier de ces bourgs , 
environ 5 mille prisonniers épargnés par les 
royalistes dans la déroute ; générosité trop rare 
à cette cruelle époque , et dont on fut redevable 
à la magnanimité de Bonchamp expirant. 
Il divise ses Lcs rapports de ces avant-gardes jetèrent le 
^pagaeHa"'^ général Léchelle et les représentans dans un 
Loir«. grand embarras : non-seulement ils se voyaient 
frustrés des fruits de la victoire, mais encore 
menacés de perdre Nantes ou Angers. Dans le 
conseil de guerre auquel ces étranges rapports 
donnèrent lieu , le général en chef proposa de 
passer la Loire de vive force , vis-à-vis de Varades, 
pour livrer bataille à l'ennemi; mais il fut en- 
suite obligé de céder à la majorité des membres , 
qui , voyant de trop grands obstacles à ce projet , 
décida que l'armée se porterait simultanément 
. %\xv Nantes et Angers. La division mayençaise , 
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formant ravant - garde ^ devait déboucher sur 
la rive droite de la Loire par les pouts de 
Ce et s'y renforcer d'une petite brigade aux 
ordres du général Aulanier , proTenant de la 
garnison de Yalenciennes* Le gros de l'armée 
eut ordre de marcher sur Nantes ^ d'où une de 
ses divisions serait dirigée droit sur Rennes; 
l'autre, sous la conduite deLéchelle, vers Ance- 
nis. La ê^ division resta dans le pays abandonné , 
pour donner la chasse aux fugitifs qui n'avaient 
pas passé la Loire, et observer Charette dans la 
Basse-Vendée* 

Cette marche divergente était fautive. Il eût 
fallu déboucher en masse par les ponts de Ce , 
dont Beaupréau est à-peu-près aussi éloigné que 
devantes; car ons^exposait,en se divisant, à être 
écrasé en détail, si les insurgés eussent occupé, 
comme il était probable , l'un ou l'autre de ces 
points: mais, comme on vient de le voir plus 
haut , les Vendéens se trouvaient en pleine mar- 
che sur Laval; en sorte que les républicains dé- 
bouchèrent sans obstacle , et que la colonne de 
Beaupuy , dont Westermann formait l'avant- 
garde, atteignit Château-Gonthier le 249 <l'où 
elle poussa des éclaireurs sur Entrâmes. 

Au bruit de l'apprQche des républicains , La- 
rochejacq^elin envoie Forestier le* reconnaître 
avec une centaine de chevaux. Bientôt, celui-ci 
ayant annoncé le petit nombre d'ennemis qui 
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se présentait devant la Jouanne, toutes les dîs-^ 
positions furent prises pour en défendre le pas- 
sage. Les républicains ayant vu repousser trois 
charges successives , se retirèrent en bon ordre 
derrière l'Ouette , où ils s'établirent en attendant 
le gros de la division mayençaise. 
Bataille de Lcs royalistcs , rentrés à Laval , dirent qu'ils 
venaient de. remporter une grande victoire sur 
les républicains ; et tandis qu'ils recevaient les 
complimens d'une foule de nobles bretons, le 
général Léchelle , après avoir opéré sa jonction 
avec le général Beaupay à Ghâteau-Gonthier , 
prenait en conseil de guerre la résolution de les 
attaquer. Il partagea à cet effet son armée eu 
deux colonnes. La plus forte, dont il se réserva la 
conduite , devait franchir l'Ouette et la Jouanne , 
puis attaquer Laval, par la rive droite de la 
Mayenne. L'autre colonne, sous les ordres des 
généraux Chambertin et Aulanier, devait suivre 
la route de Cossé jusqu'au pont du Vicoin; d'où 
le premier devait se porter sur ceUe de Rennes , 
tandis que l'autre poursuivrait les royalistes dans 
Laval même. . 

Ce plan était assez mal conçu : d'abord parce 
qu'il portait la majeure partie des forces sur la 
rive droite de la Mayenne , où il n'aurait fallu 
faire qu'une fausse attaque à cause des difficultés 
du terrain ; et ensuite , parce qu'il laissait pour 
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retraite aux ennemis les routes de Rennes et de 
Vitré; qu'en cas d'échec, la petite colonne du 
général Chambertin n'aurait pu leur couper. 

Mais à ces fautes capitales , qu'on tie pourrait 
sans injustice attribuer au général Léckelle, il 
ajouta , s'il faut en croire ses détracteurs , celle de 
n'avoir pas su engager sur le terrain les troupes 
dont il s'était réservé le commandement. En effet , 
iWestermann s'étant emparé dans la matinée du 
pont d'Entrames , clef du plateau qui domine les 
faubourgs de Laval sur la droite de la Mayenne » 
il lui donna l'ordre de l'abandonner ; ce qui 
permit aux Vendéens de s'établir dans ce poste 
important , de la prise duquel dépendait en quel^ 
que sorte celle de Laval. Ce faux mouvement 
en entraîna d'autres. Toutqs ses troupes étaient 
en colonne de marche sur la route, lorsqu'elles 
furent vivement attaquées , et ne purent se dé- 
ployer à cause des difficultés du terrain. La di- 
vision Béaupuy fut écrasée, et rejetée en désor- 
dre sur celle du générail Blotz , qui arrivait pour 
la soutenir : d'Entràmes à St. -Germain, la route 
fut couverte de morts. Ici, le général Beaupuy 
ayant rallié 2 à 3 mille Mayençais et d'autres 
braves, soutint seul pendant deux heures tous 
les efforts des royalistes; mais. ayant été mis hors 
de combat par une blessure très-grave ,» au mo- 
ment où Stofflet, à la tête de i,Soo hommes 
abordait le flanc gauche de sa petite trompe , eil^ 
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fot forcée de se replier sur Chàteau-Gonthier , 
où , après avoir soutenu encore un dernier e^ 
fort, elle fiit dispersée et poursuivie sur Ségre 
etCraon. 

La colonne de gauche , aux ordres des gé- 
néraux Aulanier et Ghambertin , qui n'avait eu 
que des postes à repousser , après s'être avancée 
jusques sur les bords du Yicoin , voyant le peu 
de succès de la colonne de droite j et craignant 
de s'aventurer , se replia sur Gossé > et de là sur 
Graon. Elle y était à peine établie , que Laroche- 
jacquelin, avec sa cavalerie, poursuivant quel- 
ques centaines de fuyards du gros de 1 armée , 
qui avaient passé la Mayenne à la nage , se pré- 
senta devant ce poste, et l'enleva presque sans 
coup férir aux républicains, qui ne se i^pliè- 
rent pas sans difficulté sur Rennes. 
Elle relève Aiusi la bataille de Laval , qui devait porter le 
des royïïis- ^^™^®^ coup aux Yeudéeus fugitifs, releva tou- 
^^*' tes leurs espérances. Leurs adversaires dispersés 
avaient peine à se rassembler sur plusieurs di- 
rections excentriques à Rennes , Nantes et An- 
gers. Toutefois les chefs de l'armée royale ne su- 
rent point tirer parti de tant de prospérités j en 
perdant un temps précieux qu'ils eussent pu em- 
ployer à rentrer dans leurs foyers, à s'emparer 
de Rennes, ou à marcher sur Granville; ils restè- 
rent dix jours à attendre les renforts que les 
affidés du prince de Talmont ne cessaient de 
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leur promettre ; cependant , lorsque Stofflet en- 
nuyé s'avisa de donner le signal du départ , et de 
prendre avec les drapeaux et les tambours le 
chemin de Fougères , il n'était arrivé que 7 mille 
bretons; et le conseil n'avait pas encore décidé 
'si l'on se dirigerait sur Rennes, Paris, Alençon, 
ou enfin vers les côtes. 

Cette marche sur Fougères n'éprouva pas plus 
d'obstacles que celle de Yarades à Laval ; l'ar* 
mée n'eut pas grand'peine à déloger les petites 
garnisons d'Ernée et de Fougères, qui se repliè- 
rent sur Bennes, où elles formèrent , avec la 
brigade du général Âulanier , une division de 5 à 
6 mille hommes. 

Le généralissime vendéen accorda un séjour 
^u4 du 8^ à Fougères, pour remettre, dit-on, 
un peu d'ordre dans l'armée. Mais n'avait-on pas 
eu le loisir de donner à Laval des chefs aux di- 
verses divisions, et de prendre toutes les mesu- 
res administratives possibles ? 

Quoiqu'il eu soit^ ce fut pendant ce séjour, MSssîonde 
que deux nouveaux émissaires de l'Angleterre se fngiais^u* 
présentèrent au conseil. Ces envoyés apportaient p>^«* ^^^ 
des dépêches d'une teneur à-peu-près pareille à 
celles qu'avait remises le chevalier Tinteniac. 
On voulait savoir quels étaient l'opinion et Iq 
but politique que se proposaient les Vendéens, 
Içurs forces et leurs ressources. Elles ajoutaient 
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que le ministère britannique , tout disposé à les 
secourir , avait une expédition prête à venir dé- 
barquer à Granville , ou tout autre point qu'on 
désignerait. Enfin, les deux agens étaient auto- 
risés à convenir avec les généraux , des mesures 
propres à assurer le succès de cette expédition. 

Bien qu'une dépêche secrète du maréchal-de- 
camp du Dresnay , commandant la légion d'émi- 
grés à Jersey, donnât à entendro qu'il fallait beau- 
coup rabattre des séduisantes ofSres du ministère 
anglais, elles accrurent l'espoir des chefs Ven- 
déens qui les acceptèrent avec empressement , 
dans l'espoir de prendre et de conserver, à l'aide 
de leurs nouveaux alliés , une place maritime où 
ils pourraient déposer une foule de vieillards , de 
femmes et d'enfans , dont.ils commençaient à 
sentir l'embarras. Toutes les irrésolutions cesse* 
rent donc : l'on convint que l'armée tenterait un 
coup de main sur Granville , dont un ingénieur 
transfuge disait connaître le point d'attaque ; et 
l'on répondit à M. Dundas, par un long mé- 
moire , dans lequel , après avoir protesté de la 
pureté des intentious des Vendéens , en faveur 
de Louis XVII, on exposait le besoin d'armes, 
de munitions , d'effets d'habillement et d'équi- 
pement, de numéraire : enfin on le suppliait 
aussi de faire en sorte qu'un prince du sang , ou 
tout au moins un maréchal de France « vint pren- 



Digitized ty 



Google 



LIVRE V, CHÀt». XXVr. 829 

dre le commandement de Farmée vendéenne, 
afin d'étouffer les rivalités qui causaient déjà tant 
de mal au parti. 

Conformément à ce qui avait été décidé au Marche des 
^ conseil , l'on aurait dû se rendre de Fougères , suToran- 
par Sf .-James et Avranches , en droite ligue , sur ^*^®- 
Granville ; mais , comme si Ton eût voulu laisser 
aux républicains le temps de jeter garnison dans 
cette place , Ton ne s'en approcha que par Dol et 
Pontorson, aggravant encore cette faute par un 
séjour dans la première de ces villes. Aussi , les 
représentans Lecarpentier et Laplanche , alors 
en mission dans le département de la Manche , 
usant de.tons les moyens révolutionnaires que le 
comité de salut public mettait entre leurs mains , 
. rassemblèrent à St-Lô au son du tocsin , i o à 
12 mille habitans armés de toutes pièces, que le 
général Beaufort eut le temps de distribuer der- 
rière la Vire aV.ec de l'artillerie , pour couvrir 
Cherbourg , et ils retirèrent en même temps de 
ce port et de la Hogue , les troupes qui s'y trou- 
vaient , pour les porter à Granville , dont le gé- 
néral Peyre prit aussitôt le commandement. 

En même temps, les commissaires convention- 
nels en mission auprès de l'armée de l'Ouest, 
décidaient en conseil de guerre à Rennes , que 
les divisions d'Angers et de Rennes , après avoir 
opéré leur jonction , suivraient en queue les Ven- 
déens , et leur livreraient de nouveau bataille 9 
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aussitôt qu'elles en trouveraient Toccasion , et 
que le général SejfTer, parti de Caen avec une. 
colonne d'environ 4 mille hommes, viendrait 
renforcer derrière St.-Lô , le corps du général 
Beaufort. 

Mais ces dispositions manquaient d'un certain 
ensemble. Le général Léchelle venait de succom- 
ber à Nantes de honte et de douleur de sa dé&ite» 
Rossignol , nommé pour lui succéder dans le 
commandement de ces trois armées, toujours 
poursuivi par sa réputation , contrarié sans cesse 
par quelques représentans , se faisait difficilement 
obéir de généraux qui prétendaient être indé- 
pendans. La jonction des divisions d'Angers et de 
Kennes ne put avoir lieu assez tôt pour attaquer 
les royalistes dans leur marche vagabonde, et 
leur arrière-garde ne fat suivie , entre Dol et Pon- 
torson , que par la brigade de cavalerie légère du 
général Marigny dépendant de Ig dernière. 

L'armée royaliste entra dans Avranches le 12 , 
à la suite d'un engagement avec un détachement 
de la garnison de Granville , qui se replia en bon 
ordre sur cette place déjà mise à l'abri d'un coup 
de main. Ici , les royalistes s'arrêtèrent encore 
48 heures pour faire leurs dispositions. Le gêné* 
ralissime ne se prêtait à l'expédition qu'avec ré* 
pugnance , et ne cessait de représenter au con->- 
seil qu' il valait beaucoup mieux retourner en 
Vendée , ou tenter d'envahir la Basse-Norman^- 
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die 5 que de s'exposer à essuyer uq échec irré- 
parable devAut cette place. Stofflet partageait 
son avis , et ajoutait que ceux qui la conseillaient 
ne songeaient qu'à s'assurer les moyens de s'es- 
quiver en Angleterre ; mais ces réflexions étaient 
tardives : le conseil eut honte de faire un pas ré- 
trograde ) et l'escalade de Granville fut résolue. 
On prépara une soixantaine d'échelles , et l'on 
se mît en marche le lendemain , au nombre de 
3o mille hommes ;, avec 3o pièces de canon bien 
approvisionnées. Les non-combattans , les baga* 
ges et les blessés restèrent à Avranches , sous la 
garde de a mille hommes. Le général Peyre , peu 
intimidé à l'approche de l'ennemi , soutint un 
combat très-vif en avant de la place , et ne rentra 
dans ses ouvrages que pendant la nuit du 13- 
au 14. 

j(^iQsi les Vendéens, par la lenteur et l'indéci- Tentative 
sîoh de leur. marche , s'étaient ôté tout espoir déens sor 
d enlever Granville par surprise : circonstance Granville. 
qui d'ordinaire , facilite le succès des entre- 
prises hasardeuses. Lorsqu'ils furent à la vue 
des remparts, ils établirent leurs batteries, et 
par l'entremise de deux prisonniers auxquels ils 
rendirent la liberté , ils sommèrent le comman- 
dant et la municipalité : mais l'un et Tautre ani- 
més par Lecarpentier , sans s'amuser à leur ré- 
pondre , s'apprêtèrent à repousser l'escalade. 
Bientôt le canon se fait entendre; les Vendéens 
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se glissent dans le faubourg de St.-Nicolas, et 
logés dans les maisons de la rue des Juifs , atte- 
nant aux remparts , font pleuvoir une grêle de 
plomb sur les canonniers républicains, que rien 
ne dérobe à leurs yeux. Cependant , ce feu de 
mousqueterie , tout meurtrier qu'il fut, n était 
pas assez puissant pour rendre les Vendéens mai-* 
très de la ville. Le généralissime ordonna Tesca- 
lade; et, comme aucune reconnaissance ne Tavait 
précédée , elle eut lieu sur le front le moins ac- 
cessible, le long d'une plage que la marée laissait 
découverte, mais que deux chaloupes canon- 
nières défendaient de leur feu; aussi fut-elle com- 
plètement repoussée , malgré des efforts extraor- 
dinaires de bravoure. Re jetés dans le faubourg 
St.-Nicolas après cette malheureuse tentative, les 
royalistes ne cessaient point d'être redoutables 
aux assiégés. Lecarpentier ne voit d'autre moyen 
de les en déloger , qu'en le brûlant : le conseil de 
défense se range à l'unanimité de son avis , et 
charge de cette commission l'adjudant-général 
Vachot. Cet officier, à la tête d'un détachement, 
se précipite la nuit dans le faubourg, enfonce les 
premières maisons et y met le feu : bientôt l'in- 
cendie , propagé par la violence d'un vent de 
nord-ouest , embrase tout le faubourg , et obUge 
les assiégeans à la retraite ; une sortie vigoureuse 
exécutée sur leur flanc gauche achève la déroute. 
Cependant la canonnade continua jusqu'au 
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joun Larochejacquelin et les autres chefs se 
herçant de l'espoir d'un secours que les Anglais 
n'avaient point promis pour ce jour-là , usèrent 
de tout lascendant de leur cai^ctère pour les dé- 
terminer à une nouvelle attaque qui ne fut pas 
plus heureuse , et où il périt un grand nombre de 
braves. 

Ce nouvel échec- força le généralissime de 
consentir à la retraite , et l'armée se replia sur 
Avranches , après avoir perdu, en trente«six heu- 
res de combat, iSà 1,800 hommes. Le général 
Peyre ne crut point devoir inquiéter son arrière- 
garde. 

Dc' retour à Avranches , le conseil décida, sur Révolte 
la proposition de Larochejacquelin , de marcher yçndéeiwt 
sur Caen, où Ton croyait trouver un grand 
nombre de partisans. Déjà il était parti, ainsi- 
que Stofflet , pour s'emparer de Ville-Dieu , lors- 
que des germes d'insurrection se manifestèrent 
dans l'armée. Les paysans vendéens, lassés de 
fa^re une guerre sans but comme sans objet , 
s'attroupèrent , se répandirent en imprécations et 
en menaces contre les chefs , et demandèrent à 
grands cris qu'on les reconduisit dans leur pays. 
Le généralissime mandé en toute hâte, voyant Hetraîtôiior 
bien qu'aucune considération ne retiendrait sous ^ 
ses drapeaux des hommes qui se prondnçaient 
ainsi , abandonna donc Ville-Dieu le 16 octobre , 
et marqua la direction sur Laval. Le lendemain , 
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tous les dëtachemens ayant élë rappelés , FarméiS 
se mit eu mouvement sur Pontorson. Mais non- 
obstant le peu d'harmonie qui existait entre les 
généraux républicains, le retour de cette prome- 
nade n'était plus sans danger. En effet, la division 
d'Angers, ayant opéré le 17 sa jonction avec 
celle de Rennes, se portait en toute hâte par 
Fougères sur Antrain , en vertu d'une décision 
d'un conseil de guerre , où tous les'représentans 
en mission s'étaient rendus : elle devait y être ren- 
forcée par la division de Cherbourg, tandis que 
la brigade du général Tribout , partant de Dinan ^ 
irait se porter comme avant-garde à Pontoi*son. 

Ainsi , les Vendéens resserrés entre la mer et 
une armée qui avait sur eux l'avantage d'être 
au centre de ses moyens et déchargée de tout at<- 
tirail embarrassant , semblaient ne pouvoir échap-» 
per à un sort funeste. Mais le général Tribout se 
laissa battre par incapacité ; SeyâTer retarda sa 
jonction avec Rossignol » de peur de lui être subor- 
donné : en sorte que Larochejacquelin n'eut réel- 
lement à combattre, poursortir d'embarras, que 
le corps de Rossignol , sur lequel il conservait en-* 
core une supériorité numérique du tiers. Le gé-^ 
Combat de néral Tribout s'était posté à Pontorson ; et au 
Pontorson. jj^^ ^^ s'établir au Tertre, où un bataillon eût 
arrêté une armée , il se laissa imprudemment at* 
taquer dans la rue longue et étroite de Pontor- 
son , d'où il fut délogé après un combat sanglant , 
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dans lequel il perdit une partie de son artillerie 
€t de ses bagages. Cet avantage ouvrit les portes 
de Dol aux royalistes , et ils s'y établirent saus 
obstacle le ig. 

Cependant le général Rossignol étant venu Combat de 
prendre poste à Antrain , poussa sa cavalerie lé- 
gère à Sacé. Une patrouille du général Marigny 
ayant donné Téveil à Dol même durant la nuit , 
le généralissime se hâta de se mettre en mesure 
de porter ou de recevoir le choc. 

Craignant que dans l'obscurité ses gens ne 
s'entre-tuassent , Larochejaquelin en forma une 
seule masse d'environ 3oo toises de front, et 
d'une énorme profondeur , fit ranger les équi- 
pages et les non combattans de chaque côté des 
maisons , prêts à se porter sur la route d'Antrain, 
et se couvrit de toute son artillerie : mais tant 
de précautions devenaient inutiles ; la patrouille 
ne fut soutenue que par la moindre partie des 
i,6oo chevaux du général Marigny; et jusqu'au 
jour les royalistes consumèrent fort inutilement; 
des munitions. 

Toutefois , les rapports de ce dernier décidè- 
rent Rossignol à ébranler son armée de la posi- 
tion d' Antrain sur Dol, en suivant les routes 
d'Avranches et de Fougères. La colonne de droite 
composée des brigades Westermann ^ Muller et 
Klébor , suivit la première ; celle de gauche,, for- 
mée des brigades Marigny , Marceau et Boucret , 
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marcha sur la seconde. Larochejacquelin ^ à la 
vue des têtes de colonnes républicaines, partagea 
aussi son armée en deux colonnes, confia le com* 
mandement de la gauche à Marigny , Beauvollier, 
et de Hugues ; commanda l'autre où se trouvaient 
Talmont, Donnissant et Desessart, et laissa Stofflet 
avec 2 mille hommes , tant pour couvrir Dol , 
que pour servir de réserve. Bientôt le combat 
est engagé; la droite de Rossignol, après avoir 
enfoncé l'aile vendéenne qui lui était opposée , 
écharpait la réserve de Stofflet et la mettait 
dans une déroute complète , quand Laroche- 
jacquelin ayant débordé la gauche des républi^ 
cains sur la route d'Antrain , la replia derrière le 
Gouesnon , et neutralisa ainsi les succès de leur 
droite. 

Les approches de la nuit suspendirent le corn* 
bat qui avait été très-meurtrier , et les deux ar- 
mées la passèrent sur le qui-vive. 
Bataille Lc 2 1 novcmbrc, l'action ne commença que 
vers midi; et ce fut Larochejacquelin qui en 
donna le signal. 11 sentait que le moindre retard 
pouvait lui devenir funeste , et voulait profiter 
de l'ascendant qu'il avait pris sur ses adversaires 
dans les deux journées précédentes , pour s'ou- 
vrir enfin un passage vers la Loire. 

Le corps de Rossignol était avantageusement 
posté derrière le Gouesnon , et n'avait sur la rive 
gauche que la brigade Westermann en avanlr 
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çàrde. Celle-ci » vainement soutenae par des rex^- 
forts successifs, est accablée parle nombre, et 
plie devant les Vendéens, dont la cavalerie n'est 
arrêtée que par une charge vigoureuse du gé- 
néral Marigny» Jusques-là cependant , le . corps 
de bataille des républicains s'élait conservé intact 
À.Fabri du feu de l'ennemi; mais un officier 
d'artillerie ayant placé six pièces sur la hauteur 
voisine, une terreur panique gagna tout-à-coup 
les bataillons de volontaires qui commençaient 
à «en souffrir, et les précipita en déroute vers 
Antrain. Rossignol désespéré , fit ;d'Inutiles ei^ 
forts pour l'es arrêter : le désordre se propagea 
dans la ligne ; les soldats sourds à la. voix de 
leurs généraux i aux menaces, aux reproches des 
Mprésentàbis:, ^i'enfûient à la débandade , les uns 
versTougères , les autres sur 1^ irbute de Benbes^ 
oàla cavalerie 'vendéenne: la9 poursuivit Tépée 
dans les reins«* '. ■.' ^ î- 

> Cette )ournéé malheureuse , dont . Rossignol Les royaiîs-' 
porta toutde blâme, pour avoir tâtonné et en- J^^f pj^^'^dê 
:gagé ses tbou^es partiellemenli, coûta aàx^Bépti- leur victoire 
blicains Sit 6 mÂUe hommes , et ouvrit de^nou- 
veau la rétkAéde/lafLoil^iaux li^eindéeùs;'car a'ils 
avaient iîg^t. diligence pendaiU; que les preniietts 
-se ralliaient avrec:peine à Rennes «t à Angeré , ' rk 
auraient: p» gagher = aisément les^ ponts de :Gé qii 
/de Saumur.; On à même pensé que, dèscendaJat en 
ligne directe par Rennes sur NanteSi rien n'aurait 
7. aa * 
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locertitiide fo s^opposer à lettrs coups. TeUç iétail du moins 
cônsei?'^ l'opituon du geliéralissime , que partageait le 
eurëdeSu-Laud; mais Stofflet fut dVivis de re- 
^out^neir efi Yeiïdée par Laval et ànogef^s. Tat^ 
UOBt, au contaraire , représenta qn'on ne- reti- 
rerait jamais de plus beau flraxt de la Ticloirè , 
qu'en retouniâiit isur Graovâle 9 où il n!j a^aiit 
pluÀ de gairttisfc»!; que ia piise de cette place ^ 
désormais immatiq^ble , leur donnerait là fa^ 
<mlté d'eadMt^qiM^ pour Jermy , les femmes , ieà 
«ttfans, les vie31atâ$; de firire Iq: conquête Au 
Colentin , et d'y attendre les secmirs de l'Angle- 
terre. Malgré la divergence des^opîmbns^ lama^ 
jorité du «ons^râl ae raiigea de 'cet ans ; et rovdve 
éat donné de maircbêr sur Oranviile. 

'Mais à! peifiie cette 'décision fot^é conn«ie 
«de Farinée, ^'nne «seconde réirolte éclata arec 
^as de violence parmi les Vendéens* Us aoousè* 
rent hautement le prince de Talmantde vouloir 
ilfis abandonner, à :}a dfoneur. dès irépublii[!aiiis , 
•pour.se^^auYeirea <càn^eter;re: ToiLne.pâiQdntÀ 
4es /apaiser et: i ,lîss .^retenir ;d€in8 l'ordre , qu'^ 
-prenant la routes d'Angers. Se Fmagèirèa aux poc- 
c4ès de cette viile^ ce £at une véritable protne- 
nade ^qu'on eoLécula en qumse jours , ^ans iBen- 
.^outrer nn aendenaoeAii : on aurait donc pu ga- 
2gnèr sans obstacle , .en sept ou bmt aaarches ,des 
cponts de Gé ojti&iviBunr. eCelte ienienr devint la 
:. px«mimve cause deXla idéfaite des ^enidéens. 
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En effet la jGonyentionV îuforméje de tous Iç^ Mesompri- 
«^esastres qu'éprouvaient ses armées, avait pris sesparieco- 
de nouvelles mesures. Sçjflfer , destitué pour ijoip lut pubUc 
sut^ordination , fut reiçplaçé par le géi^éral T^ly» 
dont la division reçut un renfoi;t de neuf batail- 
19ns, huit esca^roQ^ et 24 boijiches àfeu, tirés ^ë 
l'^raiée du If ord ^ so\is ],es ^éné^raux Jf^cob ejt 
G^quf at. j^pssigupldisgracié • dut cjédçr le çom. 
màpdement au général Th^rreau , Jeuj^^el rappelé 
^d!^^^^ré^e^:f>ne^^ fut,rem^^lacp pro.W^oi;- 
r!Ç^(^n.tp^r |e Jeji^e Mjarpçau, cpii eut l'o.^r^^^ 
^#Rir,toutes Içs divisions , et d^ p^ur?^ui^r^,spns 

^ '^^^tes les cc^lpijincjs çépubliçaiE^^s ét^e^t ^ Attaque 
j^ein^e marjch,e.. i^ais encore fort élç^i^nées les ^^s®'^*' 
unes ,di^ ^yti;es. Il ny avait alors à |CIiâteaU(- 

briant qu'ei^viron 12 mille hommes^ si attérés 

-'v'^'in /f-i-r^fP^ 'îDi^? M' ^^ ' ".", \ 1"^ 7' •* Vin?, eu 

de leur dernier échec j que Rossicaol nlosa har- 
.c^lef la marche dçs^^pj^ali^^^^^ W'^^î ^WWé 
d'une vieille cW^^^ m^çc^jine^^^^ 

s'écrouler sous le ieu des premières batteries, 
et dont les abords étaient masqués par.de .vastes 

détachemens de la brmsi^e Bpucret, et quatre 
bataillons de gardes .nationales.. Le gênerai Dam- 
can , charâé d entretenir la cominunLcation entre 
Jlennes et cette ville, sV était réfugie avec sa 

brisadp , ^|?î.9,? ^Y.^^ y.}^^P^\^J^ r^f^ \^ ^pf'^^^K'^f 
que de la. livrer ^ux.rj^yalistes : et,,, si les Veur 
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dëens eusseût su conduire un coup de main , îl 
n'est pas douteux qu'ils auraient encore déjoué, 
les mesures de la Convention. 
Betraîte des Mais l'attaquc d' Angers ne fut pas mieux diri- 
royaiistes. g^ç q^g celledc Grariville. Après trcutc-six heures 
d'un combat meurtrier, les Vendéens montaient 
à l'escalade , lorsque tout-â-coup le général Ma- 
rîgny , détaché de Beçon par Rossignol , tombe 
sur leurs derrières et les force de renuncerxà Téiï- 
treprise, pour ne s'occuper que dé leur propre 
défense* Piron contint l'élan de la cavalerie ré- 
publicaine; mais dès ce moment, on désespéra 
de prendre la ville* Pendant que les cl^efs délibé- 
raient tumultueusement , l'avant^garde se mit en 
marche vers Baugé, et y entraîna le rçsté de 
l'armée. Lés généraux Marigny et Westermana 
la suivirent en queue; le premier dans la direc-* 
Jtion de Durtal , près duquel il s'engagea'un com* 
bat fort vif où il fut tué; l'autre sur la route de 
Baugé, ou il vint placer ses bîvouàcs. 
' Arrivée à Baugé , l'armée vendéenne s'aper- 
çut alors de son faux mouvemeqt : elle* ne pou* 
vait franchir la Loire qu!à Saumur où à Tours, 
dont lesppnts défendus par de bonnes garni- 
rons se trouvaient à l'abri de surprise. Un nou- 
ve^^u conseil est convoqué : et Ton décide qu'at- 
tendu que le gros de l'af méè républicaine est 
établi sur le jQanc droit aux environs dé Bècon « 
Von pe peut sans risque tenter un passage do 
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vive force, aux ponts de Ce, deSauftiur ou de 
Tours, et qu'on marchera sur le Mans, par la 
Flèche. La population du Maine passant pour 
royaliste, l'on se flatta d'en obtenir quelques 
secours. Au pis-aller, comme la contrée cou-' 
fine à la Bretagne , on espéra transporter le 
théâtre de la guerre dans cette province. Ce parti 
présenta néanmoins u,n obstacle qu'on n'avait. 
pas prévu. Durant les quarante-huit heures de 
siège, le général Ghalbos s'était rendu de Sau* 
mur à la Flèche , où il avait pris, poste avec sa 
division. Qu'on juge de la consternation des Ven- 
déens , lorsque , le 8 décembre , arrivés à la vue 
de cette ville , ils aperçurent le pont coupé , 
et 4 ^ 5 mille hommes en position sur I^ rive 
droite du Loir! D'abord, ils se crurent perdus; 
car dans le même moment Westerniann pres- 
sait vivement l'arrière - garde commandée par 
Piron. Toutefois la présence d'esprit du génénr- 
lissime les sauve de ce mauvais pas. Il ordonne à 
3oo cavaliers de prendre en croupe autant de 
fantassins; remonte la rivière à trois quarts de 
lieue, la passe k gué à la chute du jour, arrive 
au Irot aux postes de la ville , y met à terre soa 
in&nterie et y entre aux cris prolongés de vice 
le Roi! Tous les républicains prennent Tépou? 
vante : bientôt elle se communique dans le camp ; 
et la division se sauve en pleine déroute sur le 
Mans. Larochejacquelin ne perd pas ua instant 
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k rétablir lé pdhï : iule' partie dé ^on artiiée y 
défile et côtistraît dès battérîëèpfo^l' prôtéget ce 
qui tenait tête à-Westérmaniï- 

L'armée yendeémie sqourhà fott inntil'eiùènt 
â là Flèclie. Elle aurait dû potirsuivtè le léndë- 
iiiam sa mafc&e sur le Mans ; itiais les iûaladés, 
lés blés&éâ, les iioii-tiombatïan^ , rëclàmêrenl; 
encore un jour de repos , qu'oti ne srit pas leùi* 
refuser. Le 10, on prit la iroùté de celle ville, 
siir laquelle rin£atigàblè 'W'èStei^mann poursuivît 
Fàrrière-garde jusqu'à Fouletburté. 
Bataille du Le MaDS étaut uué Ville ouverte, Chalbôs ne 
jtigèa pas prudent de la défendre : il s6 contenta*, 
en se retirant àîir Alënçon , dé garnir dé cbaûsr- 
sés-trapesle pont de rHùîné, et dé le foiré bar- 
ricader. Les Tendééns prirent donc posséssidnt 
dé la ville sans combat. Là ^ ils èspéràîefiit avoir 
le teinps de se remettre dé leurs fktîgùé^; dé 
réparer un peu lé matériel d^àrtillèriié et leséijtiî- 
^agës; niai* ils lié tardèrent p^s à 8*arpércéVbîr 
qu'il' n'y aurait plus dç fépos botir éui. Eti effet, 
dés le lendemain , le générdl Cfaalboâ VMt léiS 
attaquer avec sà petite division, rèûfdl^céë dfe 
S à 6 niille bommes dé la levée éÙ mà^se. A la 
Mérité, son attaqué fût bientôt li^ejpôiisséé ; mais 
il n'eu fut pas ainsi dé celle qui eut lieu ïé 1^. 

Cependant, en éxecution de Tslrrèté dd éô- 
ïùitë de salut public, le général Kb^ignol ajràùt 
remis le cotnmandément de ràrtaéé dé fOttést à 



Digitized by 



Google 



tiTRE T, <ÎHAP. XXTI. 343 

Marceau , aussitôt que celui-ci fut informé de 
la dii ectioa prise pur les royalistes eu quittaiit 
la Flèche , il se porta eu haie h leur poursuit^ et 
rallia , chefiaia faisanl, la division de Cherbourg. 
Arrivé à environ cinq lieues de La/val, il divise 
spn armée en trois colonnes , auxquelles il fsa% 
prendre les routes de Y&id&m/9 , de Tours et 
d'Augers, pour maircher coiàcenlriquement sur 
le ppnt de Pontlieue. -MuIIer précédé de Wester- 
xnann , commande la coloane de gaui^he , Kléber 
oeUe de drpite, et TUly celle du.centre. 

Plen n'avait été furévn par Larochejacquelia 
pour repousser celte atta^que. Il se ^[^da ausaî 
peu au Mans, qa% Tawaiit p^u f^ire à Montaigi| 
ou à IMorti^gae, dans Jies teai|is les plus heureux 
de la i^uenie civiku Agassi une défaite con^plète 
fut le pris: de sa firésQmpMieuse $4<^rité. A 
Tappariitipn de$ <)9urei|rs rippublicàins sqr leg 
bords de l'Huiine «il ^rapaiassa les premières bande^ 
qu^îil rencontra , ly^ur £t |>a$ser cette rivière, 
et les embuâqi^a,r<^iis le bois d^ sapins qui 
s'étend ^Mitce la Mayeime et la route d'Angers. 
^resltede l'armée^ » arraché des cabarets et des 
iQiaisons où il s'était cantonné <^ iviût ensuite oc« 
cuper l'espace entre la route de Tours et oçile 
de CbÀtea«idiin* L'abaque fut i^upétueuse et la 
résifit^noe opipi^tte. La coionne de gauche fut 
Imi^itemps teniîife <en échec , parce qu'elle était 
pi2i9ie.<Qn &ine f^ Je détachement embusqué 
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dans le bois ; cependant Tillj et.Kléber ayant 
rejeté de l'autre côté de la rivière les divisions 
de Stof&et, de Lyrot et de Fieuriot qui leur 
étaient opposées, cette aile déboucha égale- 
ment , et le théâtre du combat fut porté à l'en- 
trée delà ville. Ici, Larochejacquelin à la tête 
de quelques centaines d'hommes, cherche à re- 
tarder la marche des colonnes victorieuses , et à 
ranimer Tardeur des siens ; mais il est renversé 
de cheval , et forcé de rentrer en ville pour don- 
ner des ordres, soit pour sa défense, soit pour 
son évacuation. Il était trop tard : il y régnait 
dé}Â un tel désordre , qu'il fut impossible au gé- 
néralissime de rallier au-delà de i,5oo homioesy 
avec lesquels il tenta un dernier effort qui fut 
également repoussé. Alors les républicains se 
répandirent dans la ville , où le carnage ne cessa 
que le lendemain à huit heures du matin. Le6 
royalistes, après avoir perdu environ lo mille 
hommes des leurs , autant de femmes , de vieil- 
lards et d'enfans , presque toute leur artillerie 
et une immense quantité de bagages , se retirè- 
rent néaninoins en asset bon ordre sur Laval , 
où ils arrivèrent dans la nuit, écrasés de fatigue 
et de besoin. 
Les royaiîs- Réunis àLaval le i4^ les Vendéens qui avaient 
*sent suHa survécu au désastro de cette journée , délibérè- 
Basse-Loire. yg^t ^q nouveau sur le parti à prendre. Us igno- 
raient que la cour de Londres eût armé en leur 
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faveur , et qu'une expédition portant 8 à lo mille 
hommes de débarquement serrait la côte de 
Normandie , dans l'attente des signaux qu on lui 
avait indiqué. Désabusés de toutes les expédi- 
tions lointaines, ils ne sentaient^ que plus vive- 
ment la faute qu'ils avaient commise en passant 
la Loire , et résolurent de s'en rapprocher et de 
la mettre de nouveau entre eux et leurs ennemis, 
à quelque prix que ce fut. 

En conséquence de cette résolution tardive, H» «ont re- 
les débris de l'armée battue se dirigèrent le niême ^^^n^. 
jour vers Graon. De là, ils cheminèrent par Pouan- 
ce , St.-Marc et Ancenis , où ils arrivèrent le 
16 septembre. L'op ne trouva dans cette ville 
qu'un seul petit bateau; mais l'on aperçut sur 
l'autre rive quatre autres grosses barques. d<9 
foin, dont on espéra pouvoir s'emparer, et ii - 
l'aide desquelles le passage aurait commencé* 
Pendant que le généralissime avec une vingtaiue 
de soldats s'occupait de cçtte expédition ,• Foa 
travailla avec ardeur à la construction de ra- 
deaux : ni l'un ni l'autre de ces expédiens ne 
réussit. Laroche jacquelin, attaqué par une pa- 
trouille républicaine sur la rive gauche de la 
Loire , fut obligé de prendre la fuite ;'d'un autre 
côté , une chaloupe canonnière étant venue se 
placer vis-à-vis Ancenis, coula les radeaux au 
fur et à mesure qu'on les mettait à âot. Qu'on 
juge dudésespoir dont les Vendéens furent saisis , 
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lorsque sur ces enf r^fniles , ]es coureurs de We&* 
termetno se moulrèreni; ! Dès-lot^s pour reUrder 
le clenrter coup , les df%ris de-I'armée royale se 
virent réduits à fuir k Nort ^ns général. Depuis 
ce mometit , elle penlît avecTespoir de i^e- 
tourner dans ses foyers ^ le almulacre d^oi^a- 
nisation quelle atait eu tant de peine à'conser- 
Ter , et chacun songea à son propre salut. Nom^ 
bre d'officiers et de soléaU s^e dispersèrent ; la 
plupart , après s'être déguiaés* Quelques centai- 
nes (hrent assez heureux poiu* repasser la Loire 
furtrvetnent ; d'autres, assez confians dans la gé*- 
nérorsité de leurs ennemfis^ dé|M)ièreot les armes 
et se constituèrent enx*mèmes prisûteoers; enfin 
mille à douze centè , condiritspar lescJiiefs les 
plus intrépides ou les plus obstUvés , possèrent la 
Vilaine entre ftieui; et Redon, et attèrent former 
le noyau des banales chouanes mai désolèrent 
bientôt la <?èie du Morinhan. 

Tou'tes ces défections al&MôiNit eimsidécar 
blentent le nombre des combattans : l'on n'en 
ccnnp^tait plus guères que lo mille, excédés ;de 
fatigues et de besoin. A peine eurent-ils le tesoips 
de reprendre haleine, que l'avanit^rde des ré- 
publicains se présenta devant Non. Un ,vi£ et 
court engagement de <;âvalerie entre les 4euaL 
partis, en écartant pour quelques heures ies 
hussards de Westermann , n'en dànoutra *quie 
plus ciaârement la nécessité d'év4u;txeF ce poate» 



Digitized by 



Google 



LitRE T, CHAP. x:XVI. 34? 

pàxxt rtë {)'6{tit atoit* sur le^ brâs totite l'armée 
répaUfcaine. L'on se porta donc à Blaîn. Ici, 
Ton nomma' Fleuriot génëralissîme ; et le choix 
ihême dé cet officier, piquant Tamour-propre de 
quelque? prëtendans, acheta de porter le dé- 
sordre et la désorgauisation dans les rangs : le 
jf)rincè dte Tahùont et plusieurs autres chefs allè- 
rent guerroyer pont leur propre compte. 

Le nouveau généralissime eut d'abord Tenvie , 
de défendire ce bourg; il crénela les murailles du 
château, et nlit les pièces en batterie sur la 
fotite ; mais un peu plus de réflexion lui en 
montrant l'impossibilité, il Convoqua le conseil, 
et Ton délibéra sûr le parti à prendre. Quelques 
membres proposèrent de se rendre à Redon , et 
âe se disperser ensuite. t)'autres observèrent que 
la chaussée qui y conduit chetninâiiC enti e des 
àiarâiis, on risquait de i'f faire écraser devant la 
première coupiTre , sî'Westermann continuait à 
poursuivre en queue : ùtL se porta donc à Sa- 
tenay en une marche de nuit, ïnalgré une forte 
pluie de neige fondue. 

Ce bourg , bâti sur une hauteur à gauche de la Défaîte de 
iboute de ]?ïantes à la Rochie-Bernar^ , pouvait être ^^^^^^^ 
défendu avec avantage; inaîs ^a situation géogra- 
phique ne méritait pas qu'on s'y arrêtât , parce 
qu'il n'avait aucune issue, si ce li'ést vers St.- 
I^a^aire à Tenibouchure* de la Loire. En acceptant 
lé combat dans cette position , il faltaif que les 
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.Vendéens (tissent déterminés à vaincre ou à périr» 
A peine ierminaient-ilsleursdispositions de dé- 
fense , que les coureurs républicains parurent sur 
la route de Nantes, et s'engagèrent avec Favant- 
garde commandée par Ly rot de la Patouillère. 
Les deux partis, renforcés successivement tirail- 
lèrent jusqu'à la chute du jour , et préludèrent 
ainsi à la lutte décisive du lendemain. 

Le 32 décembre , Marceau certain d'être joint 
dans la matinée par la division Tillj, commença 
Faction avec 1 avant-garde , soutenue des divisions 
Kléber et Beaupuy , formant ensemble environ 

^ 13 mille hommes. Fleuriot au contraire , ne 
comptait pas au-delà de6mille combattans , bien 
qu'il y eût encore près de lo mille individus at- 
tachés à sa fortune. Le combat s'engagea néan- 
moins avec fureur et se soutint avec ppiniâtreté. 
Les Vendéens ée battirent en hommes qui ne vour 
laient pas survivre à leur défaite. Après avoir 
perdu environ 2 mille des leurs, ils abandonnèrent 
les septpièces d'artillerie qui leur restaient Cé- 
dant enfin , autant au nombre qu'à la valeur 
des républicains , ils se dispersèrent et couru- 
rent individuellement chercher un refuge dans 
la forêt de Gavre; mille à 1,200 mirent bas les 

^ armes et se rendirent prisonniers , ne demau- 
dant que la vie. Marceau envoya une partie de 
ses troupes à la poursuite des fuyards ^ tandis 
qu'avec l'autre , il revint à Nantes , ou la popula- 
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tion entière le$ accueillit comme des libérateurs. 
* Les malheureux Vendéens traqués et poursui- 
vis durant huit jours comme des bêtes fauves , 
par une partie des habitans qui s'étaient joints 
aux troupes , périrent sans gloire en une infinité . 
de petits combats , ou sur des échafauds. 

Tandis/que les royalistes de TOuest se voyaient Expédition 
ainsi accablés par les fausses combinaisons de ^^^c^^, 
leurs chefs , le cabinet de St. -James , satisfait des 
renseignemeqs que ses agens lui avaient rappor- 
tés , préparait à grands frais une expédition pour 
les soutenir. Long-temps avant d'être en rapport 
avec lès chefs vendéens , il avait formé à Jersey 
une légion d'émigrés bretons et normands dont le 
ministère donna le commandement au marquis 
du Dresnay. Lorsque décidé à les secourir , il son- 
gea à former un corps d'expédition , il y affecta 
14 bataillons britanniques , quatre compagnies 
d'artillerie , un corps de 900 Autrichiens et de 
i^ mille Hessois à sa solde ; outre la légion d'émi- 
grés qu'on espérait porter àrefTectif de 2 mille 
hom^mes ^ ce qui eût formé au-delà de 12 mille 
hommes» Le comte M oira fut désigné par le roi 
pour éii prendre le commandement ; déjà même, 
huit bataillons anglais venaient d'être embarqués 
à SpitKeàd» Le général en chef avait formé iin 
état-iiiajor auxiliaire français et pris à bord une 
foule d'officiers généraux émigrés , lorsque des 
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vents contraires et des orjages rempêçhèreA^ de 
meltre à Ja voile' avant le i*' décembre. 

Le 2 , à la pointe du jour , la flotîjB fy% ^eff, vjgie 
de la côte de Fraucei la hauteur de Q)^e]c:(tour^ , 
où les derniers émissaires desro7?diste^jlyÂ?.^V^t: 
assigné rendez-vous; 9iais j^yant lpj)^é ifl. çgle 
durant pi usieçirs jours sans (ju onluifit de,<ig9auz, 
lord Moira :se rendit à Querpesej, d'QÙ il dép^cl^ 
en France plusieurs agçi^s .^i 1^ ^pprirept .qçie , 
quatre jours après la jconférençe des secQn^s eu- 
voyés, àl,a suite d'jjiuéeliec. essuyé dey{|;}t Gr^- 
ville , les royalistes s'étaient replies v^r^^^JL^çii^e. 
Une violente tempe tçavàpt as^aUU l^^ û^e f^^^ 
glaise , et la rade 4e Gi^iernes^ey ét^pf^ ^9^^^, P^îf 
sûre, UPe partie dèsMtiiftqn^ *? c^vM*?;,?^ 9J# 
força raoùral M^CT^ridg^de ^^^^i^ir.e^ Â^P" 
terre j une partie dés He^sQÎiJ ^é\>,^!^^^^^^psfi^^ 
le reste fut contremandé, et Te^pé^^ppr^^fii^e 
à de ixiieilleurs t^pip;$v 

Telle Jfi?i.t J'isçii.ede.Uifffiiçlière ç^j^^^f,^^ 
la Veudjçe- Elie w ^exsi.f»^ vf^QJ^^jçèlçkr!^ ^gns 
les anp^lt^s.des deu^ pa^t^ ,; par les horreurs^ ^et 
les atrp.cités que I,es y^i^nqijew^ y ^mmiu^en^t 
tour-A-tour , qm par J.^ iç^^ïtjtjjcje d<p;j,^çhpcs , et 
la variété ^es coJQçtbin^i^^Qns. jQeUes jdqs cjiefs 
tendéeps u^Jfgire^nt pa^je^ mçm^ dirajps d'f^lo£es* 
Bien qye la perte de ^Qnchamp et de d'Eïb^f 
laissât un grand vide danjs leurs ,CQnsejils , Laro- 
chejaquelin y suppléa souvent; s'il manquait 
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d'expérience dans Tart des combats , il la rem- 
plaça par une résolution forte et vigoureuse, un 
coup- d'œil pénétrant, et l'instinct naturel de la 
guerre. Il serait difficile de le juger , sans con- 
naître plus précisément les entraves que le con- 
seil mit à ses desseins; car les grandes opéra*- 
lions s'y décidaient à la majorité; et on sait as- 
sez que ^es membres étaient rarei^.ent d'àcTcord. 
On peut toutefois reprocher ^ux chefs veudéens 
de n'avoir pas. su prxjfiter de la yîctoire. L'éppu- 
vante qu'ils portèrent d'Angers à Laval, et de 
Laval à Granville , ne suffit point pour établir 
qa'ils $wm^ tirer pai^U 4ç i^nrs gy^ntage^. G'é- 
toit à Nullités » à ïlenni^^;, pu "^9^m Qu il I^Uftit 
j« .diriger* îDjS û'o^èl^^pt slappilQqhi^r jù d^ i'wie 
jn de r^ntre^e ç^^ilto : il$pfir4irexy;Je4ft{ups 
.^en ppomieia^iks;, eài»é$:0^^tiQa^9 et .ned^i^pj: 
a» s^m^io^^ d'o&i^teiqLqe.qu^à ila «pnduiiïç s^^ji 
' ^ufiiUauiixiLe que mal cQ^Cisrt^e ^e l^qrs ndyr^^ 
4pea. Kn «Sfet:, Sis p'es^pyc^efttpAus que d^défai- 
àiss$Ji mxmXo% que le jewe Marce^ eut pris le 
«lîommw^îneat é^^ r^publi^i^p^. he coj*p 4pqi^if 
àsjSSLT fut pwté ^u ^wj^ : 4€jp«is c^^ époqinp , iJ^ 
dutt^oat contre i'^oiiiie^ [la^Qr^t tgrfE^i^ilcmr^ 
Angoisses ;àSaYiei^]^» 
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CHAPITRE XXVII. 

[Coup-d^œil sur r intérieur. — La terreur plané sur 
la France. — Mort de ta JReihe, des Girondins 
et du duc d'Orléans. — Faction des Hebertis- 
tes ou des Cordeliers ; ses chefs sont condamnés 
à mort. — Triomphe de Robespierre. 

X/aNs la période qu'on vient dé parcourir, on a 
vu les armées républicaines , sortant dé leur état 
d'inertie et de faiblesse , triompher à-la-fois des 
fédéralistes du Midi et des royalistes de l'Ouest, 
chasser les armées coalisées du territoire fraor 
çais , et planter leurs enseignes victorieuses $ttr 
les bords du Rhin , comme siir ^eûkjde la Sambr^. . 
I^ous serons malheureusement ibrcés d'obs- 
curcir ce tableau par une esc[ui$sé des fureurs 
qiii ensanglantèrent la France depuis le mois 
de juillet. Mais loin de nous appesantir sur de^ 
détails révoltans, et d'en souiller les pages d'une 
histoire consacrée à la gloire militaire , notts 
pro^lènerons rapidement nos pinceaux sur les 
événemens qui signalèrent ces jours de douleur; 
et n'ayant que des exécutions à rapporter , 
nous aurons rempli notice tâche ^ si nous par<7 
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Veûonsà rattacher leurs rësul tats à quelques com- 
bidaisons politiques et militaires. 

Immédia temeo t. après la chute des Girondins, Danton. s'é- 
Robespiçrre chercha à éloigner Danton , dont le *^'S"« ^«« 
crédit lui portait ombrage : affectant de le croire 
porté à la mcTdération, il l'accusa - secrètement 
de. n'être plus l'hiommequi, au a- septembre^ 
causait la terreur des ennemis de la liberté , -el 
lorsqu'il fut assuré de l'effet de ses. menées , il 
chercha à l'éloigner pour le perdre plus sûrement. 
tt Un orage s'élève contre toi , lui ditnil , la Mon-* 
»> tagne n'a point oublié tes UaJsons avec Dumou- 
n riez; elle hait tes mœurs, elle. s'indigne. de ta 
» mollesse , elje craint tout de la vénalité qu'elle 
D te reproche. Eloigne-toi un moment ; i^pose- 
» toi sur.un ami qui veillera sur tous tièstlangers, 
»y et qui le donnera le signal du retotir. » 

Trop confiant en ce perfide .avis ;^ xw convain- 
cu peut-être qu'il valait mieux, asscmpir la j|i- 
lousie de spn rival, que de la heurter sans stic-^ 
ces , Danton garda le silence , et se retira quel- 
ques jours après, à Arcis-sur-Aube , sa patrie. 

'Ce fut sans doute par ce motif qu'il refusa de 
faire partie du comité de salut public, auquel 
on voulait ^adjoi^dre le 6 septembre. : car loin 
d'être rassasié de pouvoir comme Sylla , il en était 
assez avide pour qu'un pareil abandon de sa part 
soit attribué à la crainte. 

Au surplus cette absence , jointe à la mort de Robespierre 
7- 23 ^ 
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domine de Marat ^ débarrassa Robespierre de compétitears 

plus en plus i • :■ a -i i 

qui jouissaient comme lui des taveurs du peuple* 
Mais , pour conserver sa puissance , il avait en- 
core besoin d'appui : Billaud-Varennes , à qui Ton 
fut redevable du gouvernement réyolutionnaire , 
mérita rhonneur de figurer à ses côtés : l'impé- 
tueux St^ust, rimpIacaMe Couthon qui dans 
un ci^ps paralytique renfermait Famé d'un 
tigre ; Goilot^d'Herbois , auquel on serait embar- 
rassé de donner une épitkète, devinrent ses di- 
gnes lieut^ions (i). 

Leur premier soin fut de briser Fespèce de joug 
sousleqtiélla commune avait tenu la Convention , 
et la loi qui ajournait la constitution leur en 
fournit tous les moyens. Entouré au comité de 
salut publib, d'hommes sur lesquels il pouvait 
compter 5 : le dictateur n'avait plus besoin de 
Chaumette, car le soin qu'il prit de perpétuer le 
gouvernement révolutionnaire , en prorogeant 
indéfiniment ies pouvoirs dé ce comité, lui assu- 



(i) Le comîté'fui domina la Fi^ance-penda^f la terreur, fat d'a- 
bord composé, par décret du lo juillet , de nenfmembres.'Barrère, 
Robert-Lîndet, St.«Ju8t, Côutbon , Jean-Bo|i-St.-André, Héraut 
de Sécbelïe, Tbtfriot, Gasparin , et Prieur de la Marne. 
' Rebespierre fut nommé le 97 , ien remplacement de ^ioparia. 

Carnot, et Prieur de la Côte-d*Or, y furent adjoints le 14 août. 

BiUand-Varennes , Collot-d*Herboîs et Granet, le 6 septembre. 
Ils gouTernèrent jusqu'à la chute de Robespierre , au mois de juillet 
1794. 
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Irait titié puissance à l'abri de toute atteinte; aussi 
la perte de ce tribun du peuple fut-elle jurée en 
même temps que celle de Hébert, Dès-lors, la com- 
mune ne devînt v etitre lesmains de Robespierre, 
qu'un instrument secondaire, comme la Con- 
vention n'était plus qu'une macbine à décrets. Il 
x^'eut bientôt plus qu'à modérer les accès des dé- , 
magogues.dont il avait allumé la fureur. 

Le frein qui retenait la populace , affaibli suc- La licence 
cessivement au 6 octobrç , au 20 juin , au 1 o août, qu™ffi°^j^ 
au 3 septembre , avait été enfin rompu le 3i maîi grands pro- 
Lesnieneurs de la Montagne , persuadés qu M y 
aurait désormais de l'imprudence à compter sur 
la masse de la nation qui les réprouvait , se virent 
contraints à chercher des janissaires parmi des 
hommes énergiques jusqu'à* la barbarie, et ne 
se firent aucun scrupule d'en prendre même 
parmi les égorgeurs des prisons. Le décret qui 
instituait l'armée révolutionnaire , bien qu'il 
n'ajoutât rien à leurs moyens de ce genre , en 
légitima Texistence par une formalité législa- 
tive. 

Nous avons déjà indiqué les effets siirprenans des 
lois des 23 août et 5 septembre, sur les armées ; 
mais il n'est pas hors de propos de montrer 
quelle influence elles exercèrent sur les affaires . 
de l'intérieur. L'absence totale du.luxe avait ruiné 
les manufacturés; et la plupart des ouvriers se 
trouvaient sans ouvrage et sans pain. Danton, dans 

a3* 
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Tespoir de tirer parti de cette ciixonslance , et 
de. cacher ces iimestes résultats de lanarchie aux 
yeux de la multitude , fit décréter que les sec- 
tions se réuniraient deux fois par semaine ; et , 
afin de se rendre maître plus sûrement de leurs 
délibérations , il proposa de payer quarante sols 
par jour aux citoyens de la classe indigente qui 
y assisteraient. C'était sans doute le premier 
exemple , que les intérêts d'une grande nation 
fussent débattus publiquement par des merce- 
naires de celte espèce. 
Les comités indépendamment de ces société^, des comités 
naires. révolutionnaires, composes de tout ce que la 
France avait pu produire d'honames violens et 
exagérés , s'établirent sur tous les points de la ré- 
publique ; chaque section de la capitale et chaque 
commune des' départemens avait le sien; ainsi , 
les prolétaires s'emparèrent à-la^fois du pouvoir 
législatif, exécutif et judiciaire; car il arriva rare- 
ment, quun homme dénoncé par, eux, put se^ 
soustraire à^l'échafaud: Baziie même, parvint, 
dans le tumulte de la séance du 5 septembre <, à 
faire décréter que les comités, révolutionnaires 
existans seraient épurés , et ^qu'ils étaient autori- 
sés à procéder sur4e<hamp au.désarntenient'età 
V arrestation de tous les hommes suspects ^. sfitns 
recourir à V inters>ention d'aucunelautoriié. . , 

Les débats de la Conventiqn ne.présenteat,, à 
cette époque, qu'un mélange inexplicable ^e 
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cymsme et de barbarie , d'énergîe et de bassesse , 
de coarage et dé lâcheté : pour les peiadre avec 
des expressions convenables il faudrait créer un 
langage particulier. Un jour on entendit Drouet 
s'écrier à la tribune : a Puisque notre vertu , notre 
» modération , nos idées philosophiques , n^ont 
3> servi à rien , soyons brigands pour le bonheur 

» du peuple! soyons brigands » Une autre 

fois Lequinio , se vanta au sénat dont il était délc- 
gué, d'avoir fait dîner le bourreau à sa table (i) ; 
mais, sans nous laisser entraîner par une juste 
indignation, contentons-nous d'énumérer rapi- 
dement les faits ! 

La loi sur les suspects , rendue le 17 septem- toi den 
bre, acheva d'ôter jusqu'au moindre espoir d'é- ^"*P^^**- 
teindre le volcan révolutionnaire , dont la lave 
menaçait de dévorer tout ce qu'elle trouvait sur 
son passage. Elle couvrit , en un instant , la France , 
de bastilles et d'échafauds. Tous les bàtiméns qui 
pouvaient servir de prisons , étaient remplis de 
victimes. 

Au moyen d'une législation pareille , et d'un 
tribunal comme celui de Fouquier-Tinville , les 
terroristes décimèrent la France , avec une ar- 
deur et une rapidité qu'on a peine à concevoir. 

La première victime qui tomba sous leurs Mort de u 



(i) lettre -de Le^iiiio k la Convention , séance du 17 noTemI>re. 
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coups fiit Marie-Aotoinette : arrachée du Tem-* 
pie dès le 5 août, jetée dans un affreux cachot 
à la conciergerie, elle ne fut mise en jugement 
que le i5 septembre, par un raffinement de 
barbarie qui s'appliquait à redoubler et à pro- 
longer ses souffrances. Si cette princesse , igno-« 
rant l'art de se faire aimer, encotuxit le reproche 
d'avoir excité son époux aux démarches dont oq 
lui fit un crime; si elle voulut spumettre comme 
on l'a prétendu les affaires d'état les plus impor* 
tantes, à des cotteries de cour; elle racheta ces 
* fautes par de brillantes qualités et une ame éle^ 
yée , qui méritaient un meilleur sort. L'infois 
tunée reine expia les succès du prince de Co- 
boui^ à Yalenciennes et à Cambra y , et ceux de 
Wurmser en Alsace ; la Convention répondit par 
un cri de vengeance et de mort, aux menaces de 
ses ennemis; et la fille dç Marie*Thérèse, traî- 
née à l'échafaud le 16 octobre , n j montra pas 
moins de résignation et de fermeté que son au- 
guste époux. 
Supplice des Ceux dcs Giroudius qui s'étaient livrés aux 
de» Q)nrtU taaim de leurs adversaires, expièrent bientôt des 
dÛcd'Or^ vertus et des vices, dont on leur &isait égale- 
léans. ment un crime. Le farouche Amar, au nom du 
comité de sûreté générale, vint enfin demander 
que le décret d'arrestation prononcé le 2 juin, 
fut transformé en accusation formelle contre 
quarante-six Girondins et leurs partisans : il pro- 
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posait en même temps remprîsonnement de 3 octobre. 
soixante-treize députés, signataires d'une pro- 
testation saisie dans les papiers de Yalazé. Un 
membre trouvant cette peine trop douce, opina 
pour la mort de ces derniers; et, au grande tonnes 
ment de tous Jes partis , Robespierre se constitua 
leur défenseur. Satisfait, sansi doute , de décimer 
la Convention pour en éloigner les hommes dont 
il redoutait l'opposition , ou jaloux de se mena-* 
ger un accès à la ' reconnaissance d'un grand 
nombre de ses collègues, il fit parade d'une ' 
vertu dont on ne l'eût pas soupçonné capable, 
et se contenta pour .cette fois du supplice des 
Girondins. 

Yergniaud , Brissot , Gensonné , Lasource , 
Fonfi'ède, Fauchet, Sillery, Duperret et douze 
liutres moins célèbres , fui:ent condamnés à mort 
l(e 3o octobre. Yalazé se poignarda au tribunal. 

Le duc d'Orléans ne tarda pas à subir le même 6 novembre. 
sort, et son supplice du moins n'arracba point 
de larmes. 

Madame Rolland, trop convaincue de l'inno* 
cenee de son mari et de la sienne, était restée à 
Paris; on l'arrêta; et pendant qu'où informait 
son procès, elle rédigea 'à la bâte dans sa pri* 
son , des mémoires qtii attestent à*Ia-fois la force 
de son caractère et l'étendue de son esprit* 
Conduite à l'échafaud le 8 novembre, elle j dé- 
ploya une grandeur d'ame admirable. Témoin 
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de l'effroi qu'éprouvait un financier célèbre , à 
l'aspect de la mort dont il voyait les apprêts , ejle 
demanda qu'on l'exécutât le premier : exemple 
d'autant plus héroïque, qu'il était donné par 
une femme dans la fleur de l'âge , et sur qui la 
nature semblait avoir épuisé toutes ses faveurs. 
Son mari se donna la mort, à la nouvelle d'un 
événement si funeste , et la plupart des autres 
Girondins fugitifs ne furent guèrçs plus heureux : 
poursuivis dans les départemens , plusieurs se 
détruisirent de leurs propres mains. La révolu- 
tion , comme Saturne , semblait prendre à tâche 
de dévorer ses propres enfatis; Condorcet s'em- 
poisonna à quelques lieues de Paris , où il venait 
d'être découvertr; Guadet fut guillotiné à Bor- 
deaux; on trouva le corps de Péthîon dans les 
bois, à moitié dévor;^; Barbarbux, expitant, 
devint encore la proie des bourreaux. Lanjuinais 
et Louvet , plu» heureux , gagnèrent la Suisse. 

Les constituans restés en France n'étaient pas 
épargnés : le titre de patriote de 1789 fut un ins- 
tant jugé digne du supplice. La mort de Rabaud- 
de-St. -Etienne, et deBailly, vengea les aristo- 
crates de la part que ces magistrats avaient 
prise aux premiers pas du peuple français dans 
la carrière glissante de la liberté. Leilernier qui, 
en qualité de maire avait proclamé la loi mar- 
tiale lors^ de l'émeute du champ de Mars en 
1791, fut exécuté près de la rivière et du lieii 
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qu'il avait fait teindre du sang impur de quelques 
conjurés. 

Plusieurs savans célèbres , à qui leur éloigne^ 
ment de la carrière publique aurait dû servir de , 
sauve-garde, furent associés aux plus ridicules 
projets de conspiration. Richesse ^ vertus , grâces , 
talens, génie; en un mol tout ce qui pouvait pa- 
raître un titre de supériorité , fut livré sans pitié 
à la hacKe révolutionnaire , et devint un motif 
de proscription à l'égal des plus grands délits 
politiques. On les poursuivait avec un tel achar- 
nement que Ion put s'étonner un instant qu'il 
restât en France un seul homme doué de ces 
qualités qui inspirent le respect aux contempo- 
rains et Festime de la postérité. 

Cependant les membres du comité de salut Politique du 
public ne se dissimulaient point la nécessité de ^^^^^!^ 
colorer leur affreux régime de tous les dehors 
d'une profonde politique; déjà Barrère espéi-ant 
imiter Cromwel dans ses plus habiles concep- 
tions , avait proposé dès le 2 1 septembre un^'acte 
de navigation (1). Ce décret, bien que basé sur 
de bons principes, était d^ une exécution à-peu« 
près impossible , et ne pouvait produire aucun 
effet salutaire pour la marine française , dans un 
temps où les relations commerciales et coloniales 



(i) Pièces justificatives, u*^ 9, et Moniteur du a4 septembre 1798. 
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de la république étaient en grande partie entre 
les mains des neutres. 

Robespierre imagina aussi de se donner les 
apparence d'un grand homme d'état , en passant 
en revue la situation de l'Europe. Le rapport 
qu'il en fit le 17 novembre , bien qu'il semblât 
préparé au ministère des relations extérieures, 
noyait un petit nombre d'idées justes et fortes, 
dans une foule d'abstractions et d'injures les plus 
obcènes, adressées k tous les gouvememens (i)« 
Des législateurs plus éclairés , loin de l'applau* 
dir, y entrevoyant l'intention pçrfîde de prolon- 
ger la guerre et d'en faire une lutte à mort, eus* 
sent demandé à Robespierre quel intérêt il pen- 
sait servir en mettant ainsi sa patrie au ban géné- 
ral de l'Europe ? 
Terreur Tandis quc la tribune de la Convention était 
pârtemenar tour-à-tour lé théâtre de si honteux débats , de 
déclamations politiques déplacées et des plus 
vigoureuses mesures de salut public ; la hache 
meiûrtrière des proconsuls, en mission dans 
les départemens, n'était pas moiots active que 
celle dont Fouquier-Tinville frappait ses victi- 
mes à Paris. Le comité convaincu qu'il ne pou- 
vait sauver la France qu'en opposant à la coali- 
tion un million de bras armés , et qu'il n'obtien- 



(1) Séance du »7 brumaire, Moniteur du 3o. Voyez pièces jus- 
tificatif es. n<> 14. 
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drait les lerées nécessaires qu'en frappant d'é- 
pouvante toni ce qui chercherait à enti'aver ta, 
marche , envoya dans les départemens lès hom* 
mes qui s'étaient ]e plus signales à la tribune des 
Jacobins , par des propositions forcenées. Ces 
farouches apôtres de la terreur renchérirent en- 
core sûr les instroctions qui leur avaient été don- 
nées. St«-Just etLebas , délégués à Strasbourg , ne 
se contentaient pas d'y lever lo millions sur les 
riches, d'envoyer à Téchafaud l'élite de sa popu- 
lation, et de prendre des arrêtés <( pour mettre 
» ies aristocrates pieds nuds^j afin de donner des 
» souliers aux défenseurs de la patrie. » Ils répan- 
daient l'effroi jusquesdans les campagnes les ^luS 
reculées. Les habitans de la Basse-Alsace expié-* 
rent par milliers, le crime d'avoir conservé quel- 
que respect pour leurs usages religieux , et quel- 
ques rapports de langage avec les troupes. alle- 
mandes ; plus de 5o mille de ces malheureux , 
contraints d'abandonner leurs foyers, s'enfui- 
rent dénués de tout , pour chercher un asile sur 
ce sol qu'on nommait alors la terre de l'escla- 
vage : ie patriotisme reconnu des habitans de 
cette province a sufiisament prouvé , de nos jours, 
l'injustice et l'inutilité de ces proscriptions. 

Nantes était le théâtre de plus grandes atroci- 
tés : la plume est prête à nous échapper en écri- 
vant le nom de Carrier ; ce tigre , dont les bateaux 
à soupapes et les mariages républicains épou- 
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vanteront la posiérité la plus reculée , ne doit 
trouver place dans Thistoire que pour fournir un 
nouveau nom symbolique des crimes pour les- 
quels on ne trouveraitiaucune expression. 

L'avocat d'Arras ne n^énagea pas sa patrie ; il 
lui délégua , dans sa colère , Joseph Lebon , dont 
• nous n'aurons pas le courage d'énumérer les 
exploits; on nous saura gré d'observer la même 
réserve à l'égard de Coliot-d'Herbois , réalisant 
à Lyon son horrible pensée des transpirations 
politiques (i). 
Motifs allé- Si ces ministres de mort n'avaient eu en vue que 
justifier le la Icvée dcs armécs et le salut de la république, 
î^weiir! ^° serait en^clin à pardonner leurs fureurs ; l'his* 
' toii*e fournit en effet-plus d'un exemple semblable, 
et Tacite justifiant Octave, avoue que dans les 
guerres civiles on ne peut réussir par- les voies 
ordinaires. En appliquant aux hommes de ^793 , 
les maximes de ce grand historien , il serait peut* 
être permis de tirer le voile sur les excès commis 
à Toulon pour punir cette cité imprudente d'a- 
voir livré son port et son escadre aux ennemis 
jurés de la France : on pardonnerait de même 
à St.'Just d'avoir fait condamner les patriciens de 
Strasbourg, qui voulaient livrer ce boulevard de 



(x) Ennuyé des lenteurs de la guillotine , Collot faisait mitrailler 
les Lyonnais par centaine pomr se venger d*avoir jeté sifflé sur le 
théâtre de cette ville ; il prenait plaisir à ces exécutions , et les 
nompaait des transpirations sahttaîres au corps poUtiqiie. 
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la république» Wurmser; enfin Lequinio aurait 
droit à quelque indulgence , s'il n'avait fait dé- 
capiter que les dix officiers de marine expédiés de 
Toulon après sa reddition aux Anglais, pour ex- 
citer à Rochefort un mouvement semblable , et 
faire remettre ce port aux armes britanniques 
sous le prétexte de le conserver à Louis XYII. 

Mais ces grands actes de vengeance nationale Projets dei 
furent suivis de mille atrocités, sans autre but '**^* *'"'•• 
que d'assouvir d'affreuses passions ; et si Garnot , 
Foaché^ Barrère, et quelques autres, n'eurent 
réellement en vue que de résister aux coalisés , il 
est juste d'avouer aussi que le plus grand nombre 
des factieux ne décora ces saturnales du nom 
de salut public , que pour mieux cacher la tur- 
pitude de ses projets ? Tout pqrte effectivement 
à croii^e que la plupart de ces énergumènes 
avaient conçu l'horrible pensée d'un nivellement 
complet de conditions et de fortune. Avec la 
loi sur les suspects et celle sur l'emprunt forée 
qui ordonnait un recensement dés moindres ca- 
pitaux mobiîiaires, aussi bien que celui deâ im- 
meubles; il était facile, non-sèulement de décx- 
mer la France , mais* de la réduire à la moitié de sa 
population , comme les Cordeliers- et les Héber- 
tistes le votdaient : alors les biens , également 
répartis entre les prolétaires, eussent assure la 
subsistance du bon peuple sans-culotte , qui , 
fuyant désormais les asiles du luxe , de loisivèté 
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et du vice » eût abandonné les cités pour se réfu- 
gier dans les champs. 

Ce noir projet expliquerait aussi celui de pro- 
longer les désastres de la Vendée, dont Philip- 
peaux accusa plusieurs agens du comité ; ci^r 
cette guerre, moissopnant particulièrement la 
classe des aristocrates « devsût réaliser encfin le 
rêve des niveleurs. 

Ce système afTreijix qui pesa sur la France jus^ 
qu'au milieu de Tannée suivante , contrastait trop 
avec les bienfaits altendrus de la révolutipn , paur 
ne pas être insupportable. Le grand npmbre d'en* 
nemis qu'il devait naturellement se i&ire , rendait 
la position du parti révoluiiounajre.çhdque jour 
plus critique , et de Jà s'accrut successivement 
son exaspération. L'idée de s'enfoncer de plus en 
plus. dans le crime, pour compromettre d'autant 
mieux le peuple français , et!rendre toute réac- 
tion impossible , fut une. des conceptions les plus 
hardies des Jacobins qui, dun^ même coup, se 
déba^tiissaient deleqrs antagonistes. » et rendaient 
la masse de la nation plus. docile. Ii.ua(. sacrifices 
qu'ils lui imposaient. ^ 

Forcés de se servir des plus vils in^trumens , ils 
ne purent se dispenser de flatter leur$ passions et 
leurs vices ; on ne rougit pas mêccM: .de les trans- 
former en vertua civiques* U fut unAemps où l'on 
demandaitauXfonctionnairesi7iie(.cri/7ieî&a(/aien/ 
commis pour être livrés au suppUo^ ^ 4^ns le cas 
où la contre-résolution aurait lieu. 
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Si la postérité s'étonne un jour que la France Pourquoi u 
ait pu se façonner à un joyg aussi odieux , elle ^ pôrtVce^ 
trouvei^a l'explication de oe mystère dans l'excès joag- 
même de l'infortune publique. L'élite de la nation 
était à l'àrnijée ou fugitive ; ceux qui sç trouvaient 
aux frontières , étrangers aux complots , croyaient 
à l'existence de tous ceux qu'on leur révélait , et 
applaudissaient au triomphe de la république, 
pour laquelle ils versaient leur sang , et cueil^ 
laient (les lauriers. Le reste composé d'hommes 
paisibles , disséminés , et sans aucuns rapports en- 
tr'eux , se trouvait comprimé par l'armée révolu- 
tionnaire et les bourreaux marchant à sa suite: 
chacun se renfermait dans son intérieur ; un signe : 

nxal interprêté était un signe de mort II ne pou- 
vait exister aucune résistance combinée, dès 
qu'il n.'y avait ni communications d'idées, ni 
moyens de rassemblemens que pour les anar- 
chistes. 

Pressés par le désir de quitter ces lugubres su^ Distinction 
jets , nous allons noursuivre notre B^rration ; ^j^"^p J^J^^ 
mais avant de rappbrtar le choc des partis et la 
chute des Hébertistes , nous répéterons toutefois 
qae l'écrivain impartial , voulant clagsifier les 
crimes qui souillèrent la Montagne , distinguera 
ceux commis par d'atroces furibonds , de ceux 
susceptibles d'être lexcuséspar d'impérieuses cir- 
constances ; puis il sera juste aussi de ne point 
confondre les hommes qui se contentèrent d'or- 
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donner la«{>unition des complices de la guêtre 
étrangère , avec ceux qui se noyèrent dans le sang 
français sans distinction. Les premiers, quoi- 
qu'entrainés par une exaltation funeste , prati- 
quaient la plupart des vertus privées qui feraient 
honneur- à tout homme de hien , et leurs fautes 
provinrent de leur situation désespérée ^ et du 
fatal esprit du temps, plutôt que d'un penchant 
au crime ou d'une cruauté froide et réfléchie. 
Faction des Kous avous aunoDcé une nouvelle factign sous 
Hebertisteg, j^ ^^^ d'Hébertistcs ; * il devient indispensable 
d'entrer dans quelques détails sur cette secte 
anarchique , dont les chefs jusqu'alors avaient 
été confondus dans la fouki des agens subalter^ 
nés. Chanmette , Hébert et le prussien Gloots , 
si ridiculéiiient suniomméAnacharsis, dirigèrent 
ce qu'on appelait là faction des Athées ,. laquelle 
prit au^^i. indistinctement le nom d'un de ses 
membreis. Elle était d'autant plus dangereuse au<- 
près. du peuplerai de^vait d'autant plus porter 
ombrage à la popularité de Bobespierre:, qu'en 
substituant uq grossier [matérialisme, à toute es- 
pèce de qroyance ri^ligieuse, les coryphées de 
.cette secte affichaient le plus impudent cynisme , 
et préchaiept la débauche effrénée io«pmme le 
pillage. Us commençaient à lever une. tête indé- 
pendante > et à vouloir s« soustraire à i'Jmfluence 
qui les avait long-temps dirigés ; mais Uj» étaient 
trop redoutables pqur n? pas attker.jles! aregards 
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soupçonneux du dictateur. En effet lés Hébertisr 
tes disposaient par la municipalité de la fqrce 
armée de la capitale , et pouvaient soulever d'uqi 
seul mot la lie du peuple, dont le père Puchéne 
était l'oracle impuretvénéré: ils comptaient d'ail- 
leurs parmi leurs partisans, Ronsin généraVde 
l'armée révolutionnaire, et la nombreuse troupe 
des Cordeliers. 

Une simple insurrection les eût rendus maîtres 
des destinées de la France. Par une heureuse fa- 
talité , Hébert et Ghaumette n'y songèrent point » 
ou du moins attendirent trop long*temps.Se bor^ 
nant à exhaler leur haine imprudente en vains 
discours et d'inutiles murmures, ils se plaignaient 
dé l'ingratitude de la Montagne qui , à les en 
croire , leur était redevable de son triomphe sur 
les Girondins : (c S'il y a des dangers à courir» 
» disaient-ils, on nous appelle les premiers; il 
» n'en est pas de même lorsqu^il s'agit de parr 
» tager cette autorité , fruit de. nos victoires; 
» sans notre assistance, le a juin n'aurait point 
D eu lieu , et nous n'avons recueilli que la haine 
» de la faction abattue, avec la certitude d'être 
» les premiers objets de sa vengeance , si jamais 
» la Gironde venait à renaître de ses cendres. » 

Après avoir ainsi exprimé leur mécontente- 
ment, ils veulent enfin se faire des prosélites et 
augmenter l'amour que leur porte déjà la multi- 
tude, en prenant l'initiative sur les mesures les 

7- ■ H 



Digitized by 



Google 



3^0 HISTOIRE DÉS GUERRES DE LA REVOLUTION. 

plus yiolentes db gouvemement révolutionnaire. 
Ges modernes Diogènes , non moins cyniques , 
mais plus cruels que le philosophe grec , rivali- 
sent d'efïbrts pour étendre les limites de la tur- 
pitude et de l'immoralité , et pour leur rendre 
justice , il faut dire qu'ils parcouJiirent cette car- 
rière à pas de géans. 

Encouragé par eux , l'évêque constitutionnel , 
Gobet , fit le 17 novembre une abjuration publi- 
que de la religion dont il était ministre ; cet exem- 
ple fut suivi par une multitude.de prêtres qui , 
animés d'iine sainte apostasie , venaient à Tenvi 
se dépouiller des marques de leur sacerdoce , et 
fouler aux pieds cette croix qu'ils offraient jadis 
à la vénération des peuples. La Convention devint 
le théâtre de ces farces révoltantes, et d'une 
impiété dont on chercherait vainement des 
exemples; on poussa l'oubli des convenances jus- 
qu'à se vanter à la tribune d'avoir promené un 
âne revêtu de toutes les décorations épiscopales 
et autres attributs religieux: enfin , pour mettre 
un dernier sceau à leur impudence, les mem- 
bres de la commune prirent un arrêté pour faire 
traduire en italien et envoyer au Pape tous les dé- 
crets ou procès-verbaux des actes publics et par- 
ticuliers qui avaient amené le bouleversement de 
la religion (x), 

(i) Noui entendons ici par leligion , la morale religieuse, et 
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Ce. fut à cette époque que Gbdumette imagina 
le culte de la raison. Dans la fête qu'il célébra en 
son honneur le 10 novembre 1793, une chan- 
teuse de Topera , représenta la nouFelle déesse , 
telle qu'on nous dépeint Minerve s!appuyant sur 
une lance. Son cortège, formé d'une foule im* 
mense de Jacobins coiffés du bonnet Touge et 
entonnant des cantiques sacrilèges » après avoir* 
défilé devant la Convention^ se rendit procès* 
sionnellement à l'église de Notre-Dame. Là, 
cette divinité de théâtre , déposée avec un res^ 
pect ridicule sur l'autel ipême du vrai Dieu , reçut 
les hommages et l'encens de la' multitude, et 
d une troupe de vestales de coulisses. 

Jamais l'immoralité ne s'était montrée dans 
un appareil plus pompeux/ Bobespierre laissait 
faire et observait eu silence ; peu inquiet dessui-i 
tes de cette saturnale , il se proposait , après en; 
avoir envoyé les auteurs à l'échafaud ^ de sanoti** 
fier la république en proclamant son Être suprême 
et l'immortalité de l'ame.Le Dracon de la France 
voulait aussi en être le Numa. 

Ce genre de gloire touchait- faiblement Dan-* 
ton , qui venait de reparaître sur la scène ; mais il 
se réunit à son collègue pour écraser des rivaux; 



non les abus d'un culte intolérant ou le fanatisme affecté d'un 
clergé ambitieux : choses (ju on a trop souTent confondues. 

a4* 
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dangereux : toutefois ils ne les attaquèrent pas 
directement, et se servirent d'abord de Camille 
Desmoulins pour les accuser. Anacbarsis Gloots ^ 
Hébert, Ghaumetté, Ronsin, commandant de' 
l'armée réyolutiomiaire , et plusieurs autres de 
ces anarchistes furent arrêtés dans le même jour. 
Barrère, chargé de faire un rapport sur les délits 
dont ils étaient prérenus , s'en acquitta arec son 
bonheur accoutumé , et le dictateur paya d'un 
sourire les éloges prodigués à sa feinte modestie 
par le complaisant orateur du comité. 

L'impatience d'arriver jusqu'au supplice de ces 
misérables , qui n'eut lieu qu'au milieu de mars » 
nous a fait dépasser les bornes chronologiques 
de cette campagne : avant de rapporter celle de 
1794 , il ne sera pas inutile de quitter un instant 
les rivages ensanglantés du continent européen » 
pour nous transporter danS les colonies dea 
Deux4ndes. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Esfénémens des Colonies dépuis l'jgo. — Pre- 
mières causés ' des désastres de St-Domingue. 
— Incendie de la plaine du Cap et du Port* 
aurPrince. -^'Négociation d'un parti as^ec les 
Anglais. — Destruction du Cap. — La pro^ 
vince de V Ouest est lii^rée aux ennemis. — ^ Un 
détachement britannique^ appelé au Môle-St^ 
Nicolas , prend possession de cette forteresse. 
'■^ Affaires de la Martinigiié.'-^ Emigration du 
goui^erneur de Behague.'— Rochamheau re- 
pousse Vomirai Gardner. 



J-ANDis qae>la France parvenait à repousser 
l'invasion des coalisés , par les résultats d'une 
exaltation sans exemple dans les annales du 
monde, mais qu'elle épuisait , par ces efforts 
mêmes, les sources réelles de crédit, de pros- 
périté comm(ei'ciale et de puissance fédérative , 
l'Angleterre se hâtait de profiter des embarras 
où sa rivale se voyait plongée, afin de saisir^ de 
prime-abord, toute la supériorité coloniale é€ 
maritime à laquelle elle aspirait Trop habile 
pour compter sur une victoire &cile, et se repo* 
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ser sur ses alliés du soin de la lui procurer , elle 
jredoubla d'affor-U, eomme si elle eût dû soute-^ 
^ nir seule une lutte contre tous. Lord Dundas avait 
fait décréter^ dès le 28 janvier , la levée de 45 
mille hommes pour la marine : plus de 80 vais* 
seaux allaient êtr^ mis en commission , et porter 
son pavillon victorieux sur les points les plus re- 
culés du globe. ^ 

îndes- On se rappellç que la compagnie des Indes, 
profitant des embarras où la révolution plongeait 
Icîcabinet de Versailles^ s'était bâtée de porter 
le coup décisif à l'epiipire de Mysore^ et que 
Cornwallia avait fait,, en 1792 y sous les murs de 
Seringapatnam.^ une. paix, qui ravit à Tippoo-Saïb 
la moitié de se* étatsl Le vainqueur partagea ces 
conquêtes entre le iKizam , créature dévouée à 
la compagnie ; les Marattes , qui l'avaient impru-^ 
demment secondé, et qu'il espérait s'attacher; 
puis la compagnie jéile^mêm^, i^pi en prit/iiae 
p^rt suffisante pour se dédoibmager ^ diâàit--.on f 
d$^ frais de ce dopiOuillemectL , ^. , : ; ..jî. 

Dès^lors le malheureux établissement de Ponr 
diiçbéry , qiu naguèr^^s disputait à Cakutta et à 
j^dras^ l'empirede la pr^qifilej jeté seul [au- 
jourd'hui au milieu, des imm^&jïses possessions 
britanniques , devint y en peu de ^semaines ^ la 
proie de ses ennemis* 

Antilles^, I^a conquête des Antilles offiit plus /de diffîcol* 
tés» malgré l'état déplorable dans lequeireapril 
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de parti venait ^e plonger les colonies. Le choc 
établi entre les blancs et les hommes de couleur , 
fut d'autant plus violent qu'il se re£»sentit de la cha- 
leur du climat ^ des moeurs deseshabitans, et du 
froissement immédiat des intérêts les plus chers* 

Les bornes de cet aperçu ne permettant pas 
de présenter le tableau complet de la situation 
des colonies et des révolutions qui les boulever- 
sèrent, nous ébaucherons à grands . traits les 
causes de ces événemens et leurs résultats , en 
CQmmençant par la plus importa/o^te. 

La population, de St.-Domingue se composait., Etat de St.« 
en 1789, de 4o. mille blancs, de 3o. à 35 mille *^°**"s«*' 
hommes de couleur libres, et d'environ 5oo 
mille esclaves. Les intérêts de cette population 
se trouvaient plus divisés que partout ailleurs. ' 
Les grands planteurs ^urppéêns étaient aristor 
ci;àtes quand il s'agissait de leur prétentions en- 
vers leurs inférieurs , et partisans, de la démo- 
cratie dès qu'il était question de lutter contre 
l'^ut-orité royale.. Qa va même jusqu'à dire que 
plusieurs d'enîre., jsu^,, pétris d'égoïsme , sa- 
crifiaAt tout k leur Jntérêt privé , et le plaçant 
biQ9 au-dessus d'une patrie qu'ils connaissaient 
à peine (i) , ne se firent aucun scrupule de de- 



(i) Nous sommes loin depenser.que cet esprit fut celui de la ma^» 
jorité^ il était au contraire-cçlui d'un très-petit nombre. On sait assez 
combien de riches propriétaires créoles se distinguèrent par leur 
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sirer Findépendance , au moyen de laquelle iW 
espéraient obtenir plus de liberté dans leurs 
spéculations , >t ^^ débarrasser des enUtives 
mises au commerce dans Fintérêt de la métrcH 
pôle. - . 

Ceux qu'on nommait petits-blancs, ouvriers 
artisans ou aventuriers sortis d'Emt>pe dans l'es^ 
poir d'un meilleur avenir , démagogues par in^ 
térêt, enneoiis du gouvernement colonial dont 
ils ambitionnaient les emplois et jalousaient I au- 
torité, devinrent aristocrates insolens dans leurs 
rapports avec les hommes de couleur libres. 
Ceux-ei , espèce d'affranchis , n'ayant de com- 
mun avec le citoyen que le droit de posséder 
une propriété , se trouvaient encore voisins de 
Tesclavage par l'opinion. Si les doctrines d'éga- 
lité avaient jeté de si profbtides racines en France, 
que l'abolition de toute distinctibn y fut désirée , 
il n'en était pas encore de même dans les An- 
tilles, où', à part Torgueil des rangs et -dés cas- 
tes, de puissans préjitgés mettaient une distance 
inouie entre le riche colon où ié gentilhomme 
employé par l'état , et le rèjelôii^âaltérin d'une 
négresse. Indépendammetit de -cette considéra- 
tion particulière , les planteurs s'âccot^daient 
assez à regarder l'admission des hommes de cou- 



rare patriotisme; les Beanhamais , les Lamefli, les Ldborde, les 
Dugommier, en fotunissent d'assez grandes preates. 
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leur aux emplois publics, comme une tendance 
à l'abolition de l'esclavage ; chance ruineuse qui 
devait tarir toutes les sources de leur fortune et 
de leur existence^ 

La séance du jeu de paume , le canon de la Effets de i« 
Bastille et la suppression des privilèges , du 4 d^ans^ies co- 
août 1789 , retentirent au fond du golfe des Ca- ^^''**^*' 
raïbes , et soulevèrent dans les Antilles , des 
passions et des intérêts plus violens encore 
qu'en Europe. Chacune de ces classes s'attribua 
les idées de liberté répandues dans la métropole. 
Les créoles j virent un moyen de se placer au-^ 
dessus de l'autorité du gourernement : les petits- 
blancs , celui de se mettre de pair avec les pri«- 
vilégiés, qui, jusqu'alors leur avaient témoigné 
peu de considération : les hommes de couleur 
attendaient que les nouveaux législateurs de la 
France les fissent participer à la réforme des 
abus ; et , si ou ne les mettait pas d'eokblée âu ni* 
▼eau des autres classes^ ils espéraient du moins 
une amélioration graduelle , et une part dans 
les assemblées provinciales ; prétentions assez 
fondées, ^isqails étaient, pour la plupart pro- 
priétaires ou chefs d'atelier jouissant. d'une hon- 
nête aisance. La condition humiliante dans la- 
quelle on les avait tenus jusqu'alors, dut leur 
sembler d'autant plus vexatoire, que, dans la 
partie espagnole , ils jouissaient de la plénitude 
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de leurs droits politiques, lors que, par leurs 
propriétés ou leur état , ils pouvaient justement 
y aspirer* 

Ce mot magique de liberté , se faisant entendre 
jusques dans les ateliers des noirs , dut nécessai'- 
rement y produire de la fermentation, dès que 
d'adroits ou imprudens instigateurs s'efforcèrent 
de leur en faire comprendre toute la signification. 
U £aut ajouter à ces élémens de discorde , 
rinfluence que deux clubs absolument opposés 
dans leurs vues , exerçaient sur les différens 
partis de l'assemblée. Les riches- colons , fixés 
dans la capitale pour y jouir d'une fortune, im- 
mense, s'étaient réunis en comité à l'hôtel Mas* 
siac, afin de délibérer sur leurs intérêts avec 
l'administration ; tandis qu'une société d'amis 
des noirs, composée de Mirabeau , Brissot, Gon- 
dorcet , Lameth , etc. , avisait aux moyens d'à- 
boiir la traite et l'esclavage. 

Influencée alternativement par des opinions 
si contraires , et cherchant à :Conoilièr les con- 
venances locales , l'assemblée adopta une légis- 
lation ambiguë et versatile , qui alluma les pas* 
sions sans savoir les faire servir à sa causé. 
Formation Une asscmbléc coloniale de 2i3 membres, 
*emb?ée^co- cpnvoquéc à St. -Marc , au commencement de 
loniaie. 1790 , pour débattre les intérêts du p^ys , se 
hâta bientôt , à l'imitation de l'assemblée na* 
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tîonale, de s'emparer de rautorité; s'arrogea 
l'initiative des lois intérieures , avec le droit de 
les àoumettre directement à la sanction royale , 
déclarant même que celles rendues par le corps 
législatif de France pour les relations générales , 
n'auraient de force qu'autant qu'elle les aurait 
sanctionnées (i)* L'institution des gardes natio- 
nales fut accueillie avec enthousiasmé : les blancs 
seuls devaient j commander à des blancs; et tous 
étaient également avides de grades et de déco- 
llations militaires : un état-major aussr brillant 
C[ue celui de Lafayette a Paris , fut créé comme . 
par ei^chantément. Les députés , qui n'avaient 
pas craint d'usurper un pouvoir illégal ^ de* 
Vaient voir avec plaisir une force armée qui sur- 
passait celle du gouverneur , et les rendait en 
4}uelque sorte maîtres dé File. 

L'assemblée constituante sanctionna^ le 8 instractîons 
inars 1790;,. cette autorité! coloniale , dont elle bîée^natS^ 
Ignorait encore les vues. Elle ordonna même naie, qui 
qu'il en serait institué de semblables dans toutes drok de ci- 
les colonies françaises : ^n même temps elle ho^mes**de 
adopta i . te âS , une instruction particulière ac- couleur. 



- (1) Celte assemblée fut présidée par le nommé Bacon de la Che- 
valerie, intrigant célèbre qui, dans tfn discours hardi , rédlama dès 
le premier jour l'abolition da système de douane, si nécessaire pour 
les intérêts du commence de la métropole , et sans lequel la colonie 
eut été plus à charge qu'utile à la Ftance. 
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cordant le droit de citoyen aux hommes de 
couleur propriétaires. 

On a pensé que le gouyernement , alarmé des 
idées d'indépendance dont l'heureuse émancipa- 
tion des Etats-Unis venait de donner l'exemple 
etd'inçpirer le goût, évita de se prononcer vi- 
goureusement dans le début , afin de régner 
d'autant mieux sur deux partis, qui auraient 
alternativement besoin de son appui. 

Ce terme moyen réussit mal : ce n'était pas 
en pareille occurrence , qu'il fallait se jouer de 
si puissans intérêts et n'en satisfaire aucun. Des 
désordres eurent lieu sur tous les points : abus 
d'autorité de la part des créoles ; exécutions bar* 
bares de quelques mulâtres qui osèrent réclanier 
leurs droits , et notamment du colonel Ogé , 
venu de Paris avec les promesses de l'assem- 
blée (i); protestation solennelle delà part des 
blancs, qui déclaraient préférer npUe fois la 
mort, à la honte de voir siéger dans leurs auto* 
rites une race bâtarde et dégénérée ; indignation 
et soulèvement de la part dès hommes qu'on af* 
fectait de traiter avec tant de mépris^:, telles &i^ 



(i) Ogé était Tenu par Londres, et réclamait rexécutipn des ins- 
tructions du a 8 mars; traité en factieux et forcé de. fuir , il eut re« 
cours à la yoie des armes. Soninsnrrection fut une faute quoiqu'elle 
parût fondée sur les lois de la métropole; mais sçn .-supplice fut 
accompagné de détails qui réyoltent. 
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rent les suites inévitables de ce choc d'intérêts , 
et les brandons de guerre civile qui devaient 
mettre St.-Domihgue à la discrétion du cabinet \ 

de St.-James, ou du moins l'arracher pour tou- 
jours à la France. 

Le comte de Peynier, alors gouverneur de Legouyer- 
l'île , homme probe et modéré , chercha d'abord "p^e'à î'u?' 
les moyens de concilier les prétentions de l'as- *"^P**^*î^^* 
semblée générale avec les intérêts du gouverne- coloniale. 
ment; mais forcé ensuite de se conformer ^ux 
instructions du ministre de la marine, marquis 
de la Luzerne , il ne songea qu'aux moyens de 
la dissoudre. Le colonel Mauduit , envoyé en 
juin 1790 poiir commander le régiment du Port- 
au-Prince^ capta bientôt toute la confiance du 
gouverneur : brave , énergique , décidé à sou- 
tenir TaUtorité du Roi , cet officier joua un grand 
rôle dans les événemens qui . suivirent , et fut 
soupçonné d'être un agent secret du ministère. 

Ses premiers soins furent de s'entourer d'une 
force suffisante pour dissoudre l'assemblée ; celle- 
ci, de son côté, chercha à semer l'esprit de 
révolte parmi ses soldats ; et n'y ayant pas réussi , 
décréta le licenciement des corps réglés de la 
colonie dcmt elle prétendait ensuite diriger la 
réorganisation. Elle encourut par cet acte témé- 
raire le reproche de vouloir tout bouleverser, 
afin de marcher ensuite à l'indépendance par une 
scission avec la métropole. De son côté, l'as^ 
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semblée prétendit que ses ennemis voulaient 
opérer la contre-révolution dans les colonies, 
pour la faire ensuite plus facilement dans le 
royaume ; et aujourd'hui encore on serait em- 
barrassé de décider si ces différentes imputations 
n'étaient pas également fondées. Dès- lors la 
guerre civile fut ouvertement déclarée. 

Dans ces entrefaites, le Gap et l'assemblée 
provinciale du nord s'étant mis en opposition 
avec l'assemblée générale de St.-Marc, Pejnier 
et Mauduit résolurent d'en profiter, dispersèrent 
d'abord par la force des armes le comité du Port^ 
au-Prince, et proclamant ensuite les griefs du 
gouvernement contre cette dernière, déclarè- 
rent qu'il était de leur devoir de la dissoudre. 

L'Assemblée en avait trop fait pour rétrogra- 
der : après avoir répondu à des reproches par 
des proclamations , elle arrête des mesures pour 
résister à ses ennemis qu'elle accuse des plus 
noirs projets , et provoque même une prise d'ar- 
mes. Aussitôt la population blanche de l'ouest et 
du sud se prononce sur tous les points en faveur 
de ses députés ; l'équipage du héopard est gagné 
par les amis de la révolution : rassemblée géné- 
rale décide de se rendre en corps à Mlfes, pour 
y plaider sa cause ; et 85 députés , abandonnant 
fortune, famille et pénates, s'embarquent en 
effet à bord de ce vaisseau , pour prouver à la 
métropole qu'ils ont agi dans le sens de l'opinion 
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publiée et de l'intérêt général. Le gouverneur 
veut profiter de leur absence , pour les rempla- 
cer par un nouveau conseil : il ordonne le licen-!> 
ciement de la garde nationale ; et convoque les 
assenoiblées primaires , qui se refusent à changer 
leurs premières élections. 

Cependant l'assemblée constituante jalouse 
du pouvoir que s'étaient arrogés les législateurs 
de St. -Marc, crut devoir improuver l'exemple 
dangereux qu'ils venaient de donner ; et son dé- 
cret du ifi octobre, appuyé d'une escadre avec 
quelques bataillons de renfort , devait rendre à 
la métropole , l'autorité qu'on avait voulu ébran* 
1er. A l'arrivée de ces troupes au Port-au-Prince , 
le parti démocratique s'empresse de les gagner. 
Blancbelande , qui avait succédé au comte Pey- 
nier , est trop pusillanime pour saisir aucun as- 
cendant sur elles : il est forcé de sortir de la ville , 
et de se réfugier au Gap. Le colonel M^uduit, 
victinie de son dévouement , est assassiné. La mu- 
nicipalité s'empare de l'autorité du lieutenant de 
roi : un colon, nommé Garadeux, occupe celle 
du gouverneur : Praloto , matelot déserteur , est 
nommé chef de l'artillerie et des fortifications. 

Cette anarchie , moitié aristocratique, moitié 
démagogique , n'eût été qu'une lutte entre un 
parti et le gouvernement royal , si les prétendus 
amis de la liberté avaient voulu reconnaître les 
droits des hommes de couleur , et préféré Finté^ 
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rét de la patrie à leur morgue. Mais on sait assez 
l'opposition qu'ils apportèrent à la seule mesure 
capable de tout pacifier : et des agens de l'étran- 
ger, ou des ambitieux, se saisirent de tous les 
râles de cette terrible tragédie, pour l'amener à 
un dénouement conforme aux divers intérêts 
que chacun d'eux roulait servir. 

L'autorité royale chercha en menaçant la for- 
tune des colons à les amener à une contre-révo- 
lution; elle mit en jeu tous les intérêts qui leur 
étaient opposés , mais elle ne sut en armer aucun 
pour sa cause, et tous après avoir commencé 
par être ses instrumens , devinrent ensuite ceux 
de sa ruine. Les hommes de couleur se rallièrent 
au gouvernement qui leur donnait l'espoir d'une 
amélioration, et quand ils eurent les armes à la 
main, ils prirent goût à l'exercice du pouvoir et 
luttèrent contre toutes les autorités qui voulu- 
rent les contrarier dans leurs fins. Les noirs 
armés tantôt par les uns , tantôt par les autres , 
surent enfin se créer une existence sur les rui- 
nes de celle des Européens; et les colons pour 
avoir trop voulu, furent dépouillés , exilés , ou 
livrés au fer des assassins. 
Incertitudes L'asscmbléc Constituante , informée de l'oppo- 
loîTde la sition que ses vues bienveillantes pour les hom- 
wëtrdpoie. jj^^g jg coulcur rencontraient dans la colonie , 
crut satisfaire tous les partis en déclarant lé 18 
mai 1791 : a Qu'il ne serait rien statué sur le sort 
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^ des esclaves, que sur la proposition des auto- 
» rites coloniales, que celles existantes seraient 
)» maintenue;s telles qu'elles étaient; mais qu'à 
» l'avenir, les hommes de couleqr, nés de père 
)> et mère l^>res , seraient admis dans les assem- 
» blées paroissiales et coloniales. » 
. Cette mesure jé^it: la plus désastreuse quçn 
p^t adopter , puisquelle confiait pour l'instant 
toute l'autorité £^ ces mêmes créoles, dqnt on 
l^iu^^ait l'orgueil et les prétentions; tandis quç 
les. hommes de. çoplpur, peu rassurés par dç^ 
eBjpârances .loi0tai^e&, ne; d€|vai^n{;;pas* tarder à 
se convaincre de l'u^sage que leufô plus .c^ruels 
ennemis feraienjt de ce pQuvo^^.;. : 
. , . S'il . estx aisé . d'ajl^çier, le& passions par un dé- iiuniTec- 
c^et i il n.'est;p£^ i^^ de les calmer; p^i; \e xûàme raW^o^ 
moyep. Celui .du i^ infini pçoduijsiJt. l'effet JW^Jt^écKi^ 
.contraire^ de* ce^.<|a'on f^u atjbeadait: la foudre mal. 
n'est ni plus pro^ipte ni plçi^. tçcri^^çjguerinceA- 
.die allumé par cpt(.e;imprude^te mesure; l'iu- 
.surrection écli^ta d^ toutes <parts;^e|t bien. ^ue 
les blancs en 4fiXin§sent; Iqsr prgnajwpr^^ apôtresr., 
comme il seralacile-d? s'^ ^çppysiiiiçre pat la 
lecture de leur3,:jNr^;liÇ3tatipq5L^jL,),:les Ijio^uaej» 
de couleur pftr{j^içpfé§^illes ççngryiir^Atl^)^ ^^^^^ 



(i) I^ous n*ayons pu taous dispenser dé présenter une de ces pro- 
testations, parce qu'elle nous semble caj^actéfiser la cause des pre- 
miers troubles de St.-pamipçuÇt Voyez pièoçsjustificatiyes, n^ iSi 

7. ^5 
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pour soutenir des droits que la métropole sem- 
blait disposée à leur accorder. 
On surprend Blauchelande, voyant le malheureux résultat 
àrassem- ^^ ^^ décrct, et cédant à la crainte qu'il lui ins- 

Dlée le rap- ' * , 

port des dé- pirait pour le sort futur de la colonie , en de- 

^"^^ mai" ' manda la suspension à l'assemblée, qui la pro- 
nonça en effet : mais ce palliatif achevant d'exas- 
jpérer les hommes de couleur, sans satis&ire les 
fcliancs , la guerre civile ne fit que s'envenimer , 
et pour comble de malheur l'indiscipline gagna 
les troupes : St.-Domingue i^t ainsi plongé dans 
t'ànarchie; il semiblait désormais impossible de 
«auver cette belle possession; et Pîtt ne dissimu* 
lait pas le plaisirqu'il en res^en^ait. ^ 

Installation La sécoude afSisemblée coloniale, réunie au 
éwidVat- ^P ®^"* *^ direction du marquis de Cadiish, et 

•emblée co- ^composée à-peu-près des ttiêilnès' membres que 

. loniale. _ * .>. . • i>a • n '> i V» 

la première , venait d ette' mstallee sous de fu- 
nestes auspices; Kentîhérissànt^ur sa devancière , 
elle énfretettait , dit-on , des relations avec l'An- 
-glèterre eft^là Jamaïque : des régimens cm'elle 
<sbl^it, partaient Fuhiforaië rôiigë ; la dodardt 
♦noire dëvitit^tisd cotamlme'idans l'île ,* que' sî 
elle eût éi«'kôtt#-fa 'doiùlUâtion' tinglàisë (i)-. 
^ia£n lés Brtrits 'ffttù pro^eï U'éùiafncipatioâ ^- 
r ent de iajiiûnsistance. Les partis .en étaient ainsi 



■ (i) Les aVis sont encore* un peu divisés sur ce point; Pamphîle 
Lacroix le dit^ aliiii 'dails^ âes M'émôWès. L^aufèur dé rHistoixe des 
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au dernier degré de disâenâioD, q#lnd;k (Catas- 
trophe du 22 août , prélude des plus affreux mal- 
heurs , acheva d'ôtér tout espoir de sauver la éô- 
lonie. ...:;• 

Déjà , depuis quelques semaines , plusieurs dé- Révolte des 
tachemens de noirs révoltés avaient commis dcfs cendb'dT'ia 
«l'cès^anslà plirti^'de l^Ôuèst; niais on n^avïiit,- pi«»f« da 

cjusques-la, cotiçu aucune Cramte siii* ita naëti-.. » > . 
vement sérieux: Dans la nuit làu 22 août, douze a2aoûti79i 
mî.lje brigands V instîgués par un nêgrà anglais 
nommé Bouckmann', se révoltent stt'bîiéfliéMK; 

'frappent i égorgent tout ce qui s'offre sur Tem' 
pàsfsage sans distinction d^âgç ni de stexe; -et 

-preiltlent plaîàîrà voir èxpi'rer dans les'pliis af- 
freux tourment-, ces mêmeà Europëèni qU'Uhfe 

î hëiiré aupai%vaot 'ils B^osaiènt • êrivisagèr sâiï^ 
terreur* L'idcén^e^i l^é carnage et ht <lérbst€it{6ù 
se t'épandent' dâtaS lia superbe éjàriti^efe ^quî''ëiS- 
tourela ville du Cap : plus <i$-^()t^ lia&tatîdt($ 
soîit saccagées^': les blanfc^ coûtent iaûx^ unîtes, -î- î- 
et ^ont prê*s odiaii^ 'utafe Vavéuglë Vengeiàii'ée^ i ,' .. . T 

^àir^ expiei^titffe'hotnArtès^iîè <Sbtilerir', les'crîifiei ; ; , 
atroces qui se fcdmmettént ^ttr fetrr sr -frères. ' ' /^ 

- La ville Jmîse^én^ëtat^<ie'déf€în^V''K^'ft^ '' ' 

ksrainîdre'^de îéfel ^dîlltttiè maP'àwnésf^'ittàis elle 



Désastres deSl.-'Doipingue.aC&rnije au contraire qlie jamais il n'y 
eut d'autre iotelligence que le secours demandé à la Jamaïque , locâ 
de ITncén die' de Ja plaine dii Cap. • * -«..'•> - 

25* 



Digitized by 



Google 



388 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RéVOLlTTIorf. 

.en est pouiii ainsi dire investie, et une guerre 
. cruelle s'établit sous ses murs. S'il faut en croire 
IG) bruit glanerai 9 les nègres commettent des bar- 
baries qui font dresser les cheveux : ils tenaillent 
leurs prisonniers; les scient en deux; leur arra- 
chent les yeux. 
Secouri de-. L'assemblée coloniale ,' :^erdue , s'adresse à 
rajwdek Ipï*^ Effingham, gouverneur de la Jamaïque, 
Jamaïyie. pour, en obtenir des secours. L'humanité était ici 
; d'accord avec la politique; et le général anglais 
.put faille le généreux , sans craindre d'être blâmé. 
.U envoya, aussitôt le conunodore AffleçL avec un 
:vaisseaj^ et quelques corvettes, portant un faible 
fecpurs d'armes, et de munitions. L'assemblée 
.c;olpnia}e et L'assemblée constituante, également 
.^i^rveillées.d'unaçte si naturel, votèrent à l'envi 
.4eB remercimens à Pitt et à la nation anglaise, 
.pour le soin qvi'ils prenaient à se ménager des 
^mis à $lt.-Domingue« 
Incertitude ^c/Ji^squ'à, présent,, les instigateurs de cet horri- 
téurlTs ^'? massacre n'ont point été sigualé^. Le plus 
massacres gfjaud .i\ombre l'a attribué à Tirritation des hoiû- 
deiarXolLiQ^s de,co{tlç^\contr^.;lesr b)anç^, lorsqu'ils vi- 
des noirs, ^^j q^g le. décret même du 1,5 ïf\^ ne ramèjae- 

¥f?J P^^J^?%'^^^^^ des ;idées plus modérées; 
et que la métropole revenant sur ses promesses, 
menaçait de les sacrifier après les avoir soutenus. 
Les rép'ùbli<!îaiiis , aU contraire , semblent vouloir 
l'attribuer aux machinations incroyables d'un 
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comité établi en France, et qui aurait conçu • 
Fespoir de dégoûter celle-ci de la révolution , eu 
lui offî-ant de cruels exemples de Ses effets, et la 
menaçant de la ruine de son commerce et de sa 
prospérité coloniale. C'était à Marseille , à Bor- 
deaux et à Nantes que l'esprit démocratique avait 
jeté les plus profondes racines; et en détournant 
les sources de leurs richesses , on crut ramener 
ces villes à d'autres sentimens. Quelques-uns 
mettent cet attentat sur Je compte de l'Angle- 
terre , qui employa , selon eux , 4^ millions à la 
subversion des Antilles. Enfin, on a cru aussi 
que l'Espagne n'y avait point été étrangère : sup- 
position bien étonnante , en ne considérant que 
les relations intimes qui unissaient encore les 
deux pays; mais qui n'est pas tout-à-fait dépour- 
vue de fondement ; puisqu'au même instant , le 
comte de Florida Blanca se prononçait avec cha- 
leur , en faveur du parti aristocratique réfugié à 
Coblentz. Le temps éclaircira peut-être ce mys- 
tère , que les plus profonds écrivains n'ont point 
encore pénétré (i)^ 

Bientôt , ces bandes de sauvages obéissent à l«s noirs 
quelques meneurs , et reçoivent une organisa- 



se 
donnent une 



(i) Les généraux Mathieu Dumas» Pamphile-Lacrôiz, Toulba- 
geou ^ ainsi que Malouet , Daim as , et Thistorien anonyme des Dé- 
sastres de St.'Domingue , ont écrit sur ces éyénemens , des mé- 
moires précieux ; mais quiti*ont souleyé qu'une partie du voile. 
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organisation tion , à laquelle tout fait croire que des blancs 
r gui re. pj,^gjjgQ|. gecï-ètemenit. Jeau-Franoois «st. à leur 
t^te; FEspagne ne tarde pas à le charger de di- 
gnités et à lui conférer les grands cordons de ses 
ordres* Biassous marche après lui. Tou^aint- 
Louverture n'est encore qu'un subalterne ; mais 
son esprit dél^é , profond et dissimulé y lui assu- 
rera bientôt le premier rang. Tous ces che& par- 
lent et agissent au nom des amjs du Roi ; et la 
postérité refusera de croire à Tauthenticité de 
leurs premières protestations. 
Position et * Obligés dc résister en même temps au soulè- 
hommes de vemcnt dcs noîrs et aux prétentions des blancs , 
couleur, les hommcs de couleur, propriétaires « se trou- 
vaient dans une position critiqijie^ Le danger 
commun les avait portés déjà depuis quelque 
tamps à se cqnfédérer,; dans Ul province de 
rOuest , à St.-Marc , à la Groix*au!x-Bouquets : là , 
ils se donnèrent une organisation -mililiaîre; pro- 
clamèrent pour chefs, les généraux Rigaud et 
Beauvais ; et confièrent à Pinchinat la présidence 
de leurs conseils. Guidés par ces. trois hommes 
de mérite , ils ne tardèrent pas à se rendre re- 
doutables. 
Fédération Les blnucs dcs campagucs sentant enfin qu'ils 
bia*ncs,pro- avaient le même intérêt à soutenir, et que l'u- 
priétaires. ^îqu sculc pourrait Ics sauvcr, se rapprochèrent 
des mulâtres de l'Ouest , et consentirent à leur 
reconnaître tous les droits de citoyen : démar- 
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che aussi sage que naturelle, et qui devmt pour- 
tant un nouvel élément de haine et de dissen- 
sion, en mettant les Européens des villes aux 
prises avec ceux des vallées, 

L'espritd,e parti,, qui souvept dépat;ure tqut , 
mais qui es% à-la*fois vigil^qt jet ^pupçonneux, 
a imputé aux royalistes ces fédérations des sangs 
mêlés avec les crépies , et les a signalées comme 
une machination tendant à opérer la coqitre- 
révolution , et à faire arborer le drapeau blanc, 
ainsi que cela arriva effectivement à la Marti- 
nique^ Le lecteur iie sera pas moins embarrassé 
que nous , à pronqucer sur de semblables alléga- 
tions. Il n'est pas impossible sans do^te que les 
agens des princes émigrés ,. ou des affîdés du Roi 
et de Bertrand de MoUeville son ministre , aident 
été envoyés à Blanchelande , pour l'engager à se 
crjéer un parti contre l'esprit séditieux des pçtits- 
blancs et de l'assemblée coloniale, ou contre les 
partisans de Tindépendance; toutefois on aurait 
peine à concevoir quel eut été le but d'un chan- 
gement de cocarde dans une possession si loin- 
taine , quand la monarchie s'écroulait. On a été 
jusqu'à dire que Galonné voulait y établir le siège 
des Princes j mais rhistoire ne.doit adujiettre 
qu'avec défiance, des suppositions si biz^res. 
D'ailleurs, ces fédérations furent mises plus tard 
sous la sauve-garde de la législation métropolir 
laine , et devinrent même , pour le parti opposé , 
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un sujet de reproche aux commissaires civils. 

L'assem- Quoi qu'il en soit , l'assemblée provinciale da 

biiaik!!rdê Port-au-Prince , alarmée de ces fédérations ,• crut 

Port-au- pouvoir Ics réduire avec quelques centaines 

Fnuce veut * . , * * 

dissoudre d hommes et du canon, mais ses troupes furent 
^ions™' repoussées avec perte le 2 septembre; et bientôt 
asept. 1791. la ville même se trouva bloquée par les confédé- 
rés. Alors , les imprudens et orgueilleux blancs 
eurent recours au gouverneur de la Jamaïque , 
qui, pour tout secours, leur envoya quelques 
armes et des munitions. Cependant , obligés de 
céder à la force , ils signèrent enfin un arrange- 
ment le 23 octobre , et admirent les bases du dé- 
cret du i5 mai. La concorde sembla revenue: 
les gardes nationales des deux partis , firent con- 
jointement leur entrée triomphale dans Port-au« 
Prince. 
L'assem- Cette uouVelle 9 portée au Cap , loin de désiller 
niaie MO- '^^ Jcux dcs implacables membres de l'assemblée 
P™ *,^**'** coloniale, excita leur indignation. Inaccessibles 

Effingham . . / -i i / 

de remettre a aucun Sentiment généreux, ils députent au 
^^'Yi^^,;^'*' gouverneur de la Jamaïque, pour proposer de 
lui remettre la colonie : démarche d'autant plus 
blâmable, que la guerre n'étant point déclarée 
entre l'Angleterre et la France , il était aisé de 
prévoir qu'elle serait sans succès. 

Honteuse de sa faute et embarrassée de sa po- 
sition , l'assemblée coloniale balançait à se rendre 
enfin à l'évidence , et commençait à délibérer 
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sur radmission du décret du i5 mai; lorsque des 
avis particuliers, reçus de France , annoncèrent 
une révolution subite dans les dispositions de 
la métropole. On apprend que d'après les récla- Révolution 

% , ., -^, *■ subite dans 

mations des negocians de plusieurs ports , et sur les lois de 
les instances même du comité de Thôtel Massiac, ^*"f."^!f!l 

' constituante 

appuyées par les démarches du gouverneur 
Bianchelande , l'assemblée constituante , à la 
veille de se dissoudre , a rendu , le a4 septembre , 
UD décret qui annuUe celui du i5 mai; et que 
bientôt elle enverra des commissaires avec de 
puîssans renforts. Les efforts du colonel Tou- 
zard et de M.deRouvraj, officiers distingués (i), 
et qui tous deux étaient colons , ne parvinrent 
point à détourner l'assemblée du funeste, projet 
de déployer la force et d'engager une lutte meur- 
trière contre les hommes de couleur, secondés 
au besoin de tous les noirs de leurs ateliers. En 
vain démontrent-ils par l'exemple de 18 mille 
Anglais consumés inutilement à la Havane , que 
le climat dévorera toutes les troupes européen- 
nes qui prétendraient combattre des noirs déjà 
habitués à toute son intempérie. Les espérances 
relevées par ces fatales nouvelles, ont entière- 
ment changé les dispositions de l'assemblée colo- 
niale , et l'émancipation des hommes de couleur 
est indéfiniment ajournée. Alors les haines et les 

(i) Touzard avait perdu un bras dans la guerre d'Amérique. 
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fermens de discorde redoublent » et les colon» 

reposent sur un volcan , avec une présomption 

et une suffisance que rien ne saurait expliquer. 

Le rapport Lasseuiblée provinciale.de TOuest devait être 

i5 mair^et dissoutc , pour sc renouveler d'après le décret 

^•^^'î^^^^du i5 mai et le concordat du a 3 octobre. La 

Jespartisaux 

prises. nouvcUe de la loi rétroactive décida sans doute 
ceux qui tenaient le pouvoir à éluder ses dispo- 
sitions : l'orgueil et les préjugés vinrent ainsi 
^lettre de nouveau aux prises des hommes qui, 
^yant un même intérêt et les mémeâ ennemis, 
auraient dû triompher ou périr de concert. Une 
malheureuse rixe , entre un canonnier créole et 
un noir libre, excitée probablement dans le des- 
sein de servir de prétexte k la rupture du Cp.ncor- 
4at, devint la cause d'une terrible explosion. 
Le noir ayant désarmé son adversaire , fut aussitôt 
saisi et lanterné ; un canonnier blanc' est tué par 
représdilles. Les hommes de couleur , réunis en 
armes à leurs quartiers , sont sommés de livrer 
les meurtriers et de se dissoudre. Us hésitent, de 
.crainte qu'on n'use ebvers eux de la même barba- 
rie. Pendant ce temps, les troupes blanches se ras- 
semblent ; l'artillerie de Pralolb s'avance; bientôt , 
^lle sèbie le carnage dans les rangs. Le général 
Beauvâîs effectue sa retraite avec 1^ hommes de 
vcouleur qui reviendront plus r^^^^^^s l ^^^ ^ 
est probable qu'ils armeront cette £ois tous les 
noirs , pour accabler leurs intraitables ennemis. 
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Déjà , dans ce premier combat , le Port-au-Prince 
fut incendié: plus de 5o millions devenus la proie 
des flammes , et 5oo victimes d'un amour-propre 
déplacé, attestèrent là folie des hommes, et don- 
nèrent un déplorable exemple de leurs fureurs. 

Sur ces entrefaites, l'assemblée nationale en- L'assem- 
voya trois commissaires civils (i) , pour assurer nà^^^^^ 
l'exécution de ses décrets. Ceux-ci , en débar- ^^^^ «om- 
quant , trouvèrent les choses entièrement chan.- cWiU. 
gées par la révolte deis nègres, TafFaire du Port- 
au-Prince , et les confédérations de l'Ouest : ils 
sentirent la nécessité de modifier le système qu'ils 
apportaient; et, loin de frapper les hommes de 
couleur, ils cherchèrent à rapprocher les partis. 

Une circonstance des plus heureuses parut Les chefs des 
les fÎEkvoriser : Jean-François et les autres chefs ^^"o'umeN 
de noirs offraient leur soumission , sous les con- t^e, sont 

j. - 11 j' / 1 • • • •! maltraités. 

ditions les plus modérées ; tes commissaires civils 
leur assignèrent un rendez-^voùs ; mais, enchaî- 
nés par l'assemblée coloniale dont l'esprit de 
vertige est difficile à décrire, ils échouèrent dans 
toutes leurs tentatives (rs). 

(i). Mirbeck, St.-Léger et Jloume. 

(a) Jean-François, Biassous et Toussaint , ne demandaient qu'une 
amnistie générale et ^oo libertés, pour eux et leurs principaux 
agëns; qui, ayant goûté du commandement, ne pouvaient plus re- 
devenir esclaves* Les commissaires n'eurent pas inéme 1^ ppûyoîr 
d*y consentir ; et l'assemblée coloniale , répondant a^^c dédain aux 
parlementaires des noirs, les somma de se soumettre à la loi sans 
condition: un de leurs chefs fut même frappé de coups de fouet. 
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Le décret du a^ septembre ajant releré les 
prétentions des blancs au Nord comme à l'Ouest , 
le marquis de Borel partit du Gip pour l'Artibo- 
nite arec quelques volontaires , afin de dissoudre 
la confédération ; il grossissait sa bande par la 
force, et menaçait ses adversaires d'une yen- 
geance terrible. Bientôt le soulèvement devint 
général : les hommes de couleur déchaînèrent les 
ateliers de noirs contre cette troupe de flibus- 
tiers, qui fut accablée, dispersée ou détruite* 
Son chef revint presque seul prendre sa place à 
l'assemblée coloniale , dont il était un des mem- 
bres les plus fougueux. Le général Fontanges ar- 
rêta heureusement cet incendie dans la partie 
de l'Ouest, en sanctionnant les confédérations. 

Les blancs, Le commissaire civil SL-Léger s'étant rendu 
Por^an- ^^ Port-au-Princc dans l'espoir de le pacifier , ne 

^™^'*®°*fiit pas si heureux : prêt à être déporté par l'as- 

let hommes semblée provinciale qui y dominait , il se réfiigia 

de couleur. ^Léogane. 

Son départ fiit le signal d'un nouveau car- 
nage. L'assemblée provinciale , se croyant assez 
forte pour dissoudre les confédérés qui tenaient 
la ville bloquée , prit des mesures pour une ex- 
»9 mm pédition contre la Croix-des-Bouquets. Le sa 
'79>' mars , deux mille hommes sortent du Port-au- 
Prince , précédés de l'artillerie de Praloto qui 
sème l'épouvante; ils pénètrent jusqu'à la Croix- 
dcs-Bouquets ; forcent toute la population , même 
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les blancs confédérés , à s'eniuir dans les mornes. 
Quelques jours après , les noirs conduits par le 
nommé Hyacinthe, fondent.de toutes parts sur 
la faible colonne du Port-au-Prince; ils. l'en- 
tourent dé leur feu, l'écrasent de leur masse : 
on les mitraille à bout portant , sans les rompre; 
ils reviennent à la charge. Enfin , on est con- 
traint à rentrer en ville, après avoir perdu loo 
hommes et en avoir, tué mille. 

Les commissaires civils-, convaincus! .qu!ils ne 
pouvaient rien pour le rétablissement de Tordre, 
et instruits, dit-on , par IdS; ohefe msiHàtres: dès 
menéeadu parti royaliste^ pour opérer latcoaire- 
révolu^ion à l'aide des confédérés , retournèrent 
en France pour y éclairer l'assemblée , Àt aviser 
aux moyensrd'éviter ceAte iSoissiou, aussi fatale 
pour le comoûterGe de lai mère^patrie,. qu'un a«te 
complet d'îiadépendance. .:;>:.. 

Tanii de ^ désastres i en quelque soi^e mérités , Dans la pro- 
ne. dé^îd^ênt. pas seulement les p^ovinq.e&:de sud^ i^^ 
TOuest et du JNord : celle du Sud était en proie hommes de 
.à des dÀ^bîtem^ns. d'un aulce genre. L'arrondis- vaincus | 
aement4e.Jérémie oi;de.la-Grande-Ajnse,4'était Xrïdes* 
donné imco^eil) particulier:; et les> blancs y pontons. 
avaient fait une alliance qui leur assura^la supé- 
riorité sur i leurs ennemis. Sans relatiioA ;avec; les : l 
autorités » ils^ s'étaient /6n .quelque sot^lë isolés , ' 

et faisaient la guerre pour .leur: compte^ Les < 
hommes de couleur , défaijts en. plusieurs ren- 
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contres ^ expièrent dans les fers les horreurs dont 

ils s'étaient rendus coupables , et furent entassés 

dans des pontons , sans distinction d'âge ni de 

sexe. 

Décret de L'assembléc législative qui venait de succéder 

%uiative, ^ la constituante , éclairée trop tard sur les me- 

âéfinhiv" ^^^^ ^®* différens partis, s'était enfin décidée, 

ment les le 4 âvril 1 ^Q2 , à fix^r le soi*t des hommes de 

hommes ^de coulcur. La proviuce de l'Ouest s'en réjouit ; 

couleur. ^^ j^g confédérations de St-Marc et ^ Port-^u- 

Prince attestent ce qu'on aurait pu se promettre 

d'une telle- mesure pdse à temps et de bonne ïbi. 

L'assemblée du Sud en éprouva des seatimens 

tout opposés ; et ses ennemis pour ^'en venger, 

insurgèrent les noirs de la Hotte qui- s'établirent 

aux Platx>ns, et semèrent la terreur jusque sous 

les mûrs des Gaye5«> Blanchelande ^ requis de 

marcher pour les soumettre , s'jr'ptiéta à re^et: 

il dirigea trois colonnes décousues sur lès Pla- 

tons , oh ell^S'fur6tot battues successivement , et 

forcées^eTentrer en désordre aux Cpifés^ , aban* 

donnant deux pièoes 4e canon «t Jâx caissons. 

Dès^lors' téus les sodpçons plaaèr^t siit^ son 

compte^ ^îl ^t baiitetu0Dt accusécé'âlne'undes 

instigateurs de la cbnf^dératiobi •-' r.'\ 

Envoi de . L'asscmbléc nationale àv^airpresc^lty avec son 

commiss'd- décret du^ avril 1792 vl^envoîdenoiyveâu^ com- 

res, avec 6 nûssaiiresdviis, munis des pouvbà^si^s î[>Ius 

mes. étendus , et d'une fbrcie suffisante pour les £^ire 
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respecter. Six mille hommes avaient été etob^r* 
qués pour St.-DomiDgue ; et i ,800 , sous Ro*- 
chambeau ^ pour la Martinique. . Ge .dernier , 
trouvant le drapeau blanc arboré par le gouver- 
neur Behague , vint mouiller au Cap , où il prit 
momentanément la direction de toutes les forces 
réunies dans l'ile. 

Santhonax et Polverel débutèrentpar fàirecon- Santhonax 
duire Blancbelande fen Fr^nte (1). L'assemblée pfan^he^ 
coloniale s'était soumise au décret du 4 avril ; ^"^•• 
mais, sous ce ciel brûlant, les passions bu les 
haines «'éteignent moins encore que partout aiU 
leurs i et'des levains indestt^uctibles fermentaient 
dans tous les coeurs. Cependaht, l'es hommes de 
couleur avaient obtenu ce qu'ils désiraient ; le 
parti royaliste était com^rikné par lés nouvelle^ 
institutions que la journée du lO août apporta 
peu apràs ; il ne restait donc , en apparence , 
que les fioîrs à sottmettre. 

Mais il : n'en fut pas^ -aitesi : ' des bruit» sinistrés Les nou- 
précédètetitl'arrivéedés Nouveaux commissaires: ^mUsaire™ 
oû pré^éndil-iavoi** , par -^es avis secrets , ique «"spectés 

n t • / • f » '1 »M ^ « . parles co- 

Santnona^ était pàt'tisan dé là liberté dès ndrrs ; ions, sont 
et que:, non ^content d'assurer les droits de ci- '"*^^^Ç"^- 



(i) Santhonax digne par sa farouche énergie d'être commissaire 
de la Convention, lit beaucoup de mal à St.-Domiugae , mais il 
faut avouer aussi qi^'il «e trouva dans la plus fâcheuse position, 
ayant à lutter contre les violentes passions et les intérêts des Golon«. 
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toyen aux hommes nés de père et mère libres , 
il avait le projet de donner la liberté aux es- 
claves. Quoiqu'il ait pris ce parti quelques mois 
après , et devancé de beaucoup les mesures de 
la Convention à ce sujet, ses défenseurs ont 
observé qu'il j fut en quelque sorte contraint 
par la force des événemens : mais on ne persista 
pas moins à croire qu'il était arrivé avec ce dé- 
sastreux système , et qu'il ne visait à rien moins 
qu'à chasjser successivement tous lès blancs de 
la colonie (i). La défiance s'em^^^i^ade nouveau 
de tous les esprits : les caresses et' lés emplois 
prodigués aux hommes de couleur , amenèrent 
la résistance des blancs, et donnèrrâtrbientôt 
lieu à. des rixes sanglantes jusque 4an9 les rues 
du Cap ,; où les parais se fusillaient s^Ous les plus 
légers prétextes. 
Expédition Après avoir perdu un teilip$ pri^cijetix , et laissé 
*"minte'**' ^uincr Ics troupcs dans- d:es qu£krtjers où le cli- 
mat en moissonnait; une^ bonne partie ; les com- 
missaires chargèreni; ç]^^ Rochc^A^ifaeaii dé £a^e 
une expédition sur Ouanamiûtç. {^e^ nègres ne 
tinrent nuUe part.devaptunç ma;^^^ $i: QOnsidé- 
rablc. Le général reyi^t après une^ wmw pénible 
et inutile , qui donna aux révoltés la mesure de 



(i) Mathieu Damas, Touk>ngeon et Pamphile Lacrbix , ne s'ac- 
cordent pas toujours dans leur ^ugeflaent sur ces commissaires et sur 
le mal qu'ils ont fait. 
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ledr force , puisqu'une petite armée ne suffisait 
pas même à les débusquer des mornes où iJs 
cherchaient leur refuge. 

Cependant Rochambeau , appelé à la Marti- Le général 
nique pai' le conseil exécutif, s'était remis en î^^noTrs'à 
route , pour se rendre au poste que l'émigration ^* '^»""^^**- 
de M. de Béhague venait à l'instant même de 
laisser vacant. Le commandement des troupes 
ayant été confié au général Lavaux ^ soldat in* - 
trépide et infatigable ^ l'attaque des noirs au camp 
de la Tannerie fut alors résolue. Ce poste , établi : 
dans un site du plus difficile accès , était retran* 
ché selon les règles de l'art , et d'après d'anciens 
plans proposés aU gouverneur de l'île ; ce qui fit 
naître de nouveaux soupçons sur la part que les 
royalistes prenaient à ces insurrectiouSé Biassous 
y fiit forcé par l'attaque impétueuse de la vail-^ 
lante jeunesse du Gap et des troupes créoles. 
Jean-François^presque enveloppé dans la Grande* 
Rivière^ eut beaucoup de peine à gagner les con- 
fins de la partie espagnole. La terreur saisit tous ^ 
les révoltés ; et ^ au simple bruit d'une amnistie , 
lo à 13 mille femmes noires ^ vinrent se sou-' 
mettre. Mais plusieurs causes se réunirent « 
comme on le verra , pour s'opposer à une entière 
pacification.. 

Le, trop célèbre Borel avait été appelé par Bôréi , conf- 
ies babitans du Port-au-Prince, pour lemplacer "|^"j|!j^^^î*' 
Caradeux , qui, effrayé de l'anarchie dont il avait P"n««» »• 
7. ^5 
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met en ré- favorisé TexplosioD , s'était refiigié aux Etats* 

volte contre , y «t^i i i_r'i*-. 

les coniiDÎg. Unis. L aufidce de ce nouveau chet égalait son 
saires. ambition : peu satisfait du rôle secondaire qu'il 
jouait, il fit arrêter le général Lasalle, et se sai- 
sit ^u commandement militaire » aussi bien que 
des pouvoirs civils. 
La ^iiie as- Les commissaire& le firent assiéger par les 
wlimis^! troupes de terre et de mer , secondées par celles 
des hommes de couleur aux ordres de Rigaud* 

Succombant bientôt , Borel se réfugia à la Ja- 
maïque; et la place fiit soumise de nouveau au 
gouvernement colonial* Praloto, condamné à la 
déportation, fut jeté à la mer dans la traversée. 
Traité des L'associatiou de la Grande- Anse restait pai- 

Colons avec •« « ^ • » • i • ^ 

i Angleterre sibletticnt soumise a ses anciennes Ima ; et ne 
voulant entendj'e parler ni ded décrets du 4 avril, 
ni de la république , elle traitait avec Londres 
et la Jamaïque pour obtenir de Tappui* Pincbt- 
nat et Rigaud se chargèrent de la réduire ; de part 
et d'autre on arma les esclaves, et Hig^ud fiit 
repoussé avec perte. 

Tel était Tétat déplorable de St**Domingtte en 
1793 , quand la guerre maritime éclata. 11 est aisé 
de juger quel en. fiit le premier résultat. Le ca- 
hinejl; de Stw-James ne pouvait laisser jécbapfier 
une occasion si favorable , d'enlever, à sa rivale 
cette source féconde de richesse coloniale , seul 
gage de l'existence de sa marine. Un traité 
fiit conclu le a5 février avec le3 députés des 



Digitized by 



Google 



jlbolons ^ $e disant autorisés à placer leurs cotn- 
meltan^ sous là ppdtection bralaanique; et l'âmi- 
:y&l::Gardtier:fii aussitôt voile avec une escadre 

.])ourJes:Afiti%si i 

-; Smf^cès^entnefaites le génëralGalbaud, arrivé Le général 
de Fjrauce poûr»^preÀdre le ooBimâMidemeul st(- yf^n^lot^ 
-pwi^îic dès tnduposï, «acheva de:poMér le dé^br- tnanderà 
<lre:au comblej £râprîétàire 'hri-'<méme de qfueK- gue. 
quesplantatiôD^v^il «e laissa^ aller; dit-on ^ ant 
jB^j^èstioBS pàv^dies't lAe qiiék{oes - -ot^bles ,' qui 
Texciterent .en ^t {lersuadantl qqe lé projet de^ 
covuiiissaîrés * ^élai« )d^en venir ^ è, ^ r^iaûcipatioigi 
dési3X>irs. A rcèlr intérêt pers^nei^^alUfii la jalôU^ 
5i& du ipouvbih Jwqu'alors- ^ l'i^dtorké ittiU taillé et 
politique * avaii; ?éié consfsaasàoLètï t réunie danà les 
SBCûâns'dagouveéneùi : les pouvdài9d<e3i nouveaux 
«ommissairea £ivih:y'i*édîgés 'en tétines impéra^ 

tî£i>^. rendirent ciiua'^l plus ékigeâttis;|je*général 

aillîeû des'T? séàraéttre ^JclioiqiiQ deieur hautenV^^ . . 
j^eui'^b^e aataaiii*que de>lem^s: prét«t!ilions,'dé^ ^''' 
butft >d!ûiUeiird par [de$ coups d'auiiqrité qui am^ 
C(ècQnt:ûiieruptweb' \ .:•:■-•; 

Les troupes de teifre 9jcçlléi:^1a mwiqeVl^é Gaibaud, 
colons embrassent différens partis suivant leurs Xtte?on' 
opinions": 3è parTet'^d'autre on s^exahe : Santbo- ^"" «°. 
ilaiL et PolTè<^''déstilueiit'lé ^néral Galbatid, surgerêsca- 
ét le tarit çmb^i;^\iet pour rebùrner en France, q^erJcap" 
Ù9r<>0iç4çr 4fi ïïWWe ay^ut .»Hi,d^élé. avec un 
noir^ s'indigne decce que^lesi'eoiaaimaire^'pra-^ 

36^ 
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-tègeot ce daniier. Toute la flotté partage soH 

ressentiment; un cri général s'élère contre eux^ 

Oki associe à ces pi^ojets de vengeance le nom dû 

général Galbaud; et pour la légitimer on pro^ 

$etxie TautcHté delà métropole- outragée dan^ sa 

personne.. Les troupes de lanfarine descendeol 

t à terre , et attaquent le Cap^arec :1a même (ureuf 

que si elIesj^uaseuLt'été anghiaés yen se massacre 

pexi4ant deu^tjours dans les rues^c l'infiinterie d^ 

ligne^, d'abord incertaine sur. ce qu'elle doit £aire^ 

igqorant de quel coté sont les rennemis* de là 

patrie, ne pouvant se déterminer à 4!ombaltre 

contre des Français » se range enfin du ciâté des 

commissaires, .délégués . par Tantorité nationale. 

JPi^u nonojbreuse et hors d'état de krésister aux as^ 

saiUans secondés d'une-: multitude effrénée , idi^ 

Le«com- ^q retire awc Sa0thbnax8ur'le:Haut^Gap;.Gal<^ 

proclament baud s'emparcdé l'arsenal confié À iioo hommefc 

' notrsre" ^ coulcuF ^î ^ ail Heu dfl ; terdéfi^ndre , implo^ 

évacuaDtie x^x^t^leuT pardon : les ^ommissaiMsisont forées i 

^' quîttqr le Gap Je ai juin ; et! pinrclamexit ;, i «a sê 

retirant, la liberté de tous les^nègres quis^amîe- 

» r0ïit'PQttriarépuUiqae.(i).j^ c.j i-: .1 cvJ 

- \. . ,;. r-j *. ; . • " '''.\ J.» ^J^» / . ' .'• /j > 

(t) Galbaud parak «votr^té le joqç) ^iii|pe|brtri|(Me eréfiSh : ÎH^é^ 
.> moi^na un regret sincère de sa faute, dopt il ne préyit point jet 
' suites, n crut, sans douté , pouToi^ al&#aient supplanter les com- 
missaires, accusés par fùia les lilancs d'ét^^enkiémis des C^lètiSy 
£t.de méditer mm tefxoipttioa rninsme^^ .; 'J : : / 
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lies noirs , employés en gf-and nombre dans Dettrnc^îoa 
lés! ateliers da Cap , n'avai«atpbiiit attendu cet *^*"*^*^** 
arrêté, pour profiter des horribles dissensions 
éclatéeà parmi les Européens : se mêlant aiix 
oombattans., ils: les^ excitent au pillage , et portent 
la likQrtOtt la dériastalion dansJes* mdgasiti^- et 
daii6 la vîltei. Les révoltés , qoi campaient en ar- 
mes dazis. le îroisinage» y sont introdtiits au nùm- 
brede 3 mille, et la saoicagent de fond en comblée 
Galbaud blessé , a dé la peine à regagner éoa^ 
bord avec les restes de ses soldats de marine. 
Partie dei» habilans est massacrée; et l'autre, 
trop heureuse de gagner la flotte , ou les* vais- 
seaux marchaads réuni&d^ns le porî au nombre 
de i5q. L'escadre fit d'abord voile avec ce convoi' 
ppur lés Etats-Uâis , afin d'y déposer ces mal- 
heureux , et de dngler ensuite vers là France» 

Le coup décislfétait dono porté , le principe 
de là liberté dés- noirs reconnu , et les soupçons 
élevés coatre Santhonax et Pôlverel pleinement' 
justifiés^ Us se flattaient peut-être que leur arrêté 
suivrait pour écl^rer imerace sauvage, dont la 
stupidité et l'ignorance tenaib génépalement de 
la brute , et pouria transformer subitéme&t ea 
citoyens cultivateurs on fermiers , travaillant ' 

pour un juste- salaire , dociles à la république, 
Gi^ables de feire fleurir la colonie , et d'en aug-t 
menter la puissance par l'accroissement de îa 
cplturé ék de la population^ C'était un rêve- 



Digitized by 



Google 



4o6 HISTOIRE DES eU£R]LES^.D£^l.Aft£YOLUTION* ' 

utopien , dont le réveil dèTail^étce.màrcpié {^r 
le meui^tre. ^ 4cl brigandage s l-inoendie et la xié*. 
Tastation. . -: :;:,»: . , • 

Cependant Varrété des oammîssaires citîls ha^ 
donnant la Jiberl;^ tfu'axix noirs armés poàt la* 
république,. Q'9tt>à-^ire aux brigands signalés 
depuis deux an^ par mille atrocités , laissât en- 
core dans llesolaTage la dasse plus întéreâsaâtô 
des hommes irestés^ fidèles à^leuits maîtres au mi^ 
lieu de cette efl^oyable sufarersiou : «bais qu'im^ 
portait à SanlîhûiiaX) dighe^missiotinatre de la 
Montagne 5. ilnèlui fallait que des 6aftelKles|>otir 
l'exécution de ses desseins; et ceux dont il s'etl- 
toura à la suite de ses mesures,' kurpassatént eu 
crimes le^ plus féroces agens des comités «'éyo- 
lutionnaîres. Le sort qui attendait la colonie dans 
de semblables conjoncture» y n'était plus an pro-- 
blême. •' : - 

La provinc* Les colous dc la partie du Sud^i pour éviter 
clame les uu traitement pareil , énreyètem ik la JttUtaïqtie 
j^"f^,"^ *^ réclamer les secours promis pie^r l'Angleterre» 
Môie-st.^ Lé Commodore Ford et Ire général Wiitiamson 
descendirent au mois dé septembre à Jéi'émie , 
où ils furent reçus à bras ottrerts> et s'empare* 
rent immédiatenient après du Méle*St«-Nicolas , 
fort et mouillage important par sa situàliôti cen- 
trale entre le -Cap et le Port-au-Prince , dont il 
rendait les cbmimunications directes très-diffici- 
les, et gênait même celles par mer. Cette place ^ 
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surnommée d'ailleurs le -Gibraltar de St.^Do- 
mingue , armée de aoo pièces de canon , était le 
point militaire ]e plus important des Antilles. 

L'amiral Gardner ne (ut pas si heureux devant Affaires de 
laMartinique. Cette ile avait cependant éprouvé, ^ qu^'°* 
à peu de chose près , les mêmes commotions 
<pxe Sl.4)amingtte ; car les m^es intérêts s'y 
trouvaient aux prises. Mais Béfaague qui en était 
gouverneur, monU*ant plus de haine contre les 
nouvelles d^ctiwes, mit aussi plus de fermeté 
dans son commandement. 

L'institution des gardes nationales j avait fait 
autant de partisans qu'à St.-Domingue. Parmi 
les hommes opposés au régime monarchique , 
Dugommier , ancien <)fficîer réformé, mécontent 
du gouvernement dont il avait a se plaindre , et , 
de plus, riche propriétaire dans la colonie , avait 
été nommé oommandant de cette troupe. Des 
rixes produites par les débats sur les hommes 
de couleur , et «atre les blancs royalistes ou pa« 
triotes , dégénérèrent en hostilités formelles dès 
1791 ; et Dogommier fut bloqué dans le fort 
St.-^Pierre , par M. de Béhague qui avait arboré 
le di^apeau blanc , et renvoyé en France les 
trotipes dcmt U n'était pas sûr (i). Nous avons 
déjà vu que ce gouverneur , réfractaire aux lois 



(i) Dagommier eut le même sort; et ce fat à son retoar qu'il 
commanda Tannée chargée de soujnettre Toulon. 
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de la métropole , avait forcé Rochambeau qui 

venait le remplacer , à continuer sa route pour 

St-Domingue. 

M. deBéha- Cependant le parti démocratique, composé 

Srrair '^se ^^^ mêmes élémens qu a St.^Domingue, menaçait 

rcuuit aux Je prendre le dessus. Béhagùe , inqùietdes suites 

de sa démarche , crut devoir chercher à la Bar- 

bade Tappui des forces britanniques , qu'il enga* 

gea a venir prendre possession de File au nom de 

Louis XVn, tivec la même imprudence et la 

même ignorance des intérêts nationaux , qui 

poussa les Toulonnais à livrer leur flotte aux en* 

nemis les plus irréconciliables de leur patrie. 

Rocbam- Rochambeau , &isant voile pour retourner à 

P?ac" e^w^ la IVIartinique , apprit en mer le départ du chef 

pousse l'a- q^J J^J ^^ avait d'abord farpié l'entrée , et dès-- 

uer. cendit heureusement au fort de St.'-Pierre, après 

avoir détaché le capitaine de vaisseau Lacrosse 

à la Guadeloupe , pour mettre l'ile à l'abri des 

émîgréa et des Anglais. Cette circonstance fut 

décisive et renversa du moins pour cette année 

les projets des ennemis de la France. . 

. Le général Bruce s'étant présenté, devant la 

Martinique avec 1,200 honj^mes, soutenus de 

8qo émigrés conduits par l'imprudent gouver- 

peur, trouva ainsi Rochambeau en position de le 

, bien recevoir. Les assaillans descendus à la caze 

des navires, se dirigèrent surSt.-Pierre, espérant 

qu'on Içur en livrerait les hattçrieSi Les émigréji 
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marchaient en tête : assaillis de plusieurs côtés 
par quelques tirailleurs embusqués , ils se prirent 
entre eux pour ennemis , et firent feu les uns 
sur les autres. Rochambeau profitant du désor*- 
dre,}es chargea avec quelques cavaliers , et les 
mit en fuite. Le commandant anglais , avare du 
sang de ses soldats , et craignant de les compro*- 
mettre, se rembarqua avec précipitation (i). Le 
mauvais succès de cette attaque épargna à la co- 
lonie les horreurs de la guerre civile qu'un iui- 
«ensé y avait allumée, 

La coïncidence des efforts de Béhague avec Fautes da 
les desseins qu'on imputait i St.-Domingue au if^^^'j^n^L 
parti des pompons blancs, a donné quelque colonies. 
pi^obabilité à l'existence d'un plan , aussi ridicule 
dans son but que malheureux dans ses résultais : 
celui d'établir une scission entre la France et les 
colonies, pour assouvir la vengeance d'un parti. 
La contre-révolution ne pouvait venir de St.* 
Domingue à Paris , lorsque 400 mille coalisés ne 
réussissaient pa$ à l'opérer en Europe : et les 
hommes qui , à deux mille lieues de la métropole , 
arborent des couleurs étrangères, sont toujours 
imprudens ou coupables. Si le drapeau blanc, 
ramenant l'union dans les colonies, eût été en 
même temps respecté par les Anglais , on pour- 



(i) Bapport de Bruce lui-même. Rochambeau, au contraire « 
assure avoir repoussé et maltraité les Anglais. 
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rait regretter à la vérité qu'il n'eût pas été ar- 
boré; puisqu'àla paîx^ il eût rendu ces belles 
possessions à la France. Mais nous sommes loin 
de penser que la couleur d'un pavillon eût calmé 
les passions, et satisfait tous les intérêts; et il 
était moins probable encore , que l'Angleterre 
se fiit contentée d'un arrangement si contraire à 
ses espérances. D'ailleurs, la paix de i8i4 n'était 
guères à prévoit en 179a : et, à cette époque, 
le drapeau blanc ne paraissait que le signe de 
ralliement d'une faible minorité^ et la preuve 
d'une scission déplorable entre led Aniîiles et les 
ports français. 

L'ile de Tabago, motus importante et défen- 
due par quelques milices seulement , avait été 
occupée, sans coup-férir , par l'amiral Lsforey 
et le général Guyier. * 

Une fuble tentative sur le poste de Gofée , si 

important, comme relàdhe dans le voyage de 

l'Inde , et comme point militaire couvrantla-câf ee 

du Sénégal, n'avait aboutie rieb< 

préparatifs Le cabioet de St.-James , informé du tMUVais 

«es Anglais. ^ 

succesde 1 amiral Gardner ooQtre la iMh^rtinique , 
ordonna aussitôt les préparatifs d'une éspëdftibn 
plus considérable. L'amiral Jems dtit porter le 
général Grey, avec une diirisionde «7 à 6 titille 
hommes : et ces armemens, poussés de concert 
avec ceux de lord Moira contre les côtes . de 
Bretagne ; de Macbridge contre Dunkerque ; de 
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Hood contre Toulon et la Corse; enfin ^ de la 
grande flotte de la Manche èocid lord Ho«9ve , at'^ 
testent les efforts et FiNctivité dn ministère anglais 
pour mettre à profit les avantages inouïs q«ie lai 
oiTraient ses propres ennemis^ 



Telles farent les vicissit«ides de la fortune , Obserri- 
dans oettie campagtue à jankais cëlèbre de 1793 ^ J^ue'cam. 
qui préieate aux tnéâitaiions d\in général et ^4^^°^^ 
d'un honaênie d'état , des <H>ttibifMiiMtis d'u^ ordre 
supérieur et d'utiles lec^ûs. Les militaires se 
convaincront par les écarts de Dumouri^t; , qu'il 
n'est peint dé suocès durables à la guerre, ^tiànd 
on eh viole les principes» 

Les hommes d'état apprendront , par le singu-^ 
lier r6ie des coalisés <kpuis le isMis d'avril jus* 
qu'à la fiisM'octofore, ^qoe dans les guei^'es d'o* 
pinion , il faut aller rapidementatt but dès quV^n 
en trouve t'occasioti. 

La troisième-époque de cette ca>Éipagfie fat le 
véritable réteil du lion : le$ foncliMnaii^ô^ appe- 
lés à diriger les peuples , y puiserout de^ exem^ 
pies de coi3a}>miaisous à auiVre , et d'eiicès agiter, 

rtous avoun assez sotil^^t *&%é l'attention du 
lecteur sur ce que les foreursdu coMi^ de salui 
public eurent d'&dieux , et sur ce qu'elles enfen- 
tèrent de sublime» Si l'énergie appliquée à des 
mesures pour la défense de la patrie , peut jamais 
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devenir criminelle , il faut convenir qu'un tel 
crime a encore quelque chose capable d'ea-at*» 
tenuer rqdieux, et que son motif commastda 
même une sorte de respect à la postérité. 

Les représentana du peuple près les armées.^ 
toujours plus exagérés qu'habiles, furent souvent 
la cause de sanglans revers; mais on est forcé 
d'avouer aussi , que des troupes désoi^anisiée& 
et mal disposées se soutinrent uniquement par 
l'exaltation de ces commissaires , et par l'énergie 
qu'ils imprimèrent à tous les rouages de Tadmi-* 
nistration. Sans leur présence, TintervaUe du 
mois d'avril au mois de novembre eut été signalé 
par de plus grands désastres. Les levées qu'ils 
opérèrent , ne donnèrent pas immédiatement aux 
armées la supériorité qu'ils s'en promettaient; 
mais elles remplirent les vides , en imposèrent à 
l'ennemi, et préparèrent d'immensis moyena 
pour la campagne suivante. 

Puisque dans les grands périls , une nation 
généreuse doit tout sacrifier pour sauver son 
honneur et son indépendance, et que lesr peuples 
trou vent rarement la prospénté sousle joug étranr 
ger, le rapport de Barrère et les décrets du 23. 
août seront, à part leur exagération, des monu- 
mens de gloire pour la république. Un gouverne- 
ment fort et vigoureux , ôtant de ces mesures les 
odieux moyens d'exécutioïi dont elles furent 
accompagnées, trouvera le juste milieu entre les 
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lîevoirs de rhomme public et .ceux de« citoyens : 
et, il faut le dire,, ce fut en suivant les exemples 
()iï comité d6 salut public, mais sans imiter ses 
folies, quë'les peuples européens parvinrent de 
îMDS jourS) à renverser le colosse qui menaçait de 
les écraser», 

Oi| £| iiirisî reconnu en primnpe , que , s-il est 
indispensable qu ui^ gouvernement ait des ar- 
mées pf rïaadeotes pour la garde de ses frontiè- 
res^ et pour lés guerres extérieures que de sages 
et jutiles alliances peuv^it le forcer à entreprèn- 
«iré; il n'impoKté pas .moins qu'il habitue la na- 
tion à regarder comme le plus saint des devoirs » 
de ne jamaià laisser impunément envabir ses 
provinces» Dé bonnes insiituiions militaires, 
préparéiesà IWance, et .un esprit public entre*- 
tenu , excité même par toutes las ressources que 
Tadministration tient en ses mains , dispenseront 
un grand peuple d'avoir recours aux lois et aux 
armées révolutionnaires pour sauver ses péna- 
tes , et seront les plus sûrsgarans de son indépen- 
dance et dé sa dignité. " 

Si l'esprit humain pouvait rétrograder, et qu'il 
y eût moyen d'oublier ce qui s'est passé depuis 
un siècle , on serait tenté de regretter ce temps 
où les petites armées de Turenne et de Gustave- 
Adolphe , balançaient les destins de l'Europe , et 
il serait à souhaiter de voir les forces de toutes 
les puissances réduites aux ressources régulières 
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du recrutement Tolontaire; rhumanité y gagne- 
rait, le sang ne coulerait plus à si grands flots; 
les nations ne seraient pas moissonnées par le fer 
et dérastees parole feu. Mais puisqu'il est vrai 
que le peuple qui organisera le mieux ses lerées 
nationales deviendra menaçant pour. ses voisins; 
que) sei:a le gouvernement assez faiMe et asse2 
iusouciant pour y renoncer, quand il se verra 
entouré de rivaux jalouxetprâtsà fondre sur ses 
provinces? Un nouveau droit pu]3lic ; garanti par 
toute l'Europe, et religieusement observé par les 
cabinets , serait le seul moyenrd'atleîpdre un but 
si louable : noua laissou» aux arbitres de# nations « 
le soi» de décider à quel point la'choae f st |^os^ 
sible, et nous allons passer au réieU des opéra- 
tious oflS^nsives qui portèrent les- armées fran^ 
naises jusqu'aux rives de rEhre, de iàBormida f 
du Waalet de FY&seL . -)/.;' 



« • > • ^ . 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

SE LA SECOKDE PERIODE I)E l'jgS. 



. N» 9. • 
Décret concernant tacte de nas>igation. 

La Convention nationale, après avoir entendu le rap- 
port du comité de salut public , décrété ; 

Art. F'. Les traités de navigation et de commerce 
existans entre la France et les Puissances avec lesquelles 
elle est en paix , seront exécutés selon leur forme et te- 
neur, sans quUi y soit apporté aucun changement par 
le présent décret. 

IL Après le i*' janvier 1794 » aucun bâtiment ne 
sera réputé français, n'aura droit aux privilèges des 
bâtimens français , s'il n'a pas été construit en France 
ou dans les colonies et autres possessions de France , 
ou déclaré de bonne prise faite sur Tennemi, ou con- 
fisqué pour contravention aux lois de la république ; 
enfin s'il n'appartient pas entièrement à des Français , 
et si les officiers et trois quarts de l'équipage ne sont 
pas français. 

IIL Aucunes denrées, productions ou marchandises 
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étrangères , ne pourront être importées en France^ dans 
les colonies et possessions de France ^ que directement 
par des bàtimens français, ou appartenant aux habitans 
du pays des crû , produit ou manufactures , ou des ports 
ordinaires de vente et première exportation ; les offi- 
ciers et trois quarts des équipages étrangers étant du 
pays dont le bâtiment porte le pavillon : le tout sous 
peine de confiscation des bàtimens et cargaisons , et de 
trois mille livres d^amende, solidairement et par corps, 
contre les propriétaires , consignataires et agens des 
bàtimens et cargaisons , capitaines et lieutenans. 

iV. Les bàtimens étrangers ne pourront transporter, 
d^un port français à un autre port français , aucunes 
denrées, productions ou marchandises des crû, pro- 
duit et manufactures de France , colonies ou posses- 
sions de France , sous les peines portées par Tart. III. 

y. Le tarif des douanes nationales sera fait et com- 
biné avec l'acte de navigation et le décret qui abolit \es 
douanes entre la France et les colonies. 

VI. Le présent décret sera sans délai proclamé solen- 
nellement dans tous les ports et villes de commerce de 
la république; et notifié, par le ministre des affaires 
étrangères , aux puissances avec lesquelles la nation 
française es( en paix. 



■■il »ifc»hia 
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'••.'■' .N^ 10. . • \ 

arrête du comité de salut public sur les opérur 
tions à entreprendre par Varmée du Nord^ 
afin d'expulser les coalisés du ierritoirefrançais. 

- Dtt X*'' brumaire an a (aa octobre 1793). 

.••.'■* •' 

. Les représentans du peuple composant le comité de 
salut public , consid^ranc combien il est essentiel de , 
profiter de la victoire qui vient d'être remportée par 
l'-armée du ]^ord,et ^e l'abattement qu'elle a dû jeter 
parmi leis coalisés ; . 

Considérant que renvoyer à la campagne prochaine 
leur expulsioh , c'est terminer celle-ci d'une manière' 
désavantageuse , leur laisser les moyens de commencer 
la suivante et prolonger les malheurs de la guerre; 

Que le seul moyen d'imprimer une énergie nouvelle 
à l'esprit public y jcomme de jeter le découragenient 
chez les ennemis , est de leur ôter tout espoir de succès 
pour la suite, et de les ramener au même point où ils 
étaient en commençant ; 

Considérant qu'il est impossible à un peuple libre 
de consentira aucune trêve, ou à prendre aucun repos 
tant, que son ennemi occupé une portion quelconque 
de son territoire ; que les raisons de politique et d'éco- 
nomie exigent que nous vivions à ses dépens , et qu'en- 
fin la saison est trop avancée pour qu'une défaite même, 
en supposant qu'elle eût lieu , pût compromettre le sa« 
lut de la frontière , arrêtent ce qui suit. 

ART. V^. Le général en chef de l'armée combinée du 

7. 37 
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Nord et des Ardennes , réunira toutes les forces qui 
sont à sa disposition pour frapper un coup décisif et 
chasser entièrement dans cette campagne l'ennemi du 
territoire de la Républic^ue. 

II. A cet effet il passera la Sambre , soit au-dessus 
soit au-dessous de Maubeuge , soit à Maubeuge même : 
il cernera Tennemi , il Tenyelçfppera , il renfermera 
dans la portion du territoire qu'il a envahi , lui cou- 
pera les coiQmunicatipnâ avec so^ propre pays , et le 
séparera de ses magasins qu'il brûjera s'il ne peut s'en 
emparer. 

ÛI. Néanmoii» l!a,i*m4e française «e. s'engagera quV 
Tcc prudence en terre étrangère ; elle côioyera lesfron^ 
tières le plus près qi^e faire se pourra , et mainftieudra 
toujours ses cçmmunii^atipns; assurées açv^c les places. 
Elle engagera une a^re g4néi;ale aussitôt q.ue Focca- 
siou s'offrira de. çonfil^attre ^veo ayi^ntage et de luellre 
l'armée ennemie en déroute complète. 

lY. Le général fera, son possible pgur tromper Ten- 
nemi sur ses projets, il lui persuadera qu'il a des 
forces^ immenses ; i^^ p(>urra tenter un coup de main 
sur Namur , et s'il ne peut prendre cet^e forienesse^ il 
tâchera d^ moins d'isoler If^ chât^iàii , en coupant le 
ppqt qui communique en pays em^ewi ; il làcheiraéga- 
lemei^t d'enlever le Que$poy, soit par surprise , soit en- 
lefa^^nt sommer s'il estj instruit que la garnison est 
faible, 

V. Le genéraltiendra, sesfonpes ennoiasse et donnera 
4 Veqnemi de la. jalou&ie sur plusieurs points pour l'en- 
gager à diviser Us. siennes.; il tirera des garnisons tout 
ÇQ qui n'est paâ strictement et rigoureusemenl néces- 
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flaire à leur sAtûté , etr rêitt^feçani les tieill^s troupes 
par celtes de laf réquisition ^ 

VI. En même fetirp^ ^'Meditfsion de rafiiÉée agira 
ai4isi du côté de Mon^ , Tâttire' ptetr^ra l'ennemi du 
câté de Cysoing , Maulde et Tournai , et tâchera d^o- 
pérer sa jonction avec la première , soit en envelop- 
pant Mons et Tournai y sbit eh passant entre ces villes 
et la frontière. 

Signé au registre , Carnot , C'oïîot-d^Herboîs, lîérault, 
S-obespierre,G. A. Prieur, Barrèreet Billaud-Yarennes, 



m 



II. 



Décret relatif à la formation et une armée 
ré^folutionnaire. 

Da â5septem})re 179?. 

La Contétftit5rl rt^aHidflsfle, agités àtôfr éhfefrd^ te 
rapport de sdrV edihké' di*- s?àlut= j^bHc , dé^irêtc': 

Afcf. I*'. Il' y aura- à' Pafi^iîJ uné^ fbfée- alrttiëe , ioldëb 
par letrëstH-ptifiUiti , côfiApoSée-de'si^rtiîHe Httititttës 6t 
• douze cetifs <5attt>ttttîei*sf,*deiÉirtée' àdoTA^r'îtner lés éoiV- 
tre-révolutibttnrarréS^ ; à éxéduter, partbut oit Bfeàdîh 
sera, les lidrs l'éVdltltitJtih^irès'ct le^ itie*ut*eâ d*^ èûvk 
publié qui sét'o'n't décréfëtes par la Gôtivc?tihdri rrîttidi- 
nale, et à prdtëgiafi* les sfùbsiitànce*; 

II. Cette forde arittise sfei^ drgami^ëë dkris* le j;ôlir , 
selon le riiodié pt'escrit {Jar la' loi, 

La municipalité de Paris et^e commandant général 

.7* 
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se concerteront sur-le-champ avec deux membres du 
comité de salut public pour la formation de cette force. 
III. La solde de cette force révolutionnaire sera la 
même que celle de la ^gendarmerie nationale de Paris. 



Décret qui ordonne V arrestation des personnes 
suspectes. 

Du 17 septembre 1793. 

La Convention nationale, après avoir entendu le 
rapport de son comité de législation , sur le mode d'éxe- 
cution de son décret du la août dernier, décrète ce 
qui, suit : 

Art. P'. Immédiatement après la publication da 
présent décret , tous les gens suspects qui se trouTcnt 
dans le territoire de la république, et qui sont encore 
en liberté , seront mis eti état d'arrestation. 

U. Sont réputés gens suspects, i^ ceux qui , soit par 
leur conduite , soit par, leurs relations , soit par leurs 
propas ou leurs écrits , se sont montrés partisans de 
la tyrannie ou du fédéralisme, et ennemis delà liberté ; 
a^ ceux qui ne pourront pas justifier , de la manière 
prescrite par la loi du ai mars dernier, de leurs moyens 
d'exister , et de l'acquit de leurs devoirs civiques ; 
3^^ ceux à qui il a été refusé des certificats de civisme ; 
4^ les fonctionnaires publics suspendus ou destitués 
de leurs fonctions par la Convention nationale, ou par 
ses commissaires, et non réintégrés*, notammentceu x 
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(fui ont ëté ou doivent être destitués en vertu de la 
loi du i4 août dernier ; 5^ ceux des ci-devant nobles, 
ensemble les maris , les femmes , les pères , mères , fils 
ou filles, frères ou sœurs et agens d^éraigrés , qui n'ont 
pas constamment manifesté leur attachement à la ré-' 
Tokition ; 6^ ceux qui ont émigré dans Tintervalle du 
i^'^juillet 1789 à la publication de la loi du-8 avril 1792, 
quoiqu'ils soient rentrés en France dans le délai fix:é 
par cette loi ou précédemment. 

in. Les comités de survfsillance établis d'après la loi 
du* 21 mars dernier, ou ceux qui leur ont été substi- 
tués , soit par les arrêtés des représentans du peuple 
envoyés près les armées et dans les départemens, soit 
en vertu des décrets particuliers de la Convention na-* 
tionale , sont chargés de dresser, chacun dans son ar- 
rondissement, là liste des gens suspects^ de décerlter 
eontre eux des mandats d'arrêt , et de faire apposer 
lés scellés sur leurs papiers. Les commàndans de la 
force publique^ à qui seront remis ces. mandats , seront 
tenif s de les mettre à exécution sur-le-champ sous peine 
de destitution» 

IV. Les membres du comité ne pourront ordonner 
l'arrestation d'aucun individu sans être au nombre de 
sept , et qu^à la majorité absolue des voix# 

y. Les individus arrêtés comme suspects , seront d'a- 
bord conduits dans les maisons d'arrêt du lieu de leur 
détention : à défaut de maison d'arrêt , ils seront gar« 
dés à vue dans leurs demeures respectives. 

VL Dans la huitaine suivante , ils seront transférés 
dans les bàtimens nationaux que les administrations de 
département seront tenues , aussitôt après la réception 
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du pr^se^^ déçre% , 4e 44sig9f r e^ f^if»e préparer à cet 

yil. Lf»f dëMftiif pourpront fairip f rai|9por(er 4?n8 çe9 
I4ij/a^ns les meublai qvi Iwr 5«rpA( d'»uii& abs^ue né- 

tenus , e( s^ropi i^parùs ^M*^ a^k /égl|I#m€^^ ; ^tte 
^garfje #0ra cpn^ée dii^ prié£<r0QCfB^ ^^l p^i'C« <)q &mU}i^ > 
et aux parens des citoyet^s q^i «^nt ou inariihençpt aux 
ffi^nMèm. Le «^lairf or m fiw > par fiba^^v^ howçie 
de g^F^e > Ma v^lei^r d^une jpur^ée ^t d^Ofied^ ^rayaiU 
X^. Lea comités 4e suryelUappe eev^rrofit aaiiç dé- 
lai ^u conaité de $iiveté géné|?al/B 4# )a Cpn¥eotîoR i|a* 
tioi»a)e , Tétat 4^s personnes qu'ils aiir§n| fait airê^er ^ 
av§c les ^ip^fs 4e leur arrest^UoQ , et ]fi$ papier» qq'ils 
a^i^Qt aaîsia sur f^U^s. 

3;, Les tribunau^i civiU et prln^ii^els pourra»! $ s'H y 
a }iei^ , faire re^euir ep ^ta.t d'urrestatiçin , eemme g09s 
suspects , et envpyer dans lei laeispii^ de d^teoûeii ei* 
dessus énoncées , lea préveous de délit* a J'egard des- 
quels il serait déclaré n'y avoir pas lieu à aoeusatiou 9 
ou qui seraient; aQqviUés 4m «egusationa portéeâs .con- 
tre ew>. 
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.•.'■■.,•' N° 1». '• • 

MihtmretmK^.ptgr iàOadiieBifiMimëk dû roi 
«^Êrits^bystit'ià bàusèM)/'è^H déîà'dd'ajîiîôhi 

,nif|iel de Tartnée^ «onl; fOtit)éîs ëUr iVxp^riénéé Mal- 
heureuse que }'al faite t ^ié I^ Yiààhqtiè d^ëtiiretbblë; W 
.méfiance , l'égobnitf et l*«$pr{t dé ëabklësi dëtr iiit Jurant 
•deuk*eanip«gnes^d<«9iléi toutes léi^âieslirto prises , 8t 
ijEÙiâckouer les p^dje^ tiëtic^iih dëi Ir^bHâe^këttibiUlAa. 
: Aclsibid dtifiidthetn* A'èît^ ëttVèlé^t^ë dâHs lé» faiitkis 
^'joitruî ; dans la sltuatiott trè^{âl3lri6t$ébCi }le Me IrôliVë, 
je sens yivement'4i;ti«tetntlkf<)e}tâgéiëSit]ifill(àH^è d'iij^i^s 
iesisiicsàs:, saruêfî^lMirnfAèi^ làkftfuSé. ;. . 

• r La.henr^dttrbfaoetMdèLafldml^lÉ ë^^àe di(H^)%lâ- 
mnTB de cette mtAhibWim» f^effe^ et féi la dôtiléthr 
é'4i¥e oruellémëiRt comptidihîà ^^ jè'^e ni'avè'Uglë î^ite 
pÔot' nie faire iilasioii, xffie j'ëi:î1iftpf>efi^i à là «riliqliè , 
je sens au contraire qu'elle tombél^imr kmli tt c[tié 
Jjnhàceat saiii!oiifonda airec le (^M^^lè.- 

. BIflIgré toutes oes adreûltës ^ jd witàè Étàfàié peint 
Jais9<: aller à. inettre à wwi pieds yBitei PÊèn làésit ^\St 
qotiyrutiecavHire qiÂ »<ait hftiutèipiAe dcl;tip«<fôh 
4à Blés jours ^ ibflf», qtilcnd «n » perdu «è!ii péhièà , ràh 
firayail ^ sei^effovts} ({wad y à Alayétfdè prè^, lèi frtiità db 
-ttSDtè Ut ea«pa|fne WM j^ëlrdu», e« qu'il âV â Aàèvh 
«q>obr Qu'une tffdÎBièfile <9iri]|«^n« cttfrîfâ dèi réétiltàt)^ 
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plus avantageux : quel parti reste-t-il à prendre à l'homme 
le plus zélé et le plus attaché à Votre Majesté et à sa 
cause , que celui d^éviter de nouveaux malheurs ? 
.^Les mêines raisoQs divi^eroQt-ks piûasances coalisées 
qui les ont. djyisées.jusqUv'ici':.. les ^nouyemeûs des'ar- 
hiées souffriront comme ils en ont souffert ; leur mar- 
che en sera ralentie > embarrassée, et le retard du réta- 
blissement de Farmée prussienne , politiquement né- 
cessaire peuuètre, deviendrais <»ii^se>d^un autre côté, 
d^une suite d^^malheurs pour la oampagné prodiaine, 
.dont les conséqu^ces sont incalculables. 
...Ce n'est point Jaguerrfr qui merépugne, ee n'est 
point elle.qu^j^cl^rclie à év^tei^ ; i^is c'est le dé^on- 
neurque je r^dçjute, ^dans une position Où leà fautes 
pdes f^utreS; g^néra^}^:$QmbeiiC et i^totirneront toutes sur 
^içipH vQt OÙ je:R^.ppjuâ*rais jamais agiriilni d'après mes 
..principes^ ni :^'après «es propres i^es;:: 

Votre Majesté .S!e:^ap|)ieliei?â..pieut-!étre:|^ .que j'ai eu 
.}'lK)pneur deljoifeiNP^eQter H j6uir.de! don. départ d^- 
.ch:w«iler< J'ai/^r^yi^'ines (embarras , !mes ^peinesiei mes 
,xnalbGmrs;;.j'9i .fi^)f]jloyé.tQiis effocls; à remédier 

aui^ittççntotiij^a.: «^alhêUreiisemeht Ipbur! moi^ FeGfet 
. en» a. prçui^é l'insuffisance, li' . !,..::.. v j ^ •• 

Ce n'est dc(tfc<€(«k<^.lai pecsuaiioni intime que }Nii de 
il'impossi}M|i^4Urpéi|er.le bien/quLmédicte la^dénnar- 
fi}ietde^ppU^ |rè&*hiiinblemeatlVx>tnK Majesté de me 
jiqmmer.un SMCCQs^eer Iephu6t possible.^ Cette déinar- 
.che très-^affligeante pour moi ^lestç^pèndant^uoe -suite des 
.tiustes réflexions -que j'ai faites ;siiir mon sort^ La pm- 
4euc(e exige fti'a. retraite., et rhoimeur:^.qoiiseille. Lon- 
;qu'une grande nsction, telleque lanalionirançaîse, est 
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conduite aiix grandes actions par la terreur dès Supplices 
etrenthosisiàsme, une même volonté, te même principe 
devrait présider la démarche des puissances coalis^ées; 
mais , lor&que au lieu de cela, chaque armée agit ^ule 
pour elietmême ; ^ans aucun plan, fixe ;* sans unité , sans 
pviacipe et sans -méthode,, les résultats en sont tels que 
nous les avons vus à Dunkerque, à la levée du. blocus 
;de Maubeugé, au sac de Lyon ^ à la destruction de Tou- 
lon, et à Ja levée du blocus de Landau. 

VeiuUè le ciel préserver surtout Votre Majesté et ses 
armées de ^plus.grands majibeurs; mais tout est à crain- 
dre, si la confiance, rharmonie, l'unité de principes et 
d'iactioxia ne:prennent la place des sentimens opposés, 
<pi\', depuis deux ans, sont la cause de tous nos malheurs. 
Mesivictii^ accompagneront sans cesse toutes les dé- 
marches 4e Votre Msqesté!; et .votre gloire, Sire, fera 

mon biQttiheur. ; 

... . '. .iS^^iGhaTlèsyduc de Brunswick. 



-... r .> •'. ;. J:r'/.. •• . N»- j^. :::. 

Extrait du rapport fait à la Com^ention nationale j 

au nom du comité de sali^t public , par le citoyen 

.;. Robespierre ^ membre de ce comité^ sur la 

; situation .politique de la Bépublique ^ ,le 2'j 
brumaire.Çi'j noi^embre lygS.) (i). 

Nous appelons aujourd'hui t'attention de la Conven- 

(i) Ce discours , malgré la logique révolutionnaire du dictateur, 
qu'on y retrouve à cbfaque ligne, avait été , dit-on , préparé par lin 
chef de bureau des affaires éttaligère». 
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tÎQD. nationale «ir les plu6 grands intëréts.de la patrie : 
nous venotiA nîmetu-et sous ^os yeux la situation de la 
république à Végàffd des dÎTerses |>ui6sancès de la terre , 
et surtout à Tégard des peuples que- lat- nature et la 
raîspo aitachenf à notre cause; mais que Tintrigtie et 
la pèifidie cheroheut à ranger au nombre de nos en- 
neoiîs. 

Alt SOI tir du chaol y où le^ trahisons d'une cour cri- 
minelle et le règne des factions avaient plongé le gon- 
vemément^il faut queues l^g^lateurs^da peuple français 
fixent les principes de leur politique envers les amis et 
les ennemis de la ré^iiblique ; il .faut qu'ils déptojent, 
aux yeux deTuriivers, le "véritablie caractère de la nation 
qu'ils ont la gloire de repiésetiter. Il faut apprendre aux 
imbé^ilieii qui Tignorent^ ou aux traîtres qni feignent 
d'enr douter ^ quela Fépubtqtte'^Vançalserekîste^ qu'il 
n'y a de précaire dans te monde que la triovuphe du 
crime , et la durée di^ despotisme. Il faut que nos alliés 
se confient à notre sagesse ^tàoiot^e fortune, autant que 
les tyrans armés contre npufi* redoutent notre courage 
et noire puissance. 

là révolution i'râtlçtfiÀë à ilfSpfitilé Une secousse au 
môheiertes élans d^tih'gr^iïd peuplé iétÉ la liberté de- 
vaient dépùire aux tow qui rwîtotirent. Mais il y avait 
loinvde .c^UI^ ctisp^^lio^^ së^èt^^ à llr Nsèltitidtr péril- 
leuse de déclare)* 1» ^«{^i^vÂii pimpl^ fpBHi^^ et sur- 
tout à la ligue monstrueuse de tant de puissances essen- 
tiellement divisées d^interéis. 

Pour les réunir^ il fallait la politique de deux cours 
dont rinÛuence dominait toute» les auti*es : pQur las en- 
hardir , il fallait l'allianeedu roi mémedes Français, et 
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les trahisons de toutes les Cacttons, qui le caressent et 
le iQçpdçe9>t tour^^à'^four, pour régner sdus son nom, 
ou pour éhr^ uâ ëtrsiDger sur les débris de sa puis- 
sano^i. 

Xm t^mps qui deraient enfanter le plus grand des 
prodigua de U raiaou , devaieni; aussi être souillés par 
les d^i^Qiei^ excès de la corruption humaine. Lescrimes 
acoélei^rent lâs progrès de la liberté, et les progrès de 
la li|»erté Ont aiultiplié les crimes de U tyrannie , en 
tedoublanl ses alarmes et ses fureurs, il y a eo entre le 
peuple et ses ennemis une lutte dont la violence pro* 
gres^iye «i opéré en peu d'années Touvrage de plusieurs 
siôoles* 

Il est connu aujourd'hui «i« tout le monde ^ que la 
politique du eibînetde I^indres contribua beaucoup à 
donner le premier branlé à notre révolution. Le projet 
de Pitt était vaste : il voulait , au milieu des plaies pu- 
bliques , conduire la France épuisée et démembrée à un 
changement de djnastievet placer le duc d'Yorcksur 
le trône de Louis XVI. Ce projet devait être favorisé 
par. leâ intrigues et par la puisstince de la maison d'Or- 
léans ^ dont le chef , ennemi de ta oonr de France , était 
depuis long-temps étroitement lié avec celle d'Angle- 
terre* Content des honneura^ de la vengeance et du titre 
de beau père de roi 9 l'insoueiani Philippe aurait facile- 
ment consenti à finir sa earrièr^e au sein du repos et de 
la volupté» L'exécution de eé plan devait assurer à l'An- 
gleterre les trots grands objets^ de son ambition ou de sa 
jalousie s Toulon, Dunkerqueet nos Colonies. Maître à- 
la-fois de ces importantes poMensions, ma^e de la mer 
et de U France , le gouvernement anglais aurait bientôt 
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forcé rAmëriqueà rentrer sous la domination deGeof'» 
ges. Il est à remarquer que Pitt a conduit de front, en 
France et dans les Etats-Unis^ deux intrigues pareilles, 
qui tendaient au même but : tandis qu'il cherchait à 
séparer le midi de la France, du norçl, il conspirait 
pour détacher les provinces méridionales de rAméri- 
que , des autres provinces ; et , comme on s'efforce encore 
aujourd'hui de fédéraliser notre république, on tra- 
vaille à Philadelphie à rompre les liens de ta confédé- 
ration , qui unissent les différentes portions de la ré- 
publique américaine. 

Ce plan était hardi : mais le génie consiste moins à 
former des plans hardis, qu'à calculer les moyens qu'on 
a de les exécuter. L'homme le moins propre à deviner 
ie caractère et les ressources d'un grand peuple , est 
peut-être celui qui est le plus habile dans l'art de cor- 
rompre un parlement. Qui peut moins apprécier les 
prodiges qu'enfante l'amour de la liberté, que l'homme 
vil, dont le métier fut de mettre en jeu tous les vices 
dei^ esclaves ? Semblable à un enfant dont la main débile 
est blessée' par une arme terrible qu'elle a l'imprudence 
de tOi^cher , Pitt voulut jouer avec le peuple français , 
et il a été foudroyé. 

Pitt is'est grossièrement trompé sur notre révolution ; 
comme iLouis XVI et les aristocrates français , abusés 
par leur mépris pour le peuple, mépris fondé unique- 
ment sur I91 conscience de leur propre bassesse ; trop 
immoral poUr croire aux vertus républicaines , trop peu 
philosophe pour faire un pas vers l'avenir , le ministre 
de George fut vaincu par son siècle : le siècle s'élançait 
yi'ev& la liberté ; et Pilt voulait le faire rétrograder vers 
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la barbarie et vers le despotisme ; aussi , Teosemble des 
événemens a trahi jusqu'ici ses rêves ambitieux ; il a vu 
briser tour-à-tour , par la force populaire , les divers 
instrumens dont il s'est servi : il a vu disparaître Necker, 
d'Orléans , Lafayette , Lameth , Dumouriez , Gustine , 
Brissot et tous les pygmées de la Gironde. Le peuple 
français s'est dégagé^ jusqu'ici, des fils de ses intri'- 
gues , comme Hercule d'une toile d'araignée. 

Voyez y comme chaque crise de notre révolution l'en- 
traîne toujours au-delà du point où il voulait s'arrêter : 
voyez avec quels pénibles efforts il cherche à faire re- 
culer la raison publique , et à arrêter la marche de la 
réirolution ; voye^, ensuite, quels crimes .prodigués pour 
. rétouffer ! A la fin de 1792, il croyait préparer insen- 
siblement la chute du roi Gapet^ en conservant le trône 
pour le fils de son maître. Mais le 10 août a lui ; et la 
république est fondée. G'est en vain que^ pour l'étouf- 
fer dans son berceau , la faction girondine et tous les 
lâches émissaires des tyrans étrangers appellent de toutes 
parts les serpens de la calomnie , le démon de la guerre 
civile^ l'hydre du fédéralisme , le monstre de l'aristo- 
cratie. Le 3i mai, le peuple se lève, et les traîtres ont 
vécu. La Gonvention se montre aussi juste que le peu- 
ple; aussi grande que sa mission. Un nouveau pacte 
social est proclamé ^ cimenté par le vœu unanime des 
Français. Le génie de la liberté plane, d'une aile rapide, 
sur la surface de cet empire, en rapproche toutes les 
parties prêtes à se dissoudre, et le raffermit sur. ses \as- 
tes fondemens. 

Mais ce qui prouve à quel point le principal ministre 
de Georges III manque de génie, en dépit de Tattention 
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dont nou9 l'atons hoitcvé , c'est k système entier cle son 
administration. Il a voûta allier dieM ciidses évident- 
ment contradictoires;' restensîon sftn» bornes de la 
prérogative royale^ c^est-à-^dirè, le detfpùthMé^ ât«G 
l'accroissement de la pros{>érité ^oumiereiale de TAn- 
gleterre ; comme si le de)spotii»nie n'ëfàit pas lé fleae du 
commerce^ comme si un peupie-^i si ea qtiel^tie idée 
de la liberté , pouvait descendit à lii sei*vittàde snns pf^ 
dre l'énergie qui seule peut erre laèeafrccf dé seê succès. 
Pitt n'est pas moinr coupable envers^ l'i^tet^fre dont 
il a mille fois violé la constîturion , ^'eij^terd- ht France. 
Le projto; même de placer un prince Mglais^ sinv le frÔDe 
des Bourbons , était un attentat eonu*e b fibérfé de son 
pays^ Un roi d'4ngleferre, doAt lat favnifle règnerint en 
France et en Hanovre ^ ttencb-àit^ dans- ses- nfains Mtis^Ies 
moyens- de: l'asservir. Com^eui , cbe^ une nd^cHk ^ui a 
craint de remettre une ai^mée entre les- maîto^deaon roi; 
chexqui on a si souvent agitfé la que!siion, si le peuple 
anglais devait scmtfrir qu'il' réunhf la* puïs^smce et le titre 
de duc de Hanovre : comment, che^sunr tel peuple, peut- 
on tolérer un ministre qui niitie sa'paifrie , pour donner 
des couronnes à' son- msdtre ?; Au reste, fe n^at plu» be- 
soin d^observer queJe coûts d^s-événefnens^impfévus'de 
notre révolution a d4 néoessarrement Je fot^evde faire, 
selon les circonstances, beaueeup' d'aitafendenvens à ses 
premiers' plana; multiplier ses emban'asy et par consé- 
quent ses noirceurs^, il ne serait phis^ même étounant 
que celui qui' voulut donaermiroià la France, fût ré- 
duit aujourd'hui à épuiser ses dernières ressoutxes pour 
conserverie sien, ou méd^ie pour sauver saaête; 
DèsPaunée 1791 , la faction anglaise et totislea enoe- 
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mis de la Uberté s^étaient aperdus- (ju'il^xtitiiit éi^F^râiice 
un parti répoblîcain , qui ne transigerait pas aT«o là ty« 
rannie. Ce parti étsiik le peuple^ Les assasrinats panieh, 
tels que ceux du Chanip«^<Slars et de Natyci , leur pa- 
raissaient iusuffi^ans: jpour le détruire; ils résolurent de 
lui donner la guerre : de là, la monstruef»se alliance de 
rAutricfaeetde la Prusse; et, etisuite, la ligue détentes 
les-puissancesavinëesoeôtrenotis^ Ilsei*ait absurdie d*a^ 
tribuer principalement ce phénomène à Tinfluence ée^ 
émigrés , qui fatiguèrent leng*temps^ toutes l'es cours de 
leurs clameurs impuissantes , et au crédit de la cour de 
France : il fut ^ouvrage de la politique Àrangèrc, sou'- 
tenue du pouvoir âe& faotienx* qui gouvernaient k 
France. 

Pour engager tes rois dans cette ténréraireentreprise^ 
il ne suffisait pas d^avoir cherché à leur persuader que^ 
hors un petit iH>oibre de répubKcaîns , toute là nation 
haïssait en secret le nouveau régime, et les attendait 
comme des libérateurs : il ne suffisait pas de leur avoir 
garanti la trahison de tous ceux- qui tenaient les rênes , 
ou qui commandaient/ nos armées ; pour justifier cette 
odieuse enti*eprise aux yeux d^ leurs sujets épuisés , il 
fallait leur épargner jusqu'à Tëmbarras de nous déclarer 
la guerre. Quand ils furent prêts , la* faction dominante 
la leur déclai^a- à eux*mêmes; Vous vous rappeler avec 
quelle* a&tuce profonde elle sut intéresser au succès de. 
ses perfikties projets*, le courage des Française! rénthou-» 
si^me civique des sociétés populaires. Vous save» avec- 
quelle impudence machiavélique^ ceux qui laissaient 
nos.gardes nationales sans- armes, nos places fortes sans 
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niuaitions,., nos armées entre les mains des traîtres, nous 
excitaient À aller planter Tétendard tricolore jusques sur 
les bornes du monde. Déclamateurs perfides-, ils insul- 
taient aux tyrans, pour les servie : d'un seul trait de. 
plume, ils renversaient tous les tr6nes ,' et ajoutaient à 
l'Europe, TEmpire Français : moyen sur d'assurer le 
succès des intrigues de no3 ennemis^ dans .le moment 
où tous les gouvernemens venaient de se déclarer contre 
nous. 

Les partisans sincères de la république avateot d'au- 
tres pensées. Avant de briser les chaînes de l'univers, 
ils voulaient assurer la liberté de leur pays.. Avant de 
porter la guerre chez l,es despotes étrangers , ils vou- 
laient la faire au tyran qui les trahissait; convaincus 
d'ailleurs qu'un roi était un mauvais guide, pour. con- 
duire un peuple à la conquête de la liberté universelle; 
et que c'est à la puissance de là raison, non à la force 
des armeç, de propager l^sprincipes de notre glorieuse 
révolution. 

Les amià de la liberté cherchèrent de tout temps les 
moyens les plus sûrs de la faire triornpher. Les agens 
de nos ennemis ne l'embrassèrent que pour Tassassiner; 
tour«à*tour extravagans ou modestes; préchant la fai- 
blesse el le sommeil , où il fallait de la vigilance et du 
courage; la témérité et .l'exagération , où ir s'agit de 
prudence et de circonspection. Ceux qui , à la fin de 
1791 , voulaient briser tous les sceptres du monde, sont 
les mômes qui, au mois d'août, voulaient parer le coup 
qui fit tomber celui du tyran. Le char de la révolution 
roule sur un .terrain inégal : ïis ont voulu l'enrayer 
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dams les chemins faciles , et le précipiter avec violence' 
dans les routes périlleuses; ils cherchent à le briser 
contre le but. 

. Tel est le caractère des faux patriotes ; telle est la 
mission des émissaires stipendiés par les cours étjrangè-) 
res. Peuplé ! tu pourras les distinguer à ces traits. 

Voilà les hommes qui, naguère encore, réglaient les> 
relations de la France avec les autres nations. Reprenons, 
le fil de leurs machinations. 

Le moment est arrivé, où le gouvernement britan- 
nique^ après nous avoir suscité tant d'ennemis , avait 
résolu d'entrer lui-méoie ouvertement d^ns 1^ :ligue. 
Mais le vœu national et le parti de l'opposition contra-- 
riaient ce projet du ministère. Brissot la fit déclarer : 
on la déclara en même temps à la Hollande : on la dé* 
clara peu de temps après à l'Espagne, parce que nous 
n'étions nullement préparés a combattre ce nouvel en- 
nemi , que la flotte était, prête pour se joindre à U flotte 
anglaise. 

: Avec quelle lâche hypocrisie les traîtres faisaient va- 
loir de prétendues insultes à nos envoyés, concertées, 
d'avance entre eux et les puissances étrangères ! Avec . 
quelle indécence ils invoquaient la dignité de la nation'; 
dont ils se jouaient insolemment ! • 

. Les lâches ! Ils avaient sauvé le despote prussien et. 
son armée ; ils avaient engraissé la Belgique du plus 
pur sang des Français: ils parLient naguères de muni- 
cipaliser l'Europe ; et ils repoussaient les malheureux. 
Belges dans les bras de leurs tyrans : ils avaient livré 
à nos ennemis nos trésors , nos magasins , nos subsis-» 
tances , nos défenseurs : sûr de leur appui , et fier de . 

7. 28 
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tant àt ctimês « Damduriez stytkit esë menÉcer la li- 
berté jttiques dflfis son sanctuaire O patrie f 

quelle divinité tutélaire a donc pu farrachef de Til- 
hinlt immense èretiâé pdtir t>eiigIoutir , dans ces jours 
de crifiies et de càltaiité», ok, lignés avec tea in- 
nombrables en'tiértiië ^ leà enfaos- in^ta plongeaient 
dan^ ton se)n leurs icrâiris ^airriddea , ^^ semblaient se 
disputer tes membres épdrs ^ pottr les livrer tout aan- 
glans aux tyrans féroces conjtiréà eotftre tdi; dans ces 
jours affreux , oà la Verlu était pf*(>scrite , la pei^ie 
couronnée ) là oalôttinie triomjdianle ; ott tes pdHs , 
tes flottes, tes alrtnées^ tisé fdrtereisës, tes adiriiriistra« 
teurs, tes mûfiicipalicés y étriem Vendus à tes ennemis! 
Ce n'était point assez d'avoir a^mé les tyraAs contre 
nous : on voulait nous Voue^ à la baino dés natiobs ^ 
et rendre la révolution bideuse aut yeux de l'univers. 
Nos journaHarteâ étaietil à kl solde des Cours étran- 
gères , comme tiô^ mltlistres et une partie de nos légis- 
lateurs. Le despotisme et la trahison présentaient le 
peuple français à tous leH penples comme une fkctioo 
éphémère et méprisable; le berceau de la république, 
coftttee le repaire du criiiie s Tâugusté liberté était tra- 
vestie en une Vile prostituée. Pour comble de perfidie^ 
les traîtres cherchaient à pousser le patriotisiHe ihéibe 
à des démarches iticonsidérées , et préparaient eux- 
mêmes la matière de leurs calomnies. Couverts dé tdus 
les crimes , ils en accusaient la vertu qu'ils plongeaient 
dans les cachots ; et chargeaient de leur extravagance 
les amis de la patrie qui en étaient les vengeurs ou les 
victimes. Grâces à là Coalition de tous leâ homnies puis- 
sans et corrompus , qui remettaient à-la-fois dans des 
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mains perfides tous les ressorts du gouvèrtieriienè , 
toutes les richesses, toutes les trompettes de la rehdm- 
mée , tous les censeurs de l'opinion ^ la république f#àn^ 
çaise ne trouvait plus un seul défefiseut* dlins TEurope; 
et la vérité captive ne pouvait trouver une lâsUe pôut* 
franchir les limites de la France ou les nturs de Paris. 

Ils fie sont attachés particulièrement à mettre en 
opposition l'opinion de Paris avec celle du teste de la 
république ; et celle de la république entière , avec les 
préjugés des nations étrangères. Il est deut moyens de 
tout perdre : l'un ^ de faire des choses mauvaises par 
leur nature; l'autre de foire du Mal; pUj à Cdtitk'e- 
temps, les choses mêmes qui sont bonnes en soi. Ils 
les ont employés tour-à^our. Ils ont sur-tout manié 
l'arme du fanatisme , avec un art nouveau.. On a crîi 
quelquefois qu'ils voulaient le détruire : ils He Voulaient 
que Tarmer , et repousser par les préjugés religieux , 
ceux qui étaient attachés à notre révolution par des 
principes de morale et de bonheur public; 

Duœouriex^ ddosla Belgique v excitait les volontaire!^ 
nationaux à dépouiller les églises ^ et à jouet avec les 
Saints d'argent : et le traître publiait en tttême temps 
des manifestes religieux digues du pontife, de Rome , 
qui vouaient les Français à l'horreur des Belges et du 
genre humain* Ainsi , les traîtres de l'intérieur décla- 
maient ici contre les piètres , et ils favorisaient la ré- 
bellion du Midi et de l'Ouest. Goinfbien de choses le 
bon esprit du peuple a tiMKiiées au profit de la liberté, 
que les perfides émissaires de la France avaient itna- 
ginées pour la perdre ! ^ 

Cependant le peuple français , seul danfi Ttïnivers , 

28* 
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combattait .pour la cause commune. Peuples alliés àe 
la France , qu^étiez* vous devenus ? N^étiez-vous que les 
amis du roi , et non ceux de la nation ? Américains , 
est-ce l'automate couronné , nommé Louis XVI , qui 
TOUS aida à secouer le joug de vos oppresseurs , ou 
bien nos bras et nos armées ? Est-ce le patrimoine d'une 
Cour méprisable qui vous alimentait , ou bien les tri- 
buts du peuple français, et les productions de notre 
sol favorisé <les cieux ? Non , citoyens^ vos alliés n^ont 
point abjuré les seniimens qu'ils vous doivent. Mais , 
s'ils ne sont point détachés de votre cause, s'ils ne sont 
pas rangés même au nombre de vos ennemis , ce n'est 
point la faute de la faction qui nous gouvernait. 

Par une fatalité bien bizarre , la république se trouve 
encore représentée auprès d'eux , par les agens des 
traîtres qu'elle a punis. Le beau-frère de Brissot est le 
consul-général de la France près les Etats-Unis» Un 
autre homme , nommé Genest , envoyé par Lebrun et 
par Brissot, en qualité d'agent plénipotentiaire, réside 
aussi à Philadelphie ; il a rempli fidèlement leurs vues 
et leurs instructions. Il a employé les moyens les plus 
extraordinaires pour irriter le gouvernement améri- 
cain contre nous : il a affecté de lui parler ,^àns aucun 
prétexte , avec le ton de la menace , et de lui faire des 
propositions également contraires aux intérêts des deux 
nations : il s'est efforcé de rendre nos principes sus- 
pects ou redoutables, en les outrant par les applications 
les plus ridicules. Par un contraste bien remarquable , 
tandis qu'à Paris , ceux qui l'avaient envoyé persécu- 
taient les sociétés populaires , dénonçaient comme 
anarchistes les Jacobins luttant avec courage contre 
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la tyrannie y Genest se fiaisait chef du club en Améri- 
que , et ne cessait de faire et provoquer des motions 
aussi injurieuses quUnquiétantes pour le gouvernement. 
C'est ainsi que la même faction , qui en France voulait 
réduire tous les pauvres à la condition d'ilotes^ et sou- 
mettre le peuple à l'aristocratie des riches , voulait en 
un instant affranchir et armer les' nègres pour détruire 
laos colonies. 

.Les mêmes manœuvres furent employées à la Porte , 
par Ghoiseul-Gouffier et soii successeur. Qui croirait 
qu!on a établi des clubs français à. Gonstantinople ; que 
Ton y trouve des^ assemblées primaires ? On sent que 
cette opération n,e pouvait être utile, ni à notre cause , 
nia nos principes; mai^ elle était faite pour inquiéter 
et pour irriter la cour Ottomane. Le Turc , Tennemi 
liécessaire de nos ennemis^ Tutile et fidèle allié de la 
France^ négligé par le gouvernement français, circon*^ 
venu parles intrigues du Cabinet Britannique, a gardé 
jusqiu'içi une c^eutralité plus funeste à ses propres inté- 
rêts,,, qu'à ceux de la république française. Il paraît 
néanmoins qu'il est .prêt à se réveiller; mais c'est le ca- 
binet de St. James qui dirige le Divan : il ne portera 
point ses forces contre l'Autriche, notre commun en- 
nemi , qu'il lui serait si facile d'affaiblir ; mais contre la 
Russie, dont la puissance intacte peut devenir encore, 
une fois l'écueil des àritiées ottomanes. 

Il est un peuple^ uni à notre cause par des liens npni 
moins puissans : un peuple, dont la gloire est d'avoir 
brisé les fers des mêmes tyrans qui nous font la guerre : 
un peuple, dont Valliance avec nos rois offre quelque 
chose de bizarre^ mais dont l'union avec la France libr^ 
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eatausAf naturelle qu'imposante : un peuple enfin , que 
les Français Hbi«f|>6Qvente8tiiaer; je Teut parler de» 
Suisses. La politique 4e nos ennj^mis a jusqu'ici épnisé 
toutes se» ressources pour les «rmer eontre nous : Tim- 
prudence) l'insouciance, la perfidie , ont concouru à 
les seconder : quelques Tiolations de territoire, des chi- 
canes inutiles , des injures gratuites insérées dans quel- 
ques jeurnaux, et une intrigue très-actiré, dont les 
principaux foyers sont Genève, te Mônt-Terrible , et 
certains comités ténébreux qoi se tiennent k Paris, com- 
pofé9 de banquiers , d'étrangers et d'intrigans couTerts 
du masque du patriotisme ; tout à été mis en usage pour 
les déterminer à grossir la ligue de nos ennemis. La 
sagesse helvétique a résisté à toutes les provocation» 
des malreillans, aux caresses perfides de rAutriche, 
aux sollicitations des Français réfugiés dans ces con- 
trées , et au3^ intrigues de toutes les cours eonfédérées. 
Les Suisses ^e sont bornés à'pi^ésentér amicalement 
leurs réclamations au gouverneknent. Le comité de salut 
public les a trouvées justes en général ; il s'en était oc- 
cupé d^avance : il a résolu , non*seulement d^en faire 
cesser les causes, mais de prouver aui'bàutons suisses j 
par tous les m&yens qui peuvent se' concilier avecla dé« 
lénse de notice liberté , les sentimens de bienveillance 
etdè fraternité dont le peuple français est anhnéènvers 
les autres nations , et particulièrement envers ceHes que 
leur caractère rend dignes de son alliance. 

Veulel'VOus conns^ître d'un seul trait toute Pimpor- 
tance que ceux-ci mettent au succès de ces machina- 
tions , et en même temps t6trtë la lâcheté de leurs 
moyens ? il suffira de vous faire part du bizarre strata- 
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L(9:goijiv.eri9ea^^fb«iF||piâ« jipiiqi»i^9 h çQmfmmqn^i 
À notre a^b^^fie^r «q $ms»Si9^ ^ l(s pwjajt de disaiper 
SQums l(^$çv^\n^ps h fie ^ujc*, Gvmmrvfms qv^y/sts «i- 
l^^fi^.i^ , Q9t «pfiorp t|?âu]Ké Ip mpyen 4'^Açbérir .sur un 
;wSiftc^ ^u^i gf pfifiie^ ? £b bi^l^ ! il fwt.i^puç dire qu'au 
J9p9»/e^ Qji je prie;, jç^ ^5li(f^|t^j^ all^mwd(»ft publient 
dans tp*U(8 l'Cwrpp^ , q^eje çpmiié d# ft»ltt» pufelka jré- 
.fiffljif d« f^irp,dpçîlar!erU^u^fFfl;^ )^$ièis#^; «Ijquejiijuis 

içbf^g^ dç yoif§ fa^f sip r^ppo^t^^ipi :iOTd ai çfi bwi. 
. Aftp qpQ yauf p.uiiS$}pî5 ^p^c^yp^r mçQr^ iraieu^la 
;iM?f fi^^ w^rifibiçRpeL., j> vQHi; dif^i /|v^'il j # plw« dVm 
,9l9i*., il fiVî^U «éi4 faU ftv filUWté V^ p«ppQsmo0.:qiii 
;i^ffraitÀ J91 F4*gn^:gn aVi^nMg^ Jn:fipMi)^|i( préciw^i^liMS 
.lf^;çiropf|8hip(^ Pi* ijipua ë^ippi ; il ue 3';i»gwait , pour 
.l|p)^(effir, .q»/9 de f^ifp upeifîfd^ion dap3 U0 petit jélat 
enclavé dans notre territoire , et allié de la Siiisfie. Mais 
.i^tp prppp^îhp^^ta^ ji^Hft^t ^ cp^lvj^i^e à la loi des 

^^^.fl^^tpi: l^s S^ipe» PPf ^vifé Iç^s pMég«i qw« leurlon- 
daient nos ennemis communs. Q^piqp^ PO^rp iça^ti^ei^ît 
4^jeQnein|iJs:d^P4;cette pojgtr^, ilf çptyaqMelpiigriers 
4ppt ils wrfâfpit pp ^vpÎA- à se plAÎpdfie, piaipptpp pwlie 
.Ip^ j^ffyls 4^ iwpHv^ipepjs pragepjt , insiépafiablps,4e h 
.r:é¥QlBWpi^;jep p^rjA^, ppw d'ïipft.;»ai^Qinajnpe dîvigâe 
.çpA»:^re,la ^igfx^Mqm^et cpptr« Jft^ ;^uij5$ps ; îU^on^f^m- 
.sfîwwept^M^ll^il^ ^pr^i^^W/B^iiniépèu ^ leip.patrîp, 
.e}.A'Fi£f4c^pn pMy^^lk ^AMaob^àl» Fj^^Pfi^lV p^up)^ 
.4^içftpïppfr.. 
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' Le oomité suivra lès mêmes principes avec toutes tes 
nations amies ; nous vous proposerons des mesures fon- 
dées sur cette base. .Au reste, la seule exposition que je 
viens de faire de vos principes , déconcertera les trames 
ourdies dans l'ombre depuis long-temps. La garantie est 
dans les maximes raisonnables qui dirigent notre gou*- 
vernement. Tel est l'avantage d'une république puis- 
sante : la diplomatie éstdans sa bonne foi : et, cdmroe 
un bonnéte homme peut ouvrir impunément à ses con- 
citoyens son icœiir et sâ'màisûn , un pieuple libre peut dé^ 
voiler aux nations toutes tes baises de sa politique. 

' Quel que soit le résultat de ce plan de conduite , il ne 
peut-être que- favdràbje à nôtre cause : et, s'il arrivait 
qu'un génie ennemîde l'humanité^ : poussât le gouver- 
nement de quelque' nation neutre à^M le parti de nos 
ennemis comn^uns,' il trahirait le peuple qu^il régît, 
sans ^rvir les tyrans : du moins,* il se'perdrait. Nous 
serons plus fortsoohtrelui, de sa propre bassesse et de 
nôtr^' loyauté ; car laf justice e^t UÀe grande partie de la 
puissance. ' - -..i,.: ^ 

-' Mais il importe^* dès ce ihèàiei)t, 'd'éhibrasser d'une 
seule vue le tablea'tr (Je l'Eurbpe : tl faut nous donner ici 

-le spectacle du'Mpndépôiitique^ qui Vagite autour de 
nolis, et à'caùsedénous; * ' "' ' 

< -Pèslé ïDôiiftèiit o& roti forma le plrojët d'une I^cie 
contre là Fran<ïe^ on Songea à intéresiseir lés diverses puis- 

'san<>és, par uio projet- de partage- de 'cette belle contrée. 
L'e^tistence de ce plan est attestée aùjoi^rd'hù^^ non«seu- 

"lement'par les événemens, mais pai^ldès pièées aufhetf- 

4ii}û^4. Â l'époque où leéomité de salut public fut t^tméy 
tii^ ptati d'attaque et dcdémiembreiiient de lâf France, 
arrêté par le cabinet britannique, fut commâtti|^ûë aux 



Digitized by 



Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 44^ 

'membres qui le composaient alors. On y fit peu d'atten- 
tion dans ce temps-là , parce qu'il paraissait peu vrai- 
semblable, et que la déÊaïice pour ces sortes de confi- 
dences est assez naturelle. Les faits ^ depuis cette épo- 
que, l'ont vérifié chaque jour. L'Angleterre ne s^était 
pas oubliée dans ce partage : elle devait avoir Dunler- 
que^ Toulon ^ lés colonies ; sans compter la chance de 
la couroniie pour le duc d'Yorck,:à laquelle on ne re- 
nonçait pas; mais dont on sacrifiait les portions qui 
devaient fdrmer le lot des autres puissances. Il n'était 
pas difficile défaire entrer dans la ligue le Stadtfaouder 
de Hollande; qui, comme on sait, est moins le prince 
des Bataves que le sujet de sa femme , et par conséquent 

' de la cour de' Berlin. 

Quant au phénomène politique de l'alliance du roi 
de Pi*usse avec le chef de la maison d^ Autriche , nous 
l'avons déjà expliqué. Comme deux brigands qui se 
battent pour partager les dépouilles d'un voyageur 
qu'ils ont assassiné, oublient leur querelle pour courir 
ensemble à une nouvelle proie; ainsi le Monarque de 
Vienne et celui de Berlin suspendirent leurs anciens 
différens pour' tomber sur la France, et pour dévorer 
la république naissante. Cependant, le concert appa- 
rent de céâT deux puissances^ cache une division réelle. 
Mais l'Autriche est ici la dope de la Prusse, dont le 

^cabinet est actuellement dirigé par la Russie, quoique 
ce fait ne soit pas connu de* tout le mondé. 

La maison d'Autriche, épuisée par les extravagances 

•de Joseph II él^dè Léopbld; jetée depuis long-temps 
hors des règles de la politique de Charles-Quiht, . de 

'Philippe II et des ministres de Marie-Thérèse; l'Au- 
triche , gouvernée, aujoiird'hui par^ les caprices et par 
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l'ignoranee d^un» jeiiQi^ cour, ?;ipire 4Mft le Hainaut 
français et dans )a BeJ^iqm. Si wm ^ U ¥lçflXï4Qn» 
nous^œéaafifl par BOir« MQprtt4anc9 , f,^ derniers effprts 
cofitpe la FraQca peqreni ^tp^ rfgiurdf^s çimpe les con* 
Tuisîons dp son agonît. 

J)é}k Vimférfttric^ <h V^^^w ^^ Ifi y^ àf^ Pressa vian- 
neni de partager la Potc^nis, «ans dj^îg^erf^ôraunepart 
à leur compagnon : e( lui <mi présentée) pour tçtut de- 
domasagemeni, les icAQiiuèies qu% ferait en FriHice 
avec leur secours; c'estràrdifte , la I^rp^tifia, l'Alsace, 
et la Flandre françsise^ L'Angleitaprf fHSif Qtini^? ^ ioiie, 
pour nous ruiner, «p la pei^j»<ellé-|iidQie«£Uec)iei[che 
à niçaager ses forces, en épuisant oelles de s^n allié, et 
marche à son but particulier, en lui laissant tout le 
poids de la guerre. D'un autre «étë, U H^iMSsillon , la 
Navarre française et ies dépArtenien<9 lii^itroph^s àfi 
r£spagB«, ont éxi promiakS. M. QAt\¥^i(fae. 

Il Ji'j a pas îusqu'a» petit roi Sa rde.^ que, l'on ue berce 
de Fospoir de dev^iriiD jour le soi4u Daupbiné» de la 
Provence, et des.po7s -yoisiips de ses étatAr 

Que pouiraiifûn offrir eux puissaskae^.d'itaKe,,^i ne 
peuvent survivveà kjpeftte delà F^aMee ! nÎM.JEtopnt 
lopgptemps résista auK ise^ieitaiioiis de 4aMgms ^dis 
eites om cédé à l'inirigue j, Ml fdiâiôt 9sm o^dnesidu PSi* 
iiisare apglaiA, (fui les ;inaiuçaî^ides ftoltns'4e T.Ài'gle- 
terr«; Le terricoina de^G^n^Ji élé le lÙèéAêtffi â*9xn p$im^j 
don t riiistoiittid^ JkfigleCerre peiat saufe «Krir un ftiAmpi^^ 
Des yaisseatiOL de c^tte oatioji , jâîaUl à das yftiasftauz 
Crajocaîs, livres parlas cofcniftés de .7p«ion^ aoatj^ciU*és 
dans le port de Gênes. Aussit^ti, lea l^vfoarts /qi^i J#s 
moataient, Anglais et Fijançais rehelto) ^$Qnt i^ippar^ 
des bâtimeps de la «épnÛîqtte, Kjsij éHÂeirt deM pe 
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port , sous la s^Mf a^arda du âroit des gens; et tous les 
Français qui s'y ^rouvaiient ont été égorgés. Qu'il est 
lâche ce sé99t d^ Géo^ , qui n'est p^^s mort tovt entier, 
pour prévenir ou pour venger oet outrage; qui a pu 
trahir à»Ia-fois, l'honneur, le peuple génois,. et rhu*^ 
inanité euuère! 

Venise) plu^-puissante et en même temps plus poli- 
tique , a coqsefi^é une neutralité utile a s^s intévéts. 
Florence;, «elui de tous les éuts d'Italie , à qui b^tr^^m* 
phe de n<^ ennemis serait le plus Fatal, a étéiînfin sub*- 
juguée par^ux^ et entraïQéd, malgré elle, à sa ruine. 
Ainsi , le despotisme pèse jusques sur ses complices ; et 
les tyrani ari^éS contre la république , sont les ennemis 
de leurs propres alliés. En générai, les puissances îtar 
. liennes soq$ peutnétre plus digneadela pitié, que de la 
colère 4e la FrMice : rAngleteire les a recrutées comme 
ses Hiat^lpl^^ elleti exercé laptresse contre les: peuples 
d'Italie.:Le plus coupable desprînees de cette contrée, 
est le roi de Naples, qui s'est montré digne du sang 
des Bourbons, en embrassant leur cause. Nqus pouvons 
vous lire, à ce. sujet, une lettre éerite de la main de ce 
prince à son eousin le CatboUque^ qui servira du moins 
à TOUS prouver que Iiin terreur n'esi point étrangère aa 
cosurdes rois ligués cotitre nous. L'Angleterre a aussi 
fait menacer le Danemarck.par aes escadiies, pour le 
forcer à accéder à sa ligué 2 tmais le Danemarck^ régi 
par un àlSnÂstre habile, a repoussé avec dignité ces in* 
solentes sommations. 

» ■». ^ ; • • • 

Après une déclamation viffulente contre la Russie et 
son cabinet dans laquelle les injfures \çs plus obscènes 
sont prodiguées à tous les Souverains qu'il nomme des 
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escrocs et des fripons courpnnës, comme sUl avait pris 
à tâche de les exciter à une lutte à outrance contre sa 
patrie ^ Robespierre méconnaissant tous les intérêts di- 
plomatiques de son siècle, affirme que Pitt lui-même est 
joué par Catherine , puis il ajoute : 

Vous avez sous les yeux le bilan de TEarope et le 
vôtre, et vous pouvez déjà en tirer un grand résultat: 
c'est que l'univers est intéressé à notre conservation. 
Supposons la France anéantie ou démembrée; le monde 
politique s'écroule. Otez cet allié puissant et nécessaire, 
qui garantissait les médiocres états contre les grands 
despotes; l'Europe entière est asservie. Les petits prin- 
ces germaniques , les villes réputées libres de l'Alle- 
magne , sont englouties par les maisons ambitieuses de 
l'Autriche et du Brandebourg : la Suède et le Dane* 
marck deviennent tôt ou tard la proie de leurs puissans 
voisins : le Turc est repoussé au-delà du Bosphore^ et 
rayé de la liste des puissances européennes : Venise 
perd ses richesses, son commerce et sa cotîsidération ; 
la Toscane, son existeuiïe : Gênes est ef&cée : l'Italie 
n'est plus que le jouet des despotes qui l'entourent : la 
Suisse est réduite à la misère, et ne recouvre plus l'é- 
nergie que son antique pauvreté lui avait donnée : les 
descendans avilis de Guillaume Tell suecomberaient 
sous les effoi^ts des tyrans humiliés et vaiiicus par leurs 
aïeux. Comment oseraimit-ils invoquer seulement les 
vertus dé leurs pères et le nom siacré de là liberté, si 
la république française avait été détruite sous leurs 
yeux ? Que serait-ce , s'ils avaient contribué à sa ruine ! 
£t vous, braves Américains, dont la liberté, cimentée 
par notre saQg, fut encore garantie par notre alliance; 
quelle serait votre destinée^ si nous n'existions plus? 
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VOUS retomberiez SOUS le joug honteux de votre ennemi : 
la mémoire de. nos communs exploits serait flétrie : les 
titres de la liberté , la déclaration des droits de l'hu- 
manité, seraient anéantis dans les deux mondes. 

Que dis-je ! Que deviendrait l'Angleterre elle-même ? 
L'éclat éblouissant d'un triomphe criminel couvrirait-il 
long-temps sa détresse réelle et ses plaies invétérées ? Il 
est un terme aux prestiges qui soutiennent l'existence 
précaire d'une puissance artificielle. Quoi qu'on puisse 
dire , les véritables puissances sont celles qui possèdent 
la terre : qu'un jour elles veuillent franchir l'intervalle 
qui les sépare d'un peuple purement maritime , le len- 
• demain il ne sera plus. C'est en vain qu'une île com* 
merçante croit s'appuyer sur le trident des mers ; si ses 
rivages ne sont défendus par la justice et l'intérêt com- 
mun des nations. Bientôt , peut-être , nous donnerons 
au monde la démonstration de cette vérité politique ; à 
notre défaut , l'Angleterre la donnerait elle-même. Déjà 
odieuse à tous les peuples , enorgueillie du succès de ses 
crimes , elle forcerait bientôt ses rivaux à la punir. 

Mais, avant de perdre son existence physique et com- 
merciale, elle perdrait son existence morale et politi- 
que. Gomment conserverait-elle les restes de sa liberté, 
quand la France aurait perdu la sienne, quand le der- 
nier espoir des amis de l'humanité serait évanoui avec 
elle ? Comment les hommes attachés à sa constitution , 
telle qu'elle est , ou qui en désirent la réforme , pour- 
raient-ils lutter contre un ministère tyrannique, devenu 
plus insolent par les succès de ses intrigues ; et qui abu- 
serait de sa prospérité pour étouffer la raison , pour en* 
chaîner la pensée , pour opprimer la nation P 

Si un pays qui semble être le domaine de l'intrigue 



Digitized by 



Google 



ï 



446 PIECES JUSTIFICATIVES* 

et de la corraption , peut produire qtuiUptê philoso- 
phes politiques, cspsibles de connaître et de défendre 
ses véritables intérêts ; sMl eitTt'ai que ksadverSitiresda 
ministre corrompu sont antre chose qtie d^i intrigans, 
qui disputent STec lui d^habiletë à trori»per to peuple, 
il faut convenir que les ministres âtiglftis Ae saul*aient 
teculer trop loin le terme de ce parlement, dont le £sin- 
tome semble troubler leur sommeil. 

Ainsi , la politique des gouvertiemens d^t redouter 
la chute de la république française : que sera-ce donc 
de la philosophie et de rhumanité ! Que la libei'té pé- 
risse en Fiance ; la nature entiène se ^oMtt d^aii voile 
sombre , et la raison huftiairte recule jusqu'au:^ abîmes 
de rignorance et de là barbarie, L^Europé ebtière serait 
la proie de deux on trois brigands , qui ne vétigeratent 
l'humanité qu'en se fiiisant la guerre, et dont le plus 
féroce, écrasant ses ritaux, nous ramènerait au règne 
des Huns et des Tartares. Après Uri si gfaird exemple , 
et tant de prodiges inutiles , qtii osera jamais déclarer 
la guerre au crime sur le trône ? Le de^dtisme ^ comme 
une mer i^uïs rivages , se déborderait sur la surface du 
globe : il engloutirait les montagites lumibeus(«s où est 
déposé Tarche qui renferme les chartes dé l'huttiànité, 
le monde ne serait plus que le patrimoine du crime ; et 
le blasphème reproché au second des Gaton (ô rertu, 
tu n'es plus qu'un vain nom^! ) trop justifié pur Tim- 
puissance de nos généreux elTotts, serait le cri de toutes 
les âmes magnanimes! Que lèsvériéésque nous venons 
de publier^ , au lieu de se perdre dahs cette étroite en- 
ceinte , retentissent au même instant dans toute l'Europe. 

Oh ! qui de nous ne sent pai s'agraudir tdutesses fa- 



Digitized by 



Google 



PliGES JUSTIFIGATITIS. 447 

culte» ^ qof âë tions ne eroil f^s s'élever au-dessus de 
rhumanité même , en songeait que ce n'est pas pour un 
peuple que fftius cembattotis, mais pourTunivers ^ pour 
les homme» qiii vitébt aujourd'hui , mais pOur ceux qui 
existeront. Ali ! plfif au èiel qud tious puissions en ëe 
moment faire ériteiidi^ notre vois de tous les peilptes ! 
au niiétiié instant , les flatttbeuuiL de la guerre seraient 
étouffés^ les f»ré^tigeà de l'imposture didparailràietil, les 
chaînés de l'uni tëfé seraient briééëS^ t^s souroes des Ca- 
lamités publiques seraient tariëé , tôUs les peuples ite Se* 
raient plus qu'un peuple de frères^ et Vous auriet au- 
tant d'amis qu'il ètiste d'homiAes Sttr la ferre.- Si vous 
ne pouvez faire entehdre ces vérités à l'Uûivers étilier , 
votre devoir est du moins de les publier et de les répan- 
dre autant qu'il ait en votre devoir. Ce luanifeâte dé la 
raison , cette prOclfindàtion solennelle dé Vès pritieipes , 
aéra plus puissante que les lâches intrigues des cours , 
et TOUS vaudra peut-être plus d'une armée.' 

Au reste, dût l'Europe entière se déclarer coun-e 
vous, vous êtëi plus forts ^ue l'Europe. La république 
française est invincible eôittitie la raiiôti ; elle eit im- 
mortelle comme la véi*ité. Quand la liberté a fait Utie 
conquête telle que la France , uulle puissance humaine 
ne peut l'en chasser. Tyrans ! prodiguez vos trésors , 
rassemblez vos satellites; et vous hâterez la ruine de 
votre coupable puissance. J'en attesté vos revers ^ j'en 
atteste surtout vos succès. Un port et deux ou trois 
forteresses achetés par votre ôr ! Quel digne prix dés 
efforts de tant de rois , guidés peildant près de cinq an- 
nées par les chefs» de nos armées et par notre gouver- 
nement ihéme! Apprenez qu'un peuple que vous n'avez 
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pu vaincre avec de tels moyens , est un peuple invinci- 
cible. 

Monarques généreux ! Sensibles despotes ! Vous ne 
prodiguez, dites- vous, tant d'hommes et de trésors , 
qne pour rendre à la France le bonheur et la paix ! Vous 
avez si bien réussi à faire le bonheur de vos sujets-, que 
vos âmes royales n'ont plus maintenant à s'occuper que 
du nôtre ! Prenez garde; les rois ont assez long-temps 
châtié les peuples ; les peuples , a leur tour , pourraient 
bien aussi châtier les rois. 

Pour mieux assurer notre , bonheur , vous voulez , 
dit-on, nous affamer, et vous avez entrepris le blocus 
de la France avec une centaine de vaisseaux ! Prenez 
garde ; Ja nature est moins* cruelle pour nous que les 
tyrans qui Toutr^gent. Le blocus de la France pourrait 
bien n'être pas plus heureux qne celui de Maubeuge 
et de Ounkerque. Au reste , un grand peuple , quand 
on ose le menacer de la famine, est un ennemi terrible: 
quand il reste du fer , il ne reçoit point de ses oppres- 
seurs du pain et des alimens; il leur donne la mort. 
Pour vous , représentans du peuple français , qui , au 
milieu de toutes les agitations de l'Europe , êtes appe- 
lés à fonder la république , elle doit-être fondée avant 
six mois , ou elle sera plus en danger que jamais. Vos 
ennemis savent bien que, s'ils ne pouvaient désormais 
vous perdre , ce ne serait que par vous-mêmes : faites , 
en tout, le contraire de ce qu'ils veulent que vous fas- 
siez : suivez toujours un plan invariable de gouverne- 
ment , fondé sur les principes d'une sage et vigoureuse 
politiquQ. Le plus beau de tous les titres est celui de 
représentant du peuple ; nous serons tous assez grands, 
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Vos eaDemis cherchent à couTrir la cause saiote. que 
Tom détendez^ d]un air de lëgèref^ et de folie ;-défen- 
dezrl^a avec la dignité de la raison. On veut réveiller au 
milieu de vous l'orgueil, la jalousie,^la défiance^ et 
toutes les petites passions ; on veut annuUer le gçuver* 
iieo^^ntrépfd>Uc,ain;4an^sa naissance; dpnnez-Iiîi r^âçti- 
irité ., le ressort et la considération dont il a hèsoiç s 
ils Teolent que le vaisseau de la république flott^ .a|& 
gré :4çs tempêtes, ;5S|n9. pilote et san^^bujt ; saisi^^.le 
gouvernail d'une n^ain ferme ^ et çoifiduisez-le , à Ira- 
y^rs, les éci^eils , au port de la p^ix e^ du bonheiir, . ^ 
Lu. force peut^renversier un trône ; la sagesse seule^ 
pe\Lt. affermir la république. ^Démêlez les fiéges des 
a^^pyens perfides de qos ennemis ; soyez réyoli^tionnaire^ 
et politiques 2 spyev terribles auxméchans, etsecou- 
râbles aux malheureux : fuyez à-Ia-f ois le cruel modé- 
rantisme , e.t l'exagération systéânàtique de' vos en;ae^ 
mis. Soyez dignes du peuple que vous représehtez: le 
peuple hait to.us les ei^cès ; il ne veut être trompé ni 
protégé; il ▼eut qu^n le défende en l'honorant. Ne 
soyez point effrayés de la hauteur oii vous êtes placés. 
Représentans du , peuple^ français ! vous sentez Votrcj 
force et votre dignité : vous pouvez concevoir un or- 
gueil légitime : vous avez aboli la royauté et puni les 
rois : vous avez hciié.. tgutes ïeç idoles. coupables^ iler 
vaut qui vous avez trouvé le monde prosterné : vous 
avez donné un grand exemple , en promenant le glaive 
des lois sur les têtes coupables qui s'élevaient au milieu 
devons. 

7- ^ 
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Portez là Kitiii^re^aiisTftiitrà'aè àH m^iàtrkes Ca- 
eus I où Ton partage les dépouilles du peuple , étt ^ éMt5- 
pinnt conti'e sa mérié ! EtbM^-^tes^s lëiits i^pai- 
:t^ , et punissez éà&n lè'pltas\^â& dé tbtte ^ fdr- 
fidts: celui '^é^evètîrlàcè^^ ëesenAUèAts 

sacrés âvL patriotistiile , et d^sÀtssitfchr 1k liberté à?rec 
ses propres annek. 

Xa période bb votik îStes sérk èèlle ^ iit déstiÉiée 
à 'prouver le plîis Tortèmiént la vÀtHï ^ëj^fffiKc^oe. À 
la fiii de celte ckm'pàgiile , rihl&bé tàihbtre dé Xdkidres 
a TÙ àû-délioiifs là Tlgue (irës^è 'tùiiiêé jia^'^ ek^!- 
îiéls êfft>rts i les armées atrgWsek âishûiiùtéiés , iâi 'for- 
tune ébi^anlée', >t la lifjeréé kssàrée ^r ie cfaVkéâlrè de 
videur que Vous aVez pris ; àù<^iiâànV, il ieiaiykift W 
cris dès Ângijiis liiêmés , prJSts ii lui dëtniitiflér dbil/^tè 
de 'ses crimes. ïtans sa ffàîyeur , il à rèctdë jàir^'àti 
mois d^ janVïer là. tenue Ae ce palrlî^iÀetftV àHiit Ifâp- 
proche ^épouvante (i\ Il Va employée idettéWps kéëtÈt- 
mettre parmi vous lès derniers a^fentats qu'il Mfdlté, 
pour suppléer % l^mjpùissVncb die vous "iHHiiTè. Vëùs les 
in£ces, toutes tes nouviàlès, /tontes tés pi^iâîiâsi^ 
depuis quelque temps , se rapporient à ce profet. Clbr- 
rompre les represeptans au peuple, ^usceptiMâ dé 
l^être : calomnfér oUégôrgèr ceux qu^ibn^ont fnl^rëie: 
enfin y arriver ^Ya dissolution de larepresâitàiioh^nlitîà- 






. (i) Pitt i^ayait aucim m^tif de diffère^ YQUwejff^TB d*ao p«Tle« 
ment auquel 11 ayait k a^oncer la destruction de Toulon , la prise 
de possession de la clef de St.-bom!ngue ; l*émàncipation de b 
Coise; événemens qui présageaient bien d*autres succès eùéùrt» 
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nilèi vhmié miùqahiienâéiit tdiitës iës AîàncâéiiYtës 
àoiït iioâS sblÂitiês ils Uàtùini; ib\xs leé i^dyétii ^i^ 
ïrio\i}j^^é&Èini èâhtt^^ ; qdë la pëi^fidié 

j^irdâigh6 pom kxhitièt tïiïe ëàiétite Âaiii I^sinis, ètbbùlâ- 
vèmù i^pîxhWtiïèiûmthï avflhi e^ffiistitidrè la Côtt* 
iiin^pW; 4oili iè b^ut i^4jdeï i\i tàirciihùi Hè^ ii^îSiii. 
ésihï téiîdti Buiiit aë Ûbûà lëi filets flë^lli vèltiptô é 
de ravarice ; mais vous ne perdrez pasFhoûiiéÛi^ d'àfvoïib 
jtiji^Hiri iSéUsiïoniei lë'i fSëiiân» fôlis le p'è/îdi dani- 
TèJàUnltiôifal. Ce ({û'ë fliisHrè' k'à'ptà raconta ; ce qèk 
ik^Xèn'À À'iroà^ iffîiigiùëf,Wt^sra^ëîfa» iUvMi^& 
kiiiakilÊ des slèâer^j^iifl 1^^ bbtii^i^%e kiiilé annëèl 

th'om^lié^st îi¥rêàih; Éa: îiioj^iiù^âiëV fc^/iàate^^^ âé 
là tièeké, iéilûnihà^hé. ttfut âîèurt^ëtie^Kér6sde 
iTiumanité , et les tyratts qui ropprimènt ; mais a des 
coni^iiibns dîtierent^és. 

Jusgue sous le regfie des lâches empereurs de Rome; 
on adorait lés images sàci'éès des héros* qui ëtiaiiéni 
morts en combattant cpntre eux. Un les appelait les 
derniers des Somaips. L opinion pubTique disait cnamie 
jour au tyran : .^ous ne sommes plus des hommes ; 
nous avons perdu ce titre en tombant dans les fers ; 
il n est dû qu a ceuic qui ont eu le courage de délivrer la 

terre. . . . - , ■ , , , •* 

Pleins de ces idées, pénétrés dé ces principés^nous se^ 
couderons votre énergie de tout notre pouvoir : en botto 
aux attaques de toutes les passions; obligés de lutter 
à-Ia-fois cotitre les puissances ennemies de la repu*] 
blique , et contre les hommes corrompus qui déchirent 
son sein; placés entre la lâcheté hypocrite et la fougue 



î»9* 
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imprudente du,9^1e9 comment ^aurions-Dons osé iious 
.d^vg^ ^'un i«l fardeau , sans, îès ordres sacres de, ^ la 
.patrie ? Qui pourrait le porter , ai nous n^avions été 
élevés au-dessus de * notre faiblesse par la grandeur 
mdmede notre, mission ; si nous ne nous étions reposés 
aTeeconiSance, et sur votre propre yertu » et sur le ca- 
ractère sublime du .peuple que nous ayons la.gloire de 
représenter ? 

L'un de nps devoirs les plus sacrés était de vous 
faire respecter aurde^ans et au-dehors. Nous avons 
voulu aujourd'hui yous. présenter un tableau fidèle de 
▼otre situation politique, et donner à TEurope une 
haute idée de. vos principes (i). Cette discussion a aussi 
un objet particulier ; de déjouer les intrigues de vos 
ennemis , pour armer contre vous les Gantons Suisses, 
Nous vous proposons à cet égard. le. décret suivant : 

La Convention nationale , voulant attester à tous les 
peuples les principes qui la distinguent , et qui doivent 
présider aux relations de toutes les sociétés politiques ; 
voulant en même temps déconcerter les manœuvres per- 
fides employées par les ennemis pour alarmer sur ses 
intentions les deux fidèles alliés de la nation française , 
les Cantons Suisses et les Etats-Unis d'Amérique ; 

La Convention nationale déclare , au nom du peuple 
français , que la résolution constante de la république 
française est de se montrer terrible envers ses ennemis ; 



(i) La haute idée des principes donnée à TEurope était de met- 
tre tous les gouvernemens monarchiques dans Tohligation de pous- 
•er la -guerre ayec plus de -vigueur que jamais | et de Iça forcer à 
yaincre ou à mourir. 
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géhérenise envers ieââlliiés ; jmté'^i^i tots tes péu^ 
pies'. — Les traités ^i liéiit lé pëvL^lèitûiii^ aiixStiàts- 
Unis d'Ainëriqïié et àax Cântchis^àJ^i^ V^eroi^^^<>y^^' 
lement exécuta. -^'Qciàtit smr taiôdMcàtidns qui au* 
raient pu être nécessitées par la révolution qui a changé 
le gouvernement de la nàfi9n (française, ou les mesures 
générales et extraerdinaires qu'elle a été obligée d» 
prètidi^è ittomentànéinéàt - pour ia • ÂéfeW'^e son ii^ 
dtfpdviidance er^de^^sa^iibifné ^ la'CIMviâtièUsîiUoMle 
se repose sur la.iirfaaté respeeiAiv»ét<fSiir>rii|térét'i^ 
ciprpque de la France c|t de ses allié^. — La Convention 
li'àtiohalë enjoint' aiîx citoyens ét.à'iëus lés of&clérs 
civils et militaires 'âê 'la' répul)liqueV de. respecter ei^ 
faire respecter le territoire de toutes le^ nations neu- 
tres ou alliées. <-- Èltè leur défend particulièrement ;dé 
violer lé territoire dés Cantons Suisses .bu aés pays qui 
leur sont unis par des, traites d alh^nceL ou de com-. 
bourgeoisie. . r . ' 

Le coipité de salut public est cbVrge^^^^ 
les moyens de resserrer les liens dé ï^nion et de'l*a- 
mltiéi 'entre la république et ses /alliés , et de faire 
jouir Ie$ puissances *neutl^es de tous les avantages de 
la heùtraUté. ---^ Dans toutes les discussions suf les.obj- 
jets^pàrticuliers de réclamations respectives^ il mani- 
festera ^ux Gantons et aux Etats-Unis d^Amérique, par 
tous ïes moyens compatibles avec lés circonstances imr 
périeusés ou se trouve la république, les sehtiméns 
d^éqiiit^ , de bieiîveillaàce et d'estime dont la nation 
française. est animée envers les deux nations. — Le pré- 
sent/ décret jet le rapport du .comité de salut public 
seront imprimés et traduits dans toutes les langiies ^ 
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poUiiqtitsdas hommes de aMdpàn" 



Con^iclërant gueJes décrets desi3/ek i5 maiétaiif 




fi'io f Î4Î) Ijo.-D'jiïu ti« > i. .;.r«T i' ni jrrr. & «j ^f^Q* 'Ci- 
blée qui se dëffrade au point de devedir elle-même la 

Tiolatriçe des lois décrétées p^r elles; 

Considérant qu'un tel excès ne permet pas de presu-. 

. ...ijj iK.i iiPi. /i) f^i ^F'fji •i.>':rjè;.o'f v fan'^u/i fer». 
mer qu'aucun frein politique, aucune pudeur, puisse 
'.^•rL^'> » V> - t ^ iTi.*,;-.)/ f_i 1': »iiîaTurj/fJ 9'i-: ,♦* onT/r 
a^eter sa marche criminelle , et gué les colonies ont 



iteu/L poli 
maécne criminelle, et qué'les colonies ont 
topt à craindre des oéliberations ultérieures d une as- 
semblée. qui dicte le complément de tputesJes.destmc* 

tions possibles:. 

7i.a , *.-i^?,i*jfn/. .. 



Considérant que tous les principes constitutionnels. 
di| gouvernement de la France sont destructifs de tous 
ceux qui conviennent à la conmtution des colonies^ 
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laquelle est violée d'ayance parla déclaration des droits 
de l'hommef ~ ' 

Considérant /enfin que la constitution de la colonie 
dépend aë*i\iniôn de tous les colons, et de leur résis- 
tance par la force contre les ennemi s de leur repos; 

Les habitans ici assemblés déclarent derechef adhé- 
rer et adhèrent à leur arrêté du ^ janyier; protestent 
contre tout €»e^i| ^^ f^ît e% d^Çf^fjé pf ^ Vf^ssemblée 
nationale, pour ou contre les colonies, et notamment 
celle de St.-Domingne, et contre tout ce qu^elle fera et 
décrètçfia.p^^^^iiîje; 

Proiçsient 4{9«lce les dierêtsï^s li et iS mai. der- 
nier , et contre l'admission, dans la eolonie* dès-commis- 
saires que Rassemblée naàdhalé tyrétcnd y envoyer- : 

Jurent tous sur l'honneur en' présence du Dieu des 
armées* qu US invoquent aupied de son sanctiiaire, vers 
lequel^ l^s ÇSqS^p^f^a^ftrçé?^ ^^ rfRftua?Sfî !§: ferce.pjîy la 
force» r^(>'4f p4w. wr 1^ TOHies amQnoeléçs.d« Imrs 
propFÎétéa>.pl|ii4t que de* stfUfifrir qn^il s6i« porté une 
telle atteitite' à leurs drôit^'/^dôht dépcmd'lé'^^ 
pohtiqué de la colonie ;:,,., 

dans r.9ss^!^9j^ natt^on^Çid^iMirfiJÛr^r; ipwitonaious 
les colons, résidant en Sranoa^'deise rendre dân^l^eo- 
lonie poui; j défei^^ et'soutsoir Iciifs àA»l^\-~et^cù- 




; . • ir.: * • ••" M ... 
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